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; I. IL y a plus àc vint' ans , que M- 

I I Bouhéreau commença cfette vcr- 

-Ifion d*t)rigéne^ à la follicitation 

defea M. Conrart^ qui prenoit plaifir 

' ■ de doxincr de pareilles tâches^à fesAmis. 
Après fa mort , M» Bouhéreau , qui 
avxJit d^a'avancë fonOavràgé,crut être 

^ A 2 quitte 



4 ' NoAVelles de la Republique 
quitte de ibn i^pg^gcpeni; , & tourna 
îès occupations fTuit aiitre côté f d'au- 
'tant plus que des perfonnes *d*un mé- 
rite diftiiigué'' cïoyoient , iju'tt^ étoit 
dangereux de mettre Ofigéne entre Jes 
mains de tour Id monde, à caufe de 
.quelques jèntimens .iùiguliers ^. qu'on 
lui ^a reproché cfc tout items. . Il conti- 
nua cependant cet Ouvrage, à fcs heu- 
res de loilîr 5 ]pajs;aprèsd|'2iyçif fini à 
diverfes repriles ,' fllefainala entre fes 
papiers oublierai laC triait 9\44e répan- 
dit enfuite qu'il alloit paroître à Paris 
une autre Verfion de ce même Traité 
d'Origéne , fit que fes Amis le preflë- 
rent de doaner la fienno, afin qu'on 
.pût comparer lc$ , dpux Verfions c»- 
femble, furtôut dans les endroits , qui 
peuvent avoir quelque ràport aux diC- 
putes modernes; & il fe rendit à fcurs 
follicitatiôns. 

On auroit cufujet defe plaindre de 
M. Bouhéreau, fi le fcrupule de ne 
pas publier les erreurs d'Origéne, Peut 
.déterminé à fuprimcr^un Quvr^ auf- 
'fi utilç , que fa Traduftiori : car , avec 
tout le refpcâ qui cil dû à ces perfon- 
nés de mérite , qui croyoient qu'il étoit 
dangereux de mettre l'Ouvfagç de cet 
ancien Père dans les mains de tout le 
inonde , à caufe de fej erreurs , on 

olc 



û 



dis ît^^r/jr. jfanvîèr 1700. f 
ofeaflîircr, <iir*ils tfavoient pas porté 
dans ce jugement tome Tattentiou né- 
GCiïàire. 

On peut diûînguér de trois fortesr 
terreurs d*Orfgéne, par raport i fcsr 
livres <:ôntrc , &^' ." le$ unes étant 
très-irtïportâheé? , né: laiflferit pas de luf 
être communes avec beaucoup d'au- 
tres anciens^Ecrivains Eéclëfîàmques , 
&opt Aé tellement îcbatucS' dans ce; 
fiécle, qu^an^f ttpèrfonnj^^^^ tjiii les 
iffiioré. <5n fli^eufc' inettre dan^ ce 'rang' 
IWe qu'il avoir *f Unité ^s'Pcr- 
fimn'cs I>U'ines dans fa Trinité; qiVil 
femblcnefeiré confilfer que dahs une' 
unité de confentcmenti & de volonté; 
&foûofiln!bnde la fu()é«ôrîté duPé- 
te fur le Fils, qu'il pâroit enfeigncr 
àprcffifment d»ns <5èt Ootrage.i *'N&us 
adorom^ dit-il, en parfont de cette uni- 
té, le Père de la VMtélffle Fils, qui 
f/l la Vérité \ les cmfidirant comme 
de$ix chofes a P égard de leur Hypcftafe:; 
inais caivme une feule 6? même chofe à 
Regard de leur accird , di4a conformité 
de leurs fentimens , ^ de la parfaite u- 
nim de leur volonté. Voici ce qu'il 
avance, fiir.k fécond article, + pur 

A3. nour- 

* V-dg, ^15. de cette Edition j CT i%^.de 
l'EdiHé^ Gftequ^è'Otforu 



6 Nmvfll^i di ta Repi^H^H^: 

mus qui dipms\ que le Cr^aUur ^ Pl^^ 
nivers eJJ: k Maître ^^de U$a ce MQHdà^ 
ififihle^ nous faifons profejjion deçraire:^, 

JPére^; fnaisqtCil tui^éft mierifur* Oa a 
fiit voijidanç. dîvcrsiivjcç^ié^g-iu eii' 
FrançQÎi , '.qu'Origéne &'eft pa^ le feaJ, . 
des.anciens. Pérès.) .qui f€;foit expri- 
mé 'de cette mapî^re fur cQ?.éogna«s 
ifay)ort^s^ avant qji^A:l€«l<Wfp^s:IU^^ 
Ye^ujçç.j & les '^é^jlj^iis iipS:Gop<4ie$- 

(^uy^ip?ÈQclélîafti(i»cs. .' ; 

z, La fcconde efp&e d^i^rpeursi 
qu'on trouve, dans Origénê , comprend 
celles , qu'on peut regarder comme.' 
1. ai étant particqliéries » & qai fiwjmeo V 
Cû qttclq^^c forte , la S^e 4f céM- 
qu'on peut i^xtmx^t (hig^Mfins v^' 
çâ ipn femimf on de la jSq dcis . peines 
des damncit ; mais qui eflk fî connu de: 
tout le rRonde , & qa'uo célèbre. Au:^ 
teur vient encore d'expîîqiier fi nette- 
ment dans fon * Ptirrhafiana^ que le 
Public n'aprecrira rien de nouveau fur 
ce fujet dans cette traduéàion Fran- 
co! fe de rOuvrage d'0%ént contre 
Celfe ^ furtout , puis q^xirigénc lui- 
même n'en parle dans ce Livre , que 

. . ... xom- 

< * • . > * 

"* VoyeK(^qu\Htn « Ht dé»S'JfSl^9ftVeir 
Us de^uitlet 1699. f^f • ^9* ^«^ "^ ^ ' 



dej Lettres, Janvier 1 7ûO. 7 
comme enpa(ïaiu, & a>lKgue pi^îîr 
me aucHoe prei^v^ ppi^^ l'établir ; p^ 
forte que pour peu d^ diÛraâion qa'oqi 
cik en le lifant, ou po^rroit bico né- 
s'en pa$ ^perçevoii;. Void le pai&gef 
oà af3^è$ une leé^urc q^ez exaâe^.noaç 
ivoH$ tfouvé , qu'il s'e^jpliqupit lepl^aç 
cl^rement fur çèt article. * Nota 
difi^s (pte la Rdifim OU le Verb$ , doi^ 
Pifytyfa rendife- la m^itrejji de ^H^ ce 
pfi' efi d*UMe nattfxe raifçfm^kle ; ^ 
A(K$g&K^ toutes tes i^n^s- d^ns f^ fr^^ 
fafi^q^^ de fû^te que châcHn^^i^^iuk^ 

^k>éftn6e qffH vou^Oiy ^ d€ fi. ^9m^ 

;&r 4e. tofifes mfyifim k dffirjik^iof^,^ 
shfiC'.^y rn^m dô$tê$re iiàfuit^ eH'Jvfff 
f^il liy aitrfhs po^r l^i, mç.nm r^f^mr.r 
ou fil en e^ amremei^^ la quefim ^^ 
fointdecelieH, Eu Utt au^t^e endroit , il 
ne parle poÎQt ûaffirmaûv^ment». Zf; 
feÎMes de l'autre vif ^ dit-il, xefirpttty 
p K y T-E T ^^y pas foMs utiU^ ^ p^f^r 
ienx. qm les fitffrirmtt.^ 

Il y a une troifiême fort^ d'erreuçs • 
dans -les Liivrcs d'Origéne comre Cçl- 
fc, qui n« font d'aucune conf6}uctt- 
ce, parce que l'efprit de notre Iî<5çte 
«il. tourné d'un autre côté , en forte 

A4 qii'cK 



8 Nouveltes de ta Republique 
5tt'èHcs (ont capabtes de divcrtîr un 
Lcôcur , fans qu'en doive apréhcn- 
der qu'elles le pervertijOTcnt. On peut 
triettrc dans ce rang', te plaifente ima- 
gination qu'il a au fujet des Démons , 
& qu'il débite en plus d'un endroit, 
e^eft qu'ils fe nourriflcnt de fang , ÔB 
de la ftiméie des viâimes, que To- 
éeur des facrifices les attache aux 
lieux, où leur propre fènfualité leur 
^ bâti des maifons , que les Grecs 
prennent pour les Temples de quel- 
ques Dieux; mais qui, dan s la vérité, 
ne font la demeure que de quelques 
©émons trompeurs. Il croit que c'eft 
j>our cette raiîbn , que les * Apôtres 
défendirent Tufage du fang & des çha- 
ics étoufêes , dans le premier Conci- 
je de Jérufalem. + A Ngard des chh^ 
fis-éumfées , dit-il, coîmne le fang ffen 
efifAS épreint^ ^qt^on tient que le fang 
efi 1^ aliment desDimom^ <fuife murrif- 
fent deceûu^ilejfale; nôtre Religion nous 
les défena^ de peur que nous ff ayons le 
même aliment que les Démons : car él 
pourroit atrriver^ dans le tems que nous 
mangerions des chofes étoufées^ que quel- 
ques uns de ces EjPrits s^en nourriroient 
àftfji avec nous. Ce que nous venons de 

éUr^ 
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rigéîie ait a*ribùé tihe efpéce de vicJ 
au Soleii;^* te Lune,* & ««x autres 
Aftres, ptiîî^qâ^ MKpc*gtfas3drcf-* 
fcnt tous des' prières^ au grand Dku 
par fon Fils unique , ce qu'il apuye 
for Tcxhortatiô» que le f Pfalmiftt^ 
fiut à tous les Aftres , de loijcr le Sei- 
gneur, ce Doâéur , qui change , pref^ 
que , toute trEcriturc efa Allé^ônps^, 
^avilant tfétre ' LHtéraV dans un de» 
paflages où \\ faloit l'êtrcki moins. 

Une de ce» erreurs peu contagieu- 
fes-, mais qu'on ne fturoit néannK)ins 
pardonner aOrigéne, cft une certaine* 
«flScace-, qu*il attribtië à . d« certains 
noms ;- commefî^ par ettx^tnêmcs', 
ils étofcnt capables de produire cer- 
tains effets miraculeux. 11^ attribue, 
par exemple, tant de vertu au nom^ 
de Jefits contre le* Démons^, quMl aP- 
jBfee, qu'il eft arrivé quelqueibis qu'é— 
temt proboncéméttle^alrdesn^cbans,. 
il n'a pas làiâë'de j^odulte fon effet. 
i^Il bâtit for efe principe, que les tiom9' 
ne dépendent point de l'inditution &r 
du choix des hommes ; mais qu'ils om 
t A f leurr 

**Pfl!e, Î9S. 
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leur fondemcpt: <^n$ la. Nutu^ ; iL 
conclut dR.là^^.qp'il; y eu a ^v'qui ont 
nîltpfcUeiiîKini. dp la yçst\^y tels qu*^-,- 
tC!ifi>b:C«iux dpnt jÇc (qrvpigit jlea Sages 
ites égïini^ns.,. oi;i jb .p];^?. écl^A 
d'cptreles Mages dc^ Pcçics. Il fou- 
tient ^uffi par ce^ mèinç'.pçincipc, que 
la Magie j;i'cft pat un. art purement 
^iHv^ri^pe; 4PQais qu;dle a rc3 régies 
cts^i)QS^ qi^oi que çcH>auës de peu 
^a pf^fianoçs ). il pr<5(çi^, par çonfé- 
49Qn^»'que,kS(no;^is d'A^ftaï^ de Sa^ 
haopky & Içs autres, . dont fe fervent 
te» Juife , ont de la vertu , . lors qu'on 
te j. 9r:f apge , & q^'on les prpnoRee. de 
la iB^iérç, qui leur eft propre. Il 
cnfeignc ^ qu'il y a d^ çcr^4ins.raQts^ 
gui (jtant .prononcez en Égyptien; ppé-^ 
11911$ fut. de certains De^Bons^ dpnt: 
le pouvoir eft borné à telles ou à tel- 
tas cho&s ; d'aotres ^ qui. étant pro- 
noncez en k^ la^ie de^ Perfes ppér 
lem fur d';»upre$ Qémtops \: & tqutt de 
même parmi les paxtes Natipns., oùb. 
l'on emjploypj^ d'a^itr^s vboW9i pour 
d'êtres ufi^çs; il^ fit^ ûif^t.fo w$^^ 
veray ajoittçCeUè) pion m. dtvets. en^ 
droits aJftgHTL-awc Démons y qni font 
ieurf/jourfur la ^efre , que leurs noms^ 
éiujji^ ont de la conformité avfc h lan^ 
gage^ dotafffertli Pet^e du Pays. 



des Lettres: J;invTèr 1700/ Il 
Il n'eft pas à craindre que ces ima- 
ginations & autres fçmblables trou- 
vent dans nôtre lîéçle des efprits difpo- 
£cz à les recevoir, & il paroît par là, 
& par les autres réflexions que nous 
avons faites que les erreurs d'Origé- 
Bc. n'étoicm; pas un obftaclc à Ja pu- 
Ukaticai de ion Ouvrage en f^raif- 
çois. 

Quelques perfontiçs ne ibuhai- 
toient pas ceùe pubiicacioa pour urc 
autre raifon. Peu prévenues en fevcur 
tfOrigéne, elles fc pcrfuadoient^qu'il 
ne répondoit pas trop folidement aux 
Objeaions de Cclft contre le Chri- 
ûianifme, & que, par cojiféquent, fl 
étoit dangereux de produire au grand 
jour dcsobjeftions impoitaiitcs accom- 
pagnées de foibles fohitioQS. Mais cette 
apréhenfion eft fondée fur deux prio- 
opes également faux , c'eft que les 
raifons deCeiic. foiem fort importao- 
tes, & que lesrépohfes d'Origéne ne 
foient pas folides. Il eft confiant que 
îmétalement pat lant , il n'eft rien de 
.. foible, que Jes objcélions de ce Par 
yerv contre la Religion Chrétienne ; ce 
£»^ou(ksibppofitioas, fans le moin- 
dre fondement ; ai des difiScultex 
Îtt*6n peut égaleïttwit foire contre le 
awaniline^ ou de faufTes imputations, 

^6 pour- 



IX Nouvelles de U Repuhlieme 
^ur ne pas bien entendre la aoôrinr 
dcsCbrétiens : en forte que c'eft fai- 
V^ honneur au Chridianifine^ que de 
, produire de iî foi blés difficultez aux 
yeux du Public. Je doute que nos 
-IJ^ftes Modernes, tout dilpolèï qu'ils 
•fh^t à adopter tout ce qui peut corn- 
baittoe la Religion, voulurent em- 
ployer les armes de Celfe contr'clle. 
héilvraiquelesréponfèsdXDrigéne ne 
:ftxiitpas toujours folides : il fèmble 
▼ouloir fouvent chercher, trop de my^ 
flérejà où il n*y en a point. On en peut 
iroirtin exennple bien remarquable dans 
•*faréponfeà la demande que fait Cel- 
le, .^pourquoi, fi Jefus-Chrift eft véri*- 
.^abtenient reflùfcité , il ne s'eft. pas fait 
nioir à iès Juges après fa Réfurreâioo, 
pour les convaincre, de leur crime. Au 
lieu de répondre tout uniment , que 
ces Juges s'-ctoient rendus indignes d'ur 
oc tcl^e grâce ; il fe jette dans des 
écarts terribles , & qui ont fi peu de 
fondement, qu'ils ne méritent pas 
d'être allégucï. Cela n'empêche pas , 
que généralement parlant , Origéne ne 
itfponde aux Objeaîons de Celfe avec 
felidité.. 11 repouilc fouvent iès atta* 
ques en- rétorquant .l'argument conr 
tf e: foa Adverfiiire , & faiiànt voir, 
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?u'il n'y a point de Religion parmi le9 
ayens, j>ointde Syftémc dans les dif- 
férentes Seâcs de Philofophie ^' qui ne 
foient eipofct iaux mêmes difficultés 
& à de plus grandes, que celles' qu'ort 
propofe contre le CBriftianifme. 11 
objcâe perpétuellement à Gelfe , que 
pendant qu'il révoque en doute , iànb 
nulle ration ^ les faits merveilleux y 
dont il eft parlé dans l'Evangile^ il ^ir 
profeffion do recevoir urio inanité de 
Fables du Paganifîne , qui ne font pas 
moins merveilleufes j mais qui n'ont 
pas à beaucoup près des fondemens (1 
folides. Il a une preuve favorite ett 
fàveurdela Religion Chrétienne, qui 
fuffit feule pour en- établir; la vérité» 
■ & (^i , au j ugement de M . Bouhéreau^ 
I vaut feule, toutes les autres enfemble; 
c'cft la Sainteté qu'infpire le Chriftia- 
nifiîie &fon efficace à réglera à puri- 
fier les mœurs. Il eft vrai , qu'il ne 
produit pas toujours de fi grands ef* 
fcts; mais il fuffit, pour en établir, 
l'excellence , qu'il les prodûife fouvent. 
Les remèdes les plus falutaires font 
i Quelquefois furmontei^ par la gran-» 
aeur & par Pôpiniâtr^é du mal. Il 
paroit d'ailleurs dans cet Ouvrage 
beaucoup d'efprit , de zélé , de favoir , 
&depietc. Outre Tùfage principal au-» 

A 7 <^^^ 
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14 NotTJelhfde la Repuhlieiue 
qa£l ileft deftiné, quieft de défendre 
llRelIgion contre les attaques desPà* 
ychs y ij peut être encore d'une gran- 
de utinté, pour ce qui regarde <m>^% 
faits. Hiftbriques , le Culte, la Difci<» 
pline, & les Prariques de TEglife du 
troifiême fîécle, qui font des matières 
4e &i t , de la poitéc detouc le monde,. 
&âsrlefqueUes on ne fauvolt tbotm* 
tec UQ témoin plus irréprochable & 
xnietn înAniit qu'Origéne. Il neftra, 
peqt-^re, pas hors de propos d'en al* 
léguer quelques exemples^ 

I. ^DesSavansdtftinçueïdeceSîé- 
eleont misenqueiHon,(v les premiers 
Chrétiens cadioient quelques uns de 
leurs dogmes & de leurs pratiques aux^ 
Payens. ijCs un»- ont tenu pourTaffir- 
ointive, & les autres pour la négative. 
Voici un paflkgc d'Origéne, qui peut 
fervir à éclaircir cette qucftion. t // 
pMt^ dît-il i repêujjer Pinjure^ jxeCeU 
fe fsit k mire Doéirine , PafettMtt par 
divirftsfais une doôrine cachée y Uen 
que tous les hommes prefque Ofent plus 
dé cofmofffàftce de ce que prtcbemt les 
Chrétiens^ que de ce q$fenfeignent les 
Phslofopkes. Qui efi-ce^ en effet , quitta 

point 

*' On peut yoir ce qu*on en a dit dans la BU 
hiiothfqsteVniverfelli.Tom, xxv, pag. 6Q^ 
t P-J. 4- 



des Lettres. Janvier 1700. i f 
^imt entendu parler de Jefus^ ni iune 
Vierge^ i^ mort fùrune crçix '^ deÇare^ 
^urreSlion ^ qui efi F (à jet' de la Foi' de, 
tant de perfmnes^ du Jfugevient avenir ^ 
iH les méchans doivent re.eev<^ir la pHni* 
iion de leurs crimes^ i^ où lesjujies dçd^ 
vent être récompenfez'i Et le myjiere de 
la R/furreâion des morts n^ejl-^l pistous 
les jours ^ dans la bouche des Incrédules^ 
m enfant lefufetçmetinmiJeJkursrail-' 
uries'i Dire y a^f cela y (fue notre f)on 
ârine eft une DoâriiîC cachée , c'ei 
dire la chofe du monde la plus ahfwrae. 
Car d^ avoir quekfuts points y fuineview 
nent pas à laconna^pmce de tontlemon^ 
de y crf <p^i nefaprdfmt^fty pour ainji 
Urej qu^apris quon a p^ tes dehors y 
cela n*ejl fas partienflier au Cheiftiamif- 
^j ^ PoiâpeuÉ^remarfneflantimeehiH 
fe aams toutes les Sentes des Philofiphes^ 
Aily a de certains dogmes ^^ qui en font 
rèxterieuTy i^ d* autres y Mi nefatapas/ 
fi exp0^: a la vuf de ebacun. . 

2. C^îk encore une QueSioii 2&u 
agitée ^uJQ«|)âhai ,. $ I^ aacâeRsJ^tft 
ûot adof é les Anges , ou s'U& &'oQt ado-^ 
ré que pîen feul : nmselle ftra bien* 
t&t décidée, fi IVnç'œ rapevrte au té- 
moignage d'Origéne. * S défie Cel- 
fe, qui foaxxoii U loémc accufation 

OQQtr« 



« 

f6 NûHVeltes dé lit Republtifur 

contre les Juifs , de lui montrer aucunv 

endroit des livres de Mvyfe^ oùlecul-^ 

te des Anges foit établi. 

' 3 II paroit auffi par divers cndtoitrf 

de cet Ouvrage , queCclfcreprochoit 

WQ& Juifs & aux Chrétiens d'avoir tiré 

de Platon 8c des autres Philolbphes 

Payens^tout ce qu'iry avoit de bon dans 

leur dodrine. Mais Origéne Tepoufle 

fortement cette accufation, cniàifanr 

voir que Moyfe eft plus ancien que 

tous ces Philofôphes , & qu'il eft par 

eonféqucnt plus naturel d'en conclur- 

re , que c'eft * Moyft qui^ft l'original; 

& que tes Philofophes n'en font que Icî 

Copiftes, & à r%ard dr/5>i-C^(/? 

& dfc fcs Apôtres , qu'il eft impoffible 

de s'imaginer , que des gens de la fie da 

Îeuple comme ils tutoient àyent lu les 
-livres des Payens, N'oublions , pas de. 
remarquer en paflànt , que %Ce\Xè re- 
connoit la vérité des miracles de Je- 
fus-Chrift, fc contentant deksatttiî^ 
buer à l'Art Magi<^ue< Gèt aveu eft {flus 
avantageux au^ Chrifliianifme , que Bé 
hai font préjudiciables toutes ksaccii-^ 
fations de ce Philofophe Paycni 
' 4. Il femble qu'on pottrroit conclur- 
' ' / ' rt 

j * V^€\€nfmicuUer tes f âges x^Ui^j^ 
tt 14Ô. 
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re du commencement du lecoad Li- 
vre de ce Traité,, qu'i! n*y a jamais eu 
d'Hérétique nommé Ebion , ce qui eft 
la penfée de quelques Savans ; mais- 
qu^n donna Te nom d*El?ionites , c'eft- 
à-dîre ^pauvres , aux Juifs , qui ayant 
cmbrafle la Religion Chrétienne , rcte- 
noient encore les Cérémonies Judaï-» 
qucs» Voici le paflàge d'Origénc , afin 
que îe Leéteur en puiflè mieux juger*. 
* Cette ne frend pas feulement garde ^ 
que les Juifs ^ quicroyent enjéfus^ rfont 
far abandonné la Loi de leurs P /r es ^ £y 
q^ils r'ùbfervent toâ^jours ; ce qui leur a 
fait donner un nom pris de la pauvreté 4it 
fens littéral delà Loi. Car Ebion en- 
ffSreuJignifiefaxivxe: ^ ceux des Juifs^ 
qui reçoivent Jéfuspour le Cirijifont nânh 
ntez Ebionites. 

j. Origénc cnfcigne nettement la. 
dciccnte locale de Jéfus dans les En^ 
fcrs : Voici Tendroit. t Nous dirons y^ 
auffiy quefonAtne étnnt dépouillée defon 
corps- ^ elle allavers les Ames ^ qui étaient 
dans te même état^ elle y alla , 'dis-Je , afin 
d^ convertir celles qui.voudroieTtt recevoir 
fés enfeignemens ^ ou celtes qt! elle-même y 
par tes raifons , dont elle avoit connoif 
fonce y verrait les plus propres àceqtCel^ 
hfepropofoit. 

o, il- 
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6. (a) Il paroit que dès ic tcms de, 
notre Auteur les Payens accufoiejat Içs, 
Chrétiens , d'avoir corrornpu les vers 
de la Sibylle , & d'y avoir inféré diver- 
fts chofcs en faveur de leur Religion*: 
ÇeHê n^oublie pas de leur en faire un? 
crime. Origéne répond, queCclfede- 
voit faire voir ces prétendues impietez, 
que les Chrétiens avoient fourrées dans 
les-vei^s de la Sibylle > & produire quel- 
ques vieux exemplaires non corrompus;, 
OÙ ces additions ne (ctrauvaflent point; 
ipaisque n'ayant rien fait de tout cela, 
fbn accufation tomboit d'elle-nricme , 
fans qu'on dût y avoir auam égard. 

7. Enfin , pour ne pa& chargei cet 
Extrait 
marques 
tion 

Sénc, il faut croire, que les Chrétiçns 
e fon tems défendoient de bâtir des 
Temples matériels , d'élever des Au- 
tels , & de dreflcr des Simulacres , qu'ils 
rcftifoient de {c) porter les armes pour 
fe Prince , & d'exercer la Magiftr^ 
turc. 

IL Nous ne dirons rien ici de la 
pureté, de la clarté; & de la fidélité 
de la Traduélion de M. Bouhéreau ; 

; (4) Pag. 5 o 9. {h) Pa%. 9 2 S. (/) Pag. 




des LfUres. yv^yf\ex 170b, ip 
b Leaeur cnjagci» lut même pur les 
paflaççs que npj|& en «iir<un aHegHct.: 

maisiJcôhoo,d*avHîttic^ <*tlfi fous pré- 
tejçte qose ç'eft ici iw Ttaduâioa, il 
oe fa*^ pa^ çiîoif c v wô çèt Ouvrage no 

»î?î*'^' *^'* ^^** ^^ a'cntftndcnt 
pas 1 Oiîigin^l ; car, outre que ceux qui 
faveiK k iTiieijx le Qroc y foiH fouvene 
Oieaaifcsde confait^ uni habile Inter- 
prête fur à^$ eqcJrOite: cBffirilc&y M. 
Houii^-rewij ^ fljofrté^À^ftiTradaiâton ite 
lavâmes Nçh^ J^^^i^ ^ ©à ILcotiSg^ 
k texte. en pIiifijS|î«î<.(5nà:Orts,&.oâ» 
relève de tcœs efl terps bs fttttqs" <te 
rinterpréte Latin ^ ^i , qupiqne habi^ 
la qu'il ^î| iié , .||-ai|>û$ toujours biei» 
ç«(;^(j<ji (oaAiKdQttr.. Il y eq>lM|u€raaS 
Averjfes Ph«&s;;4oQt a.eft d'âtttaai 
I^ki» diffiqilc de cotapiirend» le:fQttjrî 

gfieUes. <ôi»iUâiit é^ particulière^ i 
rigéne;.& ycocrigç ej^pafiamqaef- 
qt*es paflàge$ (te^^eiqoes aartxrs Au^- 
teurs Gts^^ qtti lai paroiflèiit cor- 
ron^pus, ... 

Cqs Notes Latims £>at flii vfeg d^one 
ïjeitre en la mémclangne 4 M. iÛ^m/o^ y 
qui^omient i-cipliéition'd'an paffagc 
du 7iW<r .djePlâtoay la cdtiijûe d^UK 
endroit de J» TradiBâioa de hmmpkt 
M> Z^#rj?tfii^V&l)tf iûopi;eââon <k; queP 
qbes veci du di^]ii)ânie.Ldvte*dô JL^* 
tf^iTc.vi Après. 
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Après cette Lettre, viennent des Re- 
marques Françoifes ftir la Traduôion^ 
de }a nature de celles que M. d'A- 
Wancourt a mifès à la fin de lès Tra- 
ductions , pour fendre raifôn de fa ma- 
nière de traduire divers eWroits parti- 
culiers. On y trouve auffi , quelques* 
remarques fur la Langue Françoife, 
que M. Conrart avoît communiquées' 
àrAutcur y dans de^ Lettres , qu'il lui 
avoitéorites.iEïi'voio! litt exemple. Il 
sJagit de îfavoir «fi C*eft- bi^w parler , de 
dirc,comniefotït bien des gens, Ilffefi^ 
rien y uuliculde, Ittty arien. M.Con- 
rart remarquée , que la première ex- 
prcâion a été introduite par ks Poe» 
tes f qui ne pouvant mettre Ilya^ dans^ 
loirs; ver &, paroe* qu'y n-fistoittiii iftAt- 
liKf, ce qoin'eftpkis permis dans ta 
Poege Francoifir, fefohtiervi« de H 
eft &de // ffefiy pour il y a^ h. il tfy 
tf. Et parce qu'on a craque c'étoit une 
£lçon 4e parler à lamode , on n'a point 
tardé de l'introduire dans la proie , & 
4an$ laconver&tio&méme en parlant : 

ce oui, au jugement de M. Cont^frir 
n'cft point bien, & les gens qui écri- 
rent purement & cxaâement , n'ont 
garde d'ufer de cette licence *, fi ce n'efb 
dans laPoë/ie^oàronnepeiitfaif^au^ 
triemeat.. Ccft à-peu-près., ajonte Nt* 

Bouhcri 
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Bouhereau, comiTieccux^ quicapar- 
îant, -oiTtprisla eoutiune de faire %^- 
ner le d dim pied-àrUrre \ ,parcc que 
Molière'^ été obligé d%:n ufcr airtfi 4as 
mie de (i^) Tes Cow'die^. . , ' ' ' 

U) VEcoUâts Femmes^ - . • 






A RX.ICLE Ù, ■ .: 

N OU V E L l! B Exyu CATION '^W 

Médaille o'oa 4feC4W»f/^ 

/&?i , fur laquelle m voit la ihe de 
r Empereur Ùallien y cette Légende , 
GjkLLIENuE AvQVSTJt. A- 

^ec Vidée d'une Nouvelle Hifiam de 
P Empereur Gallien par Jes médaflki. 
Al^aris, chez jeaH AniiToft, 16^. 
in 1 2 . pagg. 224. Et fe trouve à Am- 
ûcrdam, chez Henri Desbordes. 

LA Médaille dont M. de rtf//^»f^»f, 
connu par divers autres Ouvrages 
qu'il a publiez , nous donne ici uiie 
nouvelle Explication , reptéfente d'im 
côté la. têtederEmpereur Gallieia, & 
ce qui eft de furprenant . c'eift que la Lé- 
gende de cette tête eft le nom d'une 
Femme : Gallien^e AuouSTiE. 
Ilyaau revers une Viâpire aîlée, qui 
avec un fotiet en main , conduit un 

, char 
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chaf traîné par deux chevaux attelet de 
ft6ntj& ^autour on lit ççs paroles: 
'^'ai'citT'E Ï^AX. LH première chofe 
qài embaraflfe Jles Antiquaires , x'cft cfc 
voir le nom d\inc femme autour de l'a 
Tête d'un Empereur "Romain. ^^ car il 
eft bien certain quec'eft la tête de Gai* 
lien , qui y eft repréfenté barbi; , & que 
la médaille eft -amiqud. -"LaWèconde 
diflSculté, c'eft la légende du revers , 
tj B I QP £ P A'X" : car comment mct- 
•trefuruneMédailIëdl^Gallien, quela 
paix eft dans tout l'Empire ; puis qu'on 
lait , au contraire, qu'une guerre con- 
tinuelle, & une révolte gwiéralc agi- 
toicnt, fous le régne de cePrince, les 
. Pravin<ies Romaines , qtri pour 1h plu- 
part, ne rcconnoiflbicnt plus d'autres 
maîtres q«ie des Tyrara. 

Les Antiquaires fe font dîtitc2 en 
deux Partis , pour l'explication de ces 
difficultés, its uns. à la léce defquels 
' fc trouve riHuftre ^ U) Spanùim , 
' ont crû que cctre Médaille avoit été 
frapée'par fcs foins des Ennemis de 
Gallîen, afin de luitéprocher parunc 
raillerie vive & piquante fa vie molle 
i& (dflféminée , & le mauvais état , où 
fl avoit mis les-^ffaires de rgmpire. ,Ijc 
Pérc Hardoaûf^ à la tét€ du fécond 

parti, 
• W Bwhkl. 
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parti, Croit que le G^llie.nje Ar- 
<3usTA cftunefàutedu Monétaire, au 
iîeif de Galliene Aucùs.tfe 
ati Vocatif, félon Tufage de cestems- 
là , où Ton mettoitindifl^remment un 
JE au lieu d'un E , à caufe de la rèt 
fcmblance du fon. Et quant aux p«- 
xoles U Jî 1 Q^uE p AX, ce Savant fe 
contente de remarquer, qu'on ne doit 
pas être plus furprisdeles votr.d^nsles 
Médailles deGallien, que dans celles 
-de Salonine fâ femme. II ne s'accom- 
mode point de la première explication, 
foutenant qu'il eft certain , que dans 
les Médailles antiques, &furtoutdans 
les Romaines , il n'y a point de plai- 
fanteries, rien de boufon, rien d'indi- 
gne de la gravité '& de la Majefté de 
rEmpire. Il ajoute que le fondement 
même de cette expofition , qui eft que 
Gallien étoit un rrince efféminé , eft 
tout-à-fait faux ; puis qu'au contraire , 
il n'y a point eu d'Empereur , plus vail- 
lant à la tête des Armées , plus agréable 
au Peuple Romain, & plus chéri dans 
les Gaulés , que l'a été Gallien. 

M. de Vallemont adopte lesraîfons 
du P. Hardouin contre l'Ironie, & les 
apuye fortemenL II ne peut foufrir 
qu'on ait recours à cette figure, pour 
expliquer ce qu'on .n'entend pas dans 
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les Médailles. H craint qu'une mêtho- 
~de fi commode de Te tirer de tous ks 
mauvais pas qu'on rencontrera , ne 
jette les Antiquaires dans la mêmcpau- 
vreté, où étoit la Phyfiquc iJ y a cin- 
^anteansj quand avec ks cinq ou fîx 
grands mots de fympathie, d'antipa- 
thie, d^antipériftafe, d'horreur du vui- 
de, on prétendoit avoir expliqué tout 
ce qu'il y a de plus caché aans les ef- 
fets de la Nature. 

Mais , par la même raifon , il ne fau- 
roit s'accommoder dcrexplicationdji 
P. Hardoùin. Il n'y apas de petit éco- 
lier , qui ne fe tire irun paflage de Ci- 
ceron ou de Fsr^le y qui lui fait de la 
peine, en luppoiantqù'ily a une fau- 
te; parlamemevoye, il n'y aura plus 
rien , qui paroiflè difficile dans les Mé- 
dailles ; on réjettera tout ce qu'on n'en- 
tendra point furie dos du Monétaire, 
qui aura commis quelque faute. Cela 
eft facile à dire , mais il eft diffidie de 
concevoir, qu'on aît en^ployé des ou- 
vriers aflcï malhabiles pour le tromper 
fouvent , en gravant deux ou trois mots 
feulement. Avec de telles explications ^ 
dit .M. de Vallcmont, i^ une légère 
provijion de Médailles , de Livres^ ^ 
d* Erudition y on feut figurer parmi les 
Antiquaires, 

■ Coni- 



I 
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Coinmc donc il ne s'acommodc 
point d'une telle facilité, il a inventé 
une troili^nie Explication de la Médail- 
le dont il s'agît, qui paroit fort ingé- 
Dieufc, &qa'il apuye par des raifons, 
qui fembleiit être fans réplique. Il pré- 
tend donc, que cette Médaîlle a ëtéfia- 
péc par ordre de. Gai lien, à ^honneur 
d'une femme nommée GaUiéme , con- 
fine germaine.dé. ce Prince , qui avoit 
tué le tyran Cornélius Celfus ioxxt nou- 
vellement proclamé Empereur en Afri- 
que par t'ArniéîeRomaine. Voici Ic-paflà- 
;e deTreUllm VuilïQn^izm foii Hîftoire 
les trentcTyrans , qui apùyc cette dé- 
couverte. Pendant qù^ity an/oit tant de 
imtiruement dans les Gaules^ dfmsT Orient^ 
dans le Pont y dans la Thra^e^ ^ dans' 
fniyrie^ Gallien, mangeoit ^ buvait , dot;- 
moiti frequentmiles bains ^ ^ sladonnant 
à toutes fortes de dêhamhes. hes Afiri" 
pains . ftti voulurent fe faire un Empe- 
reur^ a tafollicitation de Fibius PaJJienus 
Proconful , £5' de Fabius Pomponianusj 
/lurent Empereur un nommilCetfuL Com^ 
me ils f^ avaient point de. pourpre-^ 'pour 
lui donner lès ômenKns Impériaux .y ilsd/- 
fouillèrent la Statué d^une de leurs Divi" 
niteL^ de fa robe en revêtirent le nouvel 
empereur. Ce Celfus etoit un homme bien 
Jaitj ^ quii^ivfiftau ' milieu, de- fa cahi^ 
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fagne avec unejî grande modération ^qt^ on 
le jugea digne de f Empire \ c^efi pourquoi 
on jetta les yeux fur lui. Mais à peine 
fut-il élu , qtfil fut ttté fept jours après , 
J^ar une femme nommée Gallienne ^ qui 
étoHCoufine germaine de F Empereur Gai- 
lien. 

Le tîtrc SAugufle^ qu'on donne à 
Gallicnnc dans cette Médaille, n'cft 
point au deffiis d'une ftmme , qui ve- 
noit de délivrer l'Empereur d'un rival 
dangereux , & qui pouvoit faire tant de 
mal à l'Empire , furtout , puis qu'elle 
étoit parente de ce Prince. Cet Empe- 
reur voulut honorer T'héodote de la di- 
gnité de Proc(7»/«/ , pour avoir défait 
r Armée du Tyran Èmilien , & donna 
lcÛtTcà*Jugufte à 0^^^ , Roi des Pal- 
myréniens , parce qu'il avoit vaincu les 
Perfes. Pourquoi n'auroit-il pas hono- 
ré Gallîénne d'un femblable tître ?On ne 
peut pas dire, quelenom d'Augufte ne 
fe donnoit qu'aux femmes des Empe- 
reurs ; puis qu'on voit dans les Médail- 
les, qu'il a été accordé à desfemmes[, 
qui n'ont j amais été Impératrices. " ' 
Ce qui paroit ici de plu^ cxtraordîùaî- 
re, c'eft de voir la légende de Galliennc 
- autour de la tête de l'Empereur Qallieil; 
il femble que naturellement on devroit 
Y voir celle de cette Héroïae. Mais ce 
^' ' n'ett 



n'eft pas unç dîofe bien extrfiordinalrç, 
de lire dans la Légende d'une Médaille^ 
un nom , qui n'ctt ^s celui de Ifi tête. 
LefeulLivredela Traduétion des Ce-*^ 
Jars de l'Empereur Jfilien , en fournit 
trois exemples dans de^ Médailles Im* 
périales. jJûpccnliéce^ftde l!Emp$riÇOT 
iV^^?», oùlençrmd*^^^», dtauiîoatf 
de la tétc d« ce Prince, Laftcondceft 
de rEmpereur AHreHen\ autour de lîi 
tête duquel on fit cps ptroks , Soi. 

DOMINUS iMl^Rft.II RawAHf; 
Le Sdeil ^fi te ^diptetir Ae ÎSmpire Ho^ 
main. La troifiênieedun^ Médaille de 
l'Empereur Juiîcn , aycc cettCLLégen» 
de, Dêq Sek apidi; yfeZ)i>w5*e* 
rapts. On en ufoit ainfi, pour marques 
l'eftime que l'Empereur de^t^fui^ft la tétc 
de la Médaille 5 ayoitp^urleDioi. . £ 
Mais , dira t^on , dejalcft .pas le nofri 
d'un Dieu , qui etl auDoUtde . la Médail-i 
le, dont il s'agit, deft le trom d'un« 
femme. M. de Vallcmont répcfind , que 
c'eft unie cbofe fort commune dans l!Ui*^ 
floire &.rut; les Médailles de voir des 
Empereurs. , qui acc^ordoicnt les hoa^ 
ueurs divins iux femmes, qu'ils avoient 
finguliéremenc a&âionnées , & il ea 
all^e divers exemples. Cela ne fuffit 
paç. , ajouter a-t-on , il.feudroit avoir 
l'eKcmple d'une ^éddila , où iuixuii} 

B i de 
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delà tête d*un homme, on lut le nom 
d'une femme. Notre Auteur ne recule 

g>mt; il trouve tout-à-propos , dans le 
abinet du Roi de France,une belle Mé- 
daille de grand bronze , inconteftable- 
ment antique,fur laquelle on lit cetteLé- 
pndc, Faust iKA Augusta^ autour 
le la tête de rEmpcrcur MarcAfiréle. 
Pour ce qui concerne l' U b i- 
wOUE Pax, la Paix ejl partout^ qui 
dl au revers de la Médaille de 
Gallien , avec une Viâoire ailée dans 
»n char qu'elle conduit , M. de Valle- 
mont croit qu'on peut fort bien raccor- 
der avec THiftoircde cet Empereur. Il 
fait voir, pour cet effet, que l'an 2^3. 
de Jefus-Chrijl , auquel le Comte Mexy 
xabarba pofe l'aôlon de Gallienne , & 
même dès l'année précédente , il fepafl& 
beaucoup de chofes , qui rafermifloicnt 
l'Empire chancelant , & qui firent entre- 
voir aux Romains, plus de tranquilité 
dans les Provinces , & un aflèx doux 
intervale de paix dans Rome. Gallien 
revenu dans cdtc Capitale de l'Empire 
en 263. y triompha pour. la ViSoire 
remportée parOdcnatfurlesPerfes; & 
célébra la dixième année de fon Empire 
par des jeux d'une magnificence incon- 
cevable. Ce fut alors qu'il honora de fes 
bicnûits ceux qui s'étoicnt diftinguex 
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par leur valeur &par leur fidélité. Il e(l 
afTez vrai-femblable , que ce fut durant 
cette jpyepublioue, &dans untems oà 
r£mpire parolâbit rafermi dans toutes 
fes parties, que Ton frapa la Médaille; 
de Gai lien avec le nom de Galliennc.. 
Alors tout autorifbit afièx à mettre fur le 
revers une. Viâoire avec ces mots; La 
faix eft partout. On achèvera de fe con^ 
vaincre, que cette conjeâure eft plu^ 
que probable, n l'on fcfouvient que les 
Monétaires alloient. toujours un peu au. 
delà de la vérité , dans leurs Légendes , 
pour flater ce Prince fous Tautorité. &' 
fous les yeux duquel fefrapoit la mon? 
noyé. 

Mais ce qui picrfuadera entièrement.^ 
de la vérité de cette conjeélure, c'cft* 
que le Comte .Mczzabarba .'raportc une 
autre Médaille d'or, frapée à l'hon- 
neur, de Gallien, & que M. Spanheim 
dit avoir vue dans Je Uabinct du Cardi- 
nal ^^<r^VÂr,oûily.aaufli Ual(^E 
P A X. Trébelliu$-Pollion n'en doit pas. 
être crû, dans le portrait afreux qu'il 
nous fait de Gallien. Il paroit trop de 
pafllon dans ce qu'il en dit , & il lé peint 
de trop noires couleurs , ppur ne pas^ 
voir , qu*U n'étoit rien moins qV ami de' 
ce Prince. On çn jageraplus finement, 
fîon ed juge par ce que nous en difént les 

B 3 Mé. 
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MxîdaHlcv, & qui eft bien diffèrent du 
rccit de Pollion. Le P. Hardouïn avoiie, 
qucGallien étoit un Prince démérite, 
& que la Médaille dont il s^agit , peut 
très-bien avoir été férieufemcnt firapée 
i fon honneur. 

II C'EST là l'Abrégé du fentiment 
de M de Vallemont fur la Médaille 
dontil eft qucftion. Il n'a pas eu le bon- 
heur de perfoader tous les Savans. Il y 
en a deux cntr'autres , qui ont entre- 
pris de réfuter fon opinion. Ts/l\Gal^ 
kmd dans une Lettre imprimée à Cacn 
ht 12. en 1 69S. & M. BaudelotAsim un m 
12. imprimé à Paris la même année , & 
qui a pour titre Répmfe à M. G* * oH 
ron examine phijiejtrs {h^fiiom J^Atfti^ 
^ité^ y entr^ auprès la D^ertation Publiée 
depuis Peu fifr le Gallien à^or du Cabinet du 
Roi. C'eftcc qui a obligé M. de Valle- 
mont à faire réimprimer fa première 
Lettre , où il explique fon fentiment fur 
cette Médaille, & à y en joindre 'une 
fcconde, où il refiitece qui a été publia 
contre fbn explication. Il fé plaint un' 
peu du ton de Maître & de Tair déciflf 
de M. Baudelot. ' Il déchire que toutcç^ 
ces hauteurs ne lui convenant point , il^ 
le prendra un peu plus bas; mais il ne' 
laiflc pas de porter de rudes coups à fes 
Adverfenres; tant il eft vrai, que ce ne 

^ font 
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font pas les tons décififs & les expreflîons 
emportées qui perfuadent un LcÛeur 
équitable, & qui juge de fang froid ^ 
fans être prévenu pour des Auteurs qu*il - 
ne connoit pas. Meffieurs Gallaud & 
Baudeîot , ne conviennent entr*eux 
prefques en rien, fur le fujet dont ij 
s'agit , C\ ce u'eft en ce qu'ils accufènt M. 
de Vallemont de n'avoir pas entendu , 
4 d'avoir traduit tout de travers lepaf- 
fâge de Trebdlius Pollionv qui fîvi^fe1 
fôndemient de l^-c^^pUc^tioii que. c4 Si\^ 
nier doane \ h. Méd^^illç, dont ilsV 
git. Il prétend, que Pollioo a voulu di- 
re, que le Tyrw Cellus , fut tué par 
Gallienûc, & lapçnféc de cet Auteiu* a^ 
été, que ce fut cette Femme , qui le j 
fit élire Empereur. Voici les termes de 
cet * Hiftorieri. Hic (Celfus) privatus . 
ex Tribrmis in jlfrica Pqfitus , in agris 
fuis vivebat^ fed ea jufiitiâ^ Çff apports 
maytitudine 9 nt dignus videretur Impe-^ 
rio. Quare cnatufypet qua^ndam miùie'» 
rcm^ CalUenam nowine , CQnfabrinam 
Galiieni^ feptimo imp£rii die ixUer^mtus 
^. Meâieurs Galland & Baudeîot pré- 
tendent , que ces paroles fignifient, 
que Gelfiis fut 6it Empereur par Gai- 
lienne , & non qu'il fut mé par elle ; par- 
•64 çe 

* Pu ffHt vw^ ù'deffHs U TfMudipn d&^' 
AE. df yalUmont. 
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et qu'on peut bien dire en Latin créa- 
tusper aUûfiem ; mais non pas interew^ 
tns per. aliqtiem, M. de Vallemont ré- 
pond qu'il ne voit pas pourquoi la pre- 
mière des ces chofes fcroit plus Latine, 
que la féconde: qu'après tout, on fait 
auez, que le Latin dePolIion nVft pas 
le meilleur du monde , & qu'avant que 
de décider fi cavalièrement , qu'/'i^^- 
remtus per aUtpiem , ne fe peut dire en 
Latin , ils dévoient un peu lire cet Hi- 
' ftdrién,' pour voir s'il n'y auroît point 
ailleurs quelque expref&on femblable. 
S'ils fe fuflènt donné cette peine , ils 
auroient îû dansPoUion, QuietoperO^ 
Jknatum occifo ... * Baliftam occifumPcr. 
bos, jMos Aureolusmiferat, ;. . TrebeÛia^ 
fntsper GMeni Ducem .... viâus t^ oc* 
cifus» H t/y a pat moyen J^en échaper , 
ajoute M. dp Vallemont ; le petefl trop 
wenrtrier dans Trebellius Polhon. En vain 
M, Baudelotfe r/crie-t-il,^ que le génic^ 
de-la langue s'y uppofe-^ iln^enTera,niplus^^ 
ni moins: le Tyran Celfm périra par la 
main ^ une femme nommée Gaîlieney în-' 
teremtus per quamdam , &c. Cejî juger 
bien cavalièrement dufiyle êfun Auteur^ 
etne d'en décider fur vint lignes , i*f fans ! 
ravoir lA entièrement. 

Si après une démondration de cette 
force, Tautorké étoit néceffairc,M.ac 

Vkl- 
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Vallemont nen mahqueroit p^^s. M. 
de Marolles a traduit de même que lui 
dans Y Augmentation , qu'il a faite de 
VHiftoire Komaifte, Cujpinie» dit, que 

Celfas fut tué par une femme nom- 
mée Gallieqne. Pcrqmr^iam mulierem 
Gallienam nmiine ..... interemtus eft, 
Fulgofe dit , la fortune tournant le dos à 
Ceuus^ il futtué par une femme parenU 
de y Empereur Gallien, 'ïhéodoreZmnger, 
d Jaques Zuinger Ton Fils', qui a revu 
le T'beatrum humatMviUa de £bn Péfe, 
mettent dans Y Index : Celfustu/ùar une 
femme, Ce^us à muliere occifus, et dans 
le corps de l'Ouvrage , Celfus eft rang6 
parmi ceux, quionteule trifte ibrt de 
périr par les maîris'd'une femtne.' Dans 
l'Edition de r//if/îwr^y///ç«/?é: en 4. To- 
mes, il y a dans Vl^fOtx pag, IC99. 
GalUesene a tué P Empereur Celfus. Gai-- 
Uena Celfum Imper atorem interemit. Tri-^ 
ftan de S. Amant, Occo , le Comte JTîfa:- 
zabarba^ difent la même chofe; c'eft, 
enfin , ce qu'on lit dans le Moreri de 
France & dans celui de Hollande, 

Après cet exemplede la manière dont 
M. de Vallemont répond aux Obje- 
Ôions defesAdvèrfaires, ri ïèroit inu- 
tile d'en alléguer d'autres, ppyr perfua- 
dcr IcLcâeur , que 'la caufe de ce Sa- 
tant clt en bonnes rpains. On voit 

B j' ' ' daiis 
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dans tout cet Ouvrage iinelprit Philo- 
P>phc, attaché à fonfujet, fansdigrcC- 
iîons inutiles , clair , méthodique , & 
cependant vif & animé, oui fe fait lire, 
prefque malgré qu*on en ait. Il donne 
à la fin une efpéce d'abrégé d'Hifloirc 
de Gallien année par année, par la- 
quelle il fait voir , que c'eft à tort qu'on 
ai accufé ce Prince d'avoir aimé une 
vie molle & fainéante. 
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ARTICLE III. 
Regueix nE^ Traitbz db 

P A ï X , de Trêve ,. de Neutralité^ de. 
Suffenfion ^ Armes ^ de Confédération^ 
d^Alliance , de Commerce ,' de Garantie 
ksi d^ autres Aâes Publics y cqmmeCon^ 
traéts de Mariage , Tejiamet9ts\ Mani^ 
feRes , Déclarations de Guerre , ^c. 
faits entre les Empereurs ^ Rois ^ Ré- 
' publiques y Princes ^ autres Puijfan^ 
ces de r Europe y l^ des autres Parties 
du Monde ^ Depuis la Naijfance deje^ 
fuS'ChnJî , jujqu^à préfenU Servant à 
établir tes Droits des Princes ^ i^ de 
fondement à PHifloire, Raffèmblezavec 
foin d^un grandnombre d^Uuvrages im" 
primet^ où ils étaient dijperfez ^ ^ de 
diz'crs Recueils publiez ci-devant ^ auf- 

quels 



des Lettres. JanvîcV r jèè, j f ^ 

quels on a ajottt/ plmfieurs Pièces^ qui 
ffai/oient jamais été imprimées» Le 
Usa rédigé par ordre Chronologique jÇff 
accompagné de Notes^ de Tables Chrono- 
logiques y Alphabétiques , ^ des noms 
desAssteurs^ dont ons^efljin^. Tom.A 
Contenant les Préfaces , Ç«? les Traitet 
depuis DXXXFI.jufqu'en MD.Jagg. 
oOf. fans les Préfaces i^ les Tables. 
Tom, IL Contenant les Obfervations 
Hiftoriques^ Politiques d'Amelot deld^ 
tioujfaye^ isf lesTraitez^ depuis MD. 
jufqtCen MDC.pagg. 669. Tom,I/L 
Contenant les Traitez depuis MD C I. 
jufqteen MD C L XL Wg- P^»?* TV 
me IV. Contenant lés Traitez depuis 
MDCLXLjufqu\n MDCC.(^' 
la Table Générale ^ Alphabétique des, 
quatre Volumes, pagg. 8 f 9. in Fol. 1 700. ^ 
A Amfterdam , chez Hetiri & la Veu- 
ve de T. Boom, & à la Haye, chez 
Adrian Moetjens & Henri van Bal- 
deren. 

SI Ton n'avoît jamais parlé de rutili- 
tédc CCS fortes de Recueils dans les 
Journaux , nous pourrions copier ici 
une partie de ce que nous en avons dit 
dans la Préface de celui, dont on vient 
de lire le'titro ? mais comme nous en 
avons aflci fait voir l'ufage en parlant 
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de rccjui de M. Leibnitz, , & de cetei de 
Frédéric Léonard dans la * Bibliothèque 
Univerfelle^ nous y renvoyons ceux qui 
pourroient fdjjhaiter de sMnftniire fur ce 
fujct ; nous contentant de donner ici 
une- Idée un peupkas ample de ce nou- 
veau RecueH, que nous n'avons pu fai- 
re dans le Tître , quelque long qtfil 
foit. 

Ou s'y eft propofé de rétipir eo un fcul 
corps, tous les divers Recueils de Trai- 
tez dp^ p^ix « imprimez ci-devànt , tels 
que font, entr'autres, le Codex Diplo- 
vtaticw de M. Leibmtz , le Recueil du 
Sieur Lteonard , imprijpé à Patis en fix 
Volumes /» 4. k, Ttheatrnm Pacis im- 
primj^ -en Allemagne en deux Volumes 
&Ç, dans la mém^ forme , & divers autres 
Recueils, moins confidérablcs. On ne 
s*e(lpa.s contenté décela ; onaconful- 
té tous les Ouvrages iinpjimcz , dont 
on a eu connoiflànce, & danslelqucls 
on a cru trouver des Pièces , qui pou- 
voient entrer dans le plan , que l'on s'é- 
toit propofé. On en a trouvé , par ex- 
emple, un grand nombre, danslcçros 
Ouvrage de Léon van AitTuma^ écrit en 
Flamand, & qui a pour tître, Hifioire 
des affaires d'Etat ÇfT de Guerre ; dans 
Tancicn Mercure François ; dans le Mfr-^ 

cure 
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c^re de Vittario iKri; dans Golaaji^i9iïB 
le fécond Volume de rHiJloire Généa- 
logique de la Royale MaiCon de Savoy e par 
Samuel Guichenon , & dans divers autre* 
Auteurs, dont on trouvera la Table au 
commencement du Premier Tonjc de 
ce Recueil. On nçs'eft pas contenté de. 
toutes ces recherches ; on a fcrû , que 
pour rendre cet Ouvrage plus recom- 
mandable , il faloit tâcher d'avoir 4ivers 
Trai te2 , qui ne fe trouvoién t , que dans 
le cabinet des curieux , & Ton doit don-^ 
ner cette loiiangé aux Libraires , quîfcL 
font chargez de cette Impreflîon, qu'ils 
n'ont rien négligé fur ce point. Ils ont 
trouvé divers Miniftres engagez dans lesi 
affaires publiques, qui ont bien voulu 
leur communiquer ex qu'ils avoiçnt tant 
imprimé, que manufçrit. On en nom- 
me * deuxejntr'autres, dans la Préface^ 
parce que ce font ceux , qui ont le plus, 
contribué à l'çurichijttèment de cet Ou- 
vrage. 

On n'a fui vi d'autre ordre, que Tor- 
dre' Chronologique ,. comme, le. plus 
naturel & le plus facile. Quelques per* 
fonnes auroient fouh^ité qu'on eût mis 

B, 7 les 

* M. Chriflm ficomte du\ Vueren , qui a 
fourni te premier flan de cet Ouvrage 9 CT M*, 
nanderDuJfent Confetller C Penponnaîre de. 
h yïlle de GoHde. 



^8 . Noùveltes delà RepuWque 
les Traitcï félon les Paiflhnces , c*cft-àr 
dire , qu'on eut rangé tout de fuite tous 
ceux qu'a faits la France, par exemple, 
& eniuitc ceux qu'a fait l'Angleterre , S: 
ainfi des autres Etats; mais pour peu 
qu'on examine la chofe de près , oq 
trouvera , que cette méthode étoit i 
peu près iw/^r^^^/Viïé/e, par la raifon qu'u- 
ne Puiflancc contraâant toujours avec 
quelque autre , ou il auroit falu repeter 
les mêmes Traitel , fous le nom de cha- 
que Contraâant, ou faire perpétuelle- 
ment des renvois importuns , &quîau- 
roient groffi confîdérablemcnt l'Ou- 
vrage. Ajoutez à cela , que la Table Al- 
phabétique, qu'on a mile à la fin, pro- 
éurctous les mêmes avantages, qu'on 
auroit pu recevoir de la méthode, dont 
nous parlons : puis qu'on n'a qu'à y 
chercher les noms des Princes, qui ont 
régné dans tels & tels Etats , & l'on trou- 
vera fous ces noms, tous les Traitez, 
qu'ils ont faits durant leur Régne , & qui 
font contenus dans ce Recueil. On ver- 
ra , par exemple , fous les noms de Louis 
XIIL & de Louis XIF. tous les Traitez 
de ces Princes avec toutes les Puiflànces 
avec lefquelles ils ont contraâé. Cette 
Table, qui eft très-ample, cft encore 
utile pour trouver tous les faits Hifto- 
riques, dont il cftftit mditîon dans Iç 

Corps 
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Corps de TOuvrage. On vcna , par ex- 
emple, (bus letnot Arras^ non feule- 
ment tous les Traiter, qui fe Ibntfaitî 
dans cette Ville , mais auffi tous les 
Princes , qui Tont poflèdée fiiccefBve- 
ment & tous les endroits, où ileûQipu* 
lé quelque chofe à fon é^d. 

Je ne me fuis pas contenté de cette 
Table Alphabétîqucpour tout TOuvra* 
ge;j'en ai mis une Chronologique à la 
tête de chaque Volume » afin qu'on puifr, 
fc trouver plqs facilement les Piëces^ 
dont on aura befoin , pourvu qu'on en 
&che la datte , & pour inférer à leur pla- 
ce les Traite! des petits Supplémens » 
qu'on a été obligé d'ajouter à chaque 
Tome , lefquels , par ce moyen , ne 
doivent pas plus faire de peine, que â, 
les pièces , qu'ils contiennent , étoicnt 
rangées chacune à leui place. 

J'ai ajouté diverfes Notes , à celles que 

Ton trouve dans lesfix Volumes du S. 

Léonard, tant à Tégard désTraitei dçj 

CCS Volumes , que de tous les autres de 

ce grand Recueil; ces Notes expliquent 

d'ordinaire l'occafion , qui a donné lieu 

aux Traitez aufquels elles font ajoutées. 

pavoîie , Quej-y en aurois pûmettre un 

plus grana nombre , s'il n'avoit falu 

fournir d'Ouvragé en même tems à trois 

prcflw.' _ 

Pour 
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i'our ce qui regarde là langue, on s*cft 
erminé à la Fraiiçoife , comme à 
le, qui.eft le plus généralement en 
ge à préfent en Europe. On n'a pas 
. néaiitmoins , qu'on dût traduire eii 
inçois les Pièces écrites origiiiairc- 
nt en Latin, tant parce qu'étant né* 
Tairedc mettre l'original , l'Ouvrage 
•oit grôffi de plus du tiers, fi l'on y- 

joint partout une TraduâionFrau- 
ife; que parce qud la Limeue Latine 
aflez généralement eiitenduëçle tous 
IX à Tufage del^Uels peut étire ce Re-r 
2il. Pour toutes les autres langues, 
les que font; l'Efpagnole, l'Italienne , 
Lngloife ^ rAllemande , la Flamande^ 

a toujours iorixié des Traduâions' 
5 Pièces écrites en ces langues ; parce 
'elles ne font pas d'un ufage fi uni- 
rfel, que la Latine &la Franço'ilb. 
Ce dont on s'eft fait une Loi indifpen- 
>lc, ç*eft de cher dans le titre de châ-. 
eTrâité, l'Auteur dont on Ta pris, 

de marquer , qu'il a été imprimcf 
• un Manufcrit. j'ai penfé que s'a- 
&nt ici, de pièces fur lefqitelles oa 
ît faire fonds, iSc perfonne n'étant 
lige de mtn croire fui ma parole , 
étoit bon, qu'on vît partout Icsfourr 
5, où j'avofs puifêj afin de pouvoir 
jer de la bonté des pièces , que j'en 

avois. 
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avois tirées. Sur ce t>ié , je ne me rends 
garand de rien ; c'eft aux Auteurs , qui 
ont fourni les Ââes que je raporte , à 
'maintenir leur asahefUiciù. 

A r^ard des Pièces , qui dévoient 
avoir place dans ce Recueil , on a été 
lon^ems à le déterminer $ âc enfin, après 
avoir confttlté diverfes Perfonnes de 
bon eout , on s^eft reftraint aux Piè- 
ces $écifiées dans le tître général de cet 
Ouvrage. Ce n'eft pas ^u'on n^y ea 
ttouve quelques unes, qui &mblentne 
point apartenir au plan , qu^on s'eft pro- 
pofé; cela ne fe peut guéres faire autre- 
ment dans ces fortes d'Ouvrages , non 
plus que dans les Diéèionaires* On y. 
CD a mis quelques unes , feulement par- 
ce qu'elles contenoient quelque cbofè 
de curieux , & dont il nMtoit pas inutile, 
que le Public fîât inftruit. En voici quel- 
ques exemples ; pour égayer un peu un 
Article qui paroît d'ailleurs affezfçc. 

I . On trouve dans le premier * To- 
me, les lettres dé Divorce, que TEm- 
pereur L<7;2/> de Bavière accorda à Mar* 
uteriu Duchedè de Carinthie , d'avec 
Jean FilsduRoideBohcmc, pourcau- 
fe d'Impui^nce. Cen'cftpas lâprôpre- 
ment un Traité ; mais la Pièce eft néan- 
moins .çonfidcrabte ; ^ant par TAûtorité 

' ' /- que 

* P45. i}}, CQÎonnt &• 



41 Nouvelles de la 'Kepuhlicjtte 
que s'y attribue rEmpcrcur, dans une 
caufe, qui fembloit n'être que de la 
compétencx: du Pape ; que par la ma- 
nière dont, cette malhçureufc Princçilc 
explique qu'eîleco a ufé , & par Içs faîns^ 
qu'cHe dit avoir pris , potir faciliter à 
mn Mari les moyens de lui rendre les 
devoirs d'un véritable jE/o»;^; Voici les. 
termçs, aufqucîs ïa chofe cft conçue^ 
& que nous ne tradiùrorts point. Eadem^ 
Marga^etha. in atatè ft^dentifimiliter^ 
conftitut0^ ^fiïpfam^ ut conveniens fue- 
rat y prabente ^ exhibente ad prafatam 
copulam carnalem explendam nonpoiuit di- 
^Ksjohannes^ neque valuity ficutineque 
valet aut potejl y nec mquam foffè credi-; 
ftfr in futurum ^ eandem carnaliterciy^ 
gnofiere Jibi conjugem Margarethafn : 
quemadmodum muSis y qu^fi omnibus 
fojjtbilibus modii hoc tentans^ eundemjo^* 
hannem impotentem ^ omnino inhabilem 

adyerfiis eundemjohannein y JipiqueprJfar, 
ium defèéluni inexifiere , coram nobis in 
judiçio fe reddidit per expérimenta fièffi- 
de»tia ^ t:ftimonia quolibet ad h£C ne^ 
cejjariapfiobaturam. 

1. Qu^nd IçTêftajnent de Sibille dé^ 
l^augéy Gomteflê de Savoy cn'aujQit pas 
4u avoir place dans ce Recueil par luî- 
même ,pour n'êtçepaj (l'ajUçuçç 4'unc 

fort 
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fort grande importance, il contient une 
fîtimlarité , qui feule mérite qu'on Py ait 
\xnxxé ; c'eft qu'il y cft dit , fur la fin , que 
■cette Princeflè ne figna pas cette dernié* 
rc di{po(îtionTeftanientaire,pour neft- 
voîr écrire. On peut juger par là du loin 
qu*on prcnoit d'inftruire les Filles de la 
première qualité , dans le {a) treifiéme 
iiécle* 

3. Le Leâeur aura du plaîfir à lire 
(h) la djfpcnfe d'âge , que l'Archevé^ 
€}ue de ToHrs accorda flir le mariage d^ 
ÎLoms Dauphin Fils du Roi Charles Vif, 
ôc de Margturiu d'Ecoflè, àcaufèque 
l'Epoux n'avoit que quatorze ans & YS^ 
poufe que douze. Il y verra les plaifàn*" 
tc% raifbns que ce Prélat allègue , pout 
montrer que ces deux Pcrlonnes etoient 
CD état de confommer le Mariage ; le 
raport de fa defcente fur les lieux ^ pour 
ic mieux informer de l'état des chofès 
cft auffi des plus réjouiffaus. 

4. On voit dans le {c) Concordat ftît 
au Concile deConftànçc entre le Pape 
Martin V. A la Nation Germanique, fur 
quclpiéétoitûkH"9le Colégc des.Cardi- 
fiauz , & combien il étoit différent , de 

ce 

• « 

[a) en 1 194. ypyez. cCTe^av^ ^u TQtn. I* 

' Ib) Tom, t, fàg. 444. 
tf) Faiten 1418. FbyexTom.L fd^. 9 it- 
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cequMI eft aujourdhui. Il cft (lipulépar 
ce Concordat , que leur nombre fcrott 
fi petit, que l'Eglife n'en pût éttctrop 
chargée $ qu'on en nommeroit un nom- 
bre égal , à proportion , dé tous les Pays 
de^a Chrétienté, afin qu'on .pût avoir 
plus faciiemcnt connoiâance. de . L'état 
& des affaires des Eglifes de chaque 
Pays. Qu'il ne pourroit y en avoir plus 
de vint quatre $ ï moins que pour.rbon- 
neur de quelque Nation t dont il n'y en 
avoit point , on en élut un ou deux |>our 
june fois , du confentement des Gardir 
naux. Qu'on devoit choilir des hommes 
Savans ^ qui fufiènt de bonnes mœurs , 
& expérimentez dains les afl&ires ; Do* 
âeurs enThéologie, ou eu Droit canon 
ou civil, exce^ un petit nombre dfi 
race Royale ouDucale , ou nez de quek 
que grand Prince : qu'on ne choifiroit 
point de Frères ou de Neveux de Cardi- 
naux vi vans ; qu'on n'en pourroit nom- 
mer qu'un (eul de chaque Ordre de Re- 
ligieux mendians : qu'on ne choifiroit 
point de perfonne , qui eût de déraut 
corporel, ou qui fut i.otée de quelque 
note d'infamie ou de cnme. Oue leur 
Ppmotion fe feroit de l'avis des Car- 
dinaux, de même que celle des Evo- 
ques. Nous pour? tons extraire un'bêau. 
coup plus grand nonibrc d'articles rc- 

rnar* 
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marquables , qu'on renccAitre dans les 
Pièces de ce Recueil ; ipais ceux que 
nous venons d'allt^er fuffifoit. Cèùx 
qui voudront en voir davantage pour- 
ront coufulter la Table Alphabétique , 
où l'on a pris foin de les marquer ex- 
aâement Nous finironsdonç ici, après 
avoir averti, que les deux Diflèrtations^ 
qui font au devant du premier Volume, 
immédiatement après la Préface, ont 
été faites par un habile Homme , qui a 
beaucoup contribué pour la composi- 
tion de cet Ouvrage, il commence par le 
Traité fait en DXXXVI. entre 7'Mo^' 
dat Roi des Goths en Italie. & r.£m-^ 
pereur Juftinien par lequel Théodat cè- 
de la Couronne à Jultinien , pourvu 
qu'on lui donne une penfion ; & finit: 

?arlc "tarif arrêté entre laFrance& les 
'rovince$4Jnicsle 29. Mai, 16^. 

ARTICJL E IV. 

Histoire C)e la Deccuver- 

- TE £3? De LA Conquête du 

P E R O u i traduite de t^Ejpagml 

^AUGUSTIH iDÉ XKKKTH^par 

S. D. C, A Amfterdam , chez J. 
Loiiisde Lorme. 1700. in ti.TomJ* 
.pagg. 307. Tom. il pagg. 408. ^ 
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IL s'eft fait deux Editions de cette Eii^ 
fioire en Efpagnol , Pane à Anvers en 
petit O/SavojCn ISSS- & Tautrc à Sc- 
ville i«/ô/w en 1577. Ces deux Edi- 
tions ne font pas conformes entout^elles 
îè contredirent même quelquefois. Cc- 
kii qui vient de la traduire eu François 
croit , qu'en quelques endroits la pre- 
xniére Edition doit être préférée à la fé- 
conde, parcequ'elleaété faite fous les 
yeux & par les foins de TÂuteur. Il s V 
pélloit AugttfimdeZariOe. L'Empereur 
Gharks Qmn$ & fon Çonfbil des hides 
lui ordonnèrent fur la fin de l'année 
»5'43. d'aller au Pérou, pour exercer 
dans ces Provinces & dans celle de Ter- 
re Ferme la Charge de Tréforier Gêné* 
rai , tant pour le payement des Officiers 
du Roi , quepôur la recette de les droits 
& de ics revenus dans ce Pays4à. Il 
s^embarqua fur la Flote, qui portoit 
Blafco Nugnez Vêla , pourvu de la Char- 
ge de Vicetoi du Pérou. Etant arrivé 
dans ce Nouveau MondCjil y trouva les 
aâàires fi broaiUées ^'par les diQ'utes';^ 
pisu: les divifioiisdc&E^^nols, quilPa- 
voient découvert ) &qm en aveientfiiit 
la Conquête > <fà"\\ le détetmitiâ à écrire 
oé qfti fe pafibit. Faiûnt quelque teois 
après réfl^an fiir de ^'il ta avoit é^it; 
il qrutrÇK c^^^fiM^i^itfill, & qfie 
I. i pour 
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pour le bien entendre, il faloit néce(&i- 
tenierit remorifer plus haut , & cxplir 
quer dés ^vénemèns , deïxjuels ceux 
dûtit il étoît témoin tiroient leur origi- 
ne. Cdl ainfi , que de degré en degré, 
îl remonta jufqu*à la découverte du 
pays. Ilcîl vraiqu*ilneput pas adicvcr 
Ton Ouvrage , tandis qu*il étoit au Pé- 
rou ; parce qu^îl fkillit à lui en coûter 
la vie, pour l'y avoir commencée, j^ar 
la brutalité d'un Mettre de Camp de 
Gàfttale Pizarre, quimcnàçoit dé tuer 
(fiuicéiwjuê cntrepfendroit d'écrire fcs 
iâîôus: ptut-êKe , parce qu*iVfavok| 
qu'dn p en "podvôit rien écrire d'avanta- 
geux. IlfutdoiK contraint dediiconti* 
ruer, & ne pouvant mieux faire, il fc 
contenta de recueillir tous les Mémoi- 
Hs , quM] put avoir , fur klquels il-com- 
J)ô(à K)nIiiftoire, qumid îl fe Ylt'ehliou 
Se pouvoir le Faire' lui:ejTiQnt. Il le pr'é- 
ïenta en mainufcrit à "* 'PhitiP^e IL qui 
le lût durant fon Voyagé 'd'Angleterre, 
l'honora de fon aprobatiéii, & ordonna 
à l'Auteur de le faire imprimer. 
' CoHunc i! y a neuf ou dix at^s-, ,quc 
1* Auteur du 7ri'/»»t/;V^ , riôus donna^ 
la Trâdhâion de Vtiijïoire de la C6n^^ 
qnhe dU Mexique y écïiit èri Efpiagrioïpàr 
lion Antoine de SoUs y àic^c cette Hiltoîr- 

ré 

*.ftS' «'f''^'' f^^ f»for^ dors ^i <f'^ 
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rc a' été favorablement reçue du Public, 
on a crû qu'il ne fcroitpas un accueil 
moins favorable à celle-ci. L'Auteur y 
bft généralement aÔez fincere , ne dé- 
guifant point ^les défauts de fa Nation, 

Ïuelques grands qu'ils foient. Il paroit 
'ailleurs avoir vu lui-même la plupart 
des chofts qu'il dit, ou avoir travaillé 
fur de bons Mémoires. Il entre partout 
dans un fort grand dc'tail , & ne laifle 
rien à délirer a cet égard à fon Leâeur. 
Tout fon Ouvrage cft divifé en fcpt 
Livres, & contient tout ce oui s'eftpaf- 
€S de plus confidérable au rérou , de- 
puis que Do9t Fr an fois Pizarre de la 
Ville de Truxillo & Do» Diegue d*ÀU 
magre de laVillcdeMalagou en entre- 
prirent la Découverte & la Conquête , 
1 ufqu*à ce que Gouzale Pizarre ftere de 
François , dont les vues tendoient aflfea 
vifîblcment à fe rendre Souverain indé- 

Sendant de cette Partie du nouveau 
îonde, ayant été fait prifonnier & 
condamné à mort par le Lîcentié de la 
Gafcay qui avoit été envoyé au Pérou; 
avec la qualité de Préfldent de TAut 
dience Royale de ce Royaume , tout le 
Pays fe foumit au Roi d'Efoagne , & 
reçut les ordres de fes Miniftres. Le 
'Traduâcur remarque à cette occafîori 
deux fautes confidérables de Moreri^ à 
• . Farti^ 
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lîarticte da Pétoo; Cè| Auteur dit oo© 
les Pii^rte» perdirent ^^uvec la vie V Je 
Gouvernement de tous les Pays , qa*ilsi 
avoient aquis.au!Roi d'fipagne, &^ac 
Pedro de la Gafea y. demeura ViccroL 
Pedxo de la Gafea , >a?a jamais eu au Pé« 
roa letîtredeViccroi;.imis&iilement 
celui de ftéfidient ; & dès qu'i^ eut vain- 
cu GoQzâlePizaare, il'S'en retourna en 
ETpagne., aytint en^loyé fort peu de 
tems à mettrfe quelque ordre aux aflàires 
da Pérou. 

I. X B Premier Livre de cet Ouvrage 
contient diverics remsttques fur l'S- 
fioire natprelle de cette Partie du Nou- 
veau Monde, &. fut ks niceiurs ^r^lss 
coutumes de les Habitans ; & explique 
comment on commença à le.éîoour 
vrir^ les premières tentatives de Fran- 
çois Pizarrc pout s*y établir , & Mat on 
& trouvoiem les aâàires du Pérou , dans 
le tems que les Efpagnols y arrivèrent. 
Ceint ©ptti' rançoi$i^iiarre JÔônDié- 
gue d» Ahnagrei, & run , Ecclefiaftique ^ 
noïxwaé' FerMafui de Su^f^i:^ foroÈi* 
tcnlvioc SocÉe^î cn/ixaf .. & ils y «sm- 
ployèrent tottt leatbieu, qui étoitirèsnf 
confidérabje. . IIs: étoicnt tous trpi^ Ha- 
bitans de la Ville de Panama d^ns laj 
Province dé. l'Amérique Méridionale 
çj'on jipeU« U Terre ferme. Pitajcre 

C déçott. 
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d^ouviit à.cioquantC' lieac&jdecÉctte. 
Villp^ une^œtitc .& pauvre Province 
iK>itimçc P^û» , ce qui .a depuis. fiût 
(kuuicr improprement :1e même nom à; 
tout le Pay^^ qui eft lltr cette cûte, & 
qui ai plus de douze cens lieiieâi de long« 
Paflantiplus avant, il découvrit un au- 
tre Pays , que les Efpagnols nommèrent 
k Peuple brûlé. Les.IMiicans de ce Pays 
hu firent fi rudement la guerre; & lui 
tuèrent tantdemondjey qu!ii fut obligé 
de fe retirer en delbrdre dans le Pays de 
Cifmciamsy peu: éloigné de celui d'où 
il étoit parti. Cependant Almagre, qui 
avoit âimi équipé: nnVaiflSîau, s'y em- 
barqua arec 70. El^agnois , dans le 
defloh d^aller dictcher Pharre. Ayant 
recotinu par quelques marques , qu'il 
avoit été au Pays brûlé , il y débarqua 
avec {bu monde. Les Indiens Py batti- 
rent, commcik à^oienc banm Pizarre, 
& il y p^dic un o^l. S'éiantdonc re- 
mis en mer avec ibn monde, il arriva 
auPays de Cbinchama ,aà il trouva fini 
Afiocié. S'étant rejoints, & ayant levé 
quelques nouveaux Soldats, jusqu'au 
nombre de deux cens hommes, ils re- 
commencèrent à voguer le long de la 
cAteavec deux Navires Se trois canots , 
qp'ils avoient fisât& ÏU CxtiCHrent beau- 
coup , k J(artout p^r la diftttt ^ dont 

.\'r * plu- 



des 'Lettres. Janvier 1700. ^ i 
^ficars Soldats pénren.t \^ forte qu'ils 
convinrent qu'Almagre rctourncroità 
Panama, poiir y fiûrç quelques recrues, 
B«n'tir^ 8o. kottïntes^ avec lefqtfeJç, 
tè ceux' (\\À leur reftoicnt ^ ils arrivèrent 
jufqu'à 8» Pays nommé 'Catamez. mé- 
diocremenrpeuplé , & où ils trouvèrent 
&s vivres en abondance. Ils remarqué- 
' rent-, qucle« Indiens de ces Pays, -qui 
leur fafibiem^ la guerre, aVoicnt^ le 
Tifege tout paâftmé dcdous d'or,' en- 
cbaflex dans des trous ^ qu'ils fè fai- 
foierit exprès , pour pottet ces orne- 
mens. Ayant découvert cts Pays, Al- 
magpc retourna à Panama chercher du 
feeoufrs'VA'Kïarféralla attendre daqi 
«^pe<îtt«ftfc,'qitié'étôtt pas loin deU 
Grande -Térrë , & qu'ils nommèrent 
r/fh^M'ei^. îly foufrît beaucoup de 
mfflSres,qu! découragèrent fesSoldats en 
fi)rte qu'il n'en reflaque doute avec lui. 
Il n'^ft demeurer avec fi peu de mon- 
de j <ïâ*îl-$fètoit d'abord retiré, & s'è* 
toigfté flx lidte^plus avant dans la Mer 
dans tine Iflc dèferte , qu'il nbmma Gorl 
pffffe. Il s'y liourrit d'écf cViflès , de 
chanerc», & de grandes Couleuvres ' 
jttfqods au retour de fon Vaiflfeau de Paî 
nama-, qui hii aporta des vivres , mais 
jJoint 4c Soldats. Il s^ embarqtaa avec. 
.fts douze hommes feulement, dont le 
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courage fut caufc de la découviaté: ékt 
Pérou. . . .\\.\ 

Après beaucoup de peines &..dçAri4 
aues , ils arrivéreçit au Port dfi Tîiirt? 
î^z,, où Us aprii:ent.jgwç Jc.Roi},dji 
Pérou avoient ^an beau Pj^kisV & <îUd 
les Habitans ^a ytojent fort iiclies»' 
Trois de fes geajs l'abandonn^eut^^ça 
Qc lieu, ;& s'ê;ttt^iççnt; vm ^ ^prit 

dépuis quHlsaYoi^^téqç{tuf5*3pâ^.tesJBH 
diens. Après cette ^décDaYec-tc^ iï rç-» 
tourna à Pajiama , ay^n| CiT)ployté;trit^i& 
ans dans,çe voyaçc , & ^épeinfé tQui. fon 
bien, & celui dé les Aflociez., puitre 
diverfes dettes , '^qu'il avoir co^t^<^^éç|?. 
li fc rendit de l^fin El^^gnc,. o^ ay^f^ 
obtenu de Çhaxte Q^|pt. le Gç^pv^eroe^* 
hient de tout, le Pay« ,\(Bi'4l fc prppor 
fbit dedécoijvxir , il retpurnaiçn Amé- 
rique ^vec quatre dé iès frères. Aliqa- 
gre parut méconjeiit , de ce que Pizan^c 
avoit négocié pour lui-même à la Cour 
de rEmjpiçrcur, ,làns faire aucpnei^nîeiii*. 
tioh de: ton Alfocié ; maisPizarrç Tapr 
paifa , en luî Jurant qu'il rçabnccrpit en 
fa faveuç à la charge cje Pféfident, &, 
priérbit rEmperéurderenhonoççr. lU' 
commencèrent donc à préparer ' toatt s 
chofes pour leur cntreprife; mais avant 
que de nous dire , comment ils Tcxé* 
.^utérçnt , notre Auteur noi!^ parle aflci 
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ixn long dé la Ikûatioâ du Péroa ; des 
diofts remtrqusdïlek; qui s'y trouvent, 
des meruis & des coutumes des Peu* 
ptes j qui iTuOMtciïii Ce Pays cft dé- 
fconais fi condu , & Ton en a vu tant 
dêRelatioas diffîrèntes; que nous par- 
lerons par deffii^ tout ceJa ; pour ne 
pas quitter de vucnosAvantoriers. 

II. N o TA R Auteur en reprend 
THiftoire da&s fon&cond Livre ; mais 
fournyeûi cctaprendre<la facilité qu'ils 
imrent. à £ûre la Ckmquéte d'un ii grand 
Pays •& fl peuplé, il faut remarquer, 
que dans le tems qu'ils y aboyèrent , 
il y avoit deux Princes, Frères de Pérc, 
mais de Mères dURrentc?, qui prêtent 
doienttousdçut à la Couronne, quife 
fàifoient U/ guerre V & qui diviioient 
tout Je Pa^ç : J'uniisVpeUoit Çuafear 
}»^À, Àl^autre Ataèdtba^ ou commb 
d'autre$ écrivent, Atabalifa.. 

Après beaucoup de fouf&ances & de 
fatigues, Pi^^e arriva à un lieu nom- 
mé CoatjUe ^ fitùé fur le bord delà 
mer, biçiipeuplé^ &aflëï bien fourni 
dç, vivres, dont il avoit grand, befoin. , 
il envoya de ce ïieu-la un Vaiflèau à 
Panama & un autre à Nicaragua , avec 
plus de trente, mille pièces d'or, de la 
valeur de plus de trois^ livres monnoye 
da France chacune , pour donner bon- 

C3. .. ne 
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ne opinion de ia richeflè dd rays , ât 
faire naître' à'pluÉlcurs rcnvic dd' s^ 
trani[x>rter. U paila ddàà la Province 
^*il nomma ^ fiHeMx Port\i dootil 
s'empara facilement, & aprôs^yavoir 
paciné toutps chofes, il fe rendit éoL- 
rort deTuitobez. Il y ifitunfifjoBrcon- 
lîdérable, & battit lesHabitans duPay^ 
«1 diverfcs rencontres,^ ILalla erifuite 
découvrir le port de Pàyfa , ^ïf^ft lé 
meilleur détoùtecetteCJote. Il reçut eii « 
cet endroit quelques Envoyer dt GnC- 
co, autrefois Capitale du Pérou, p^ 
Idquels Je Roi fiuafcar lui faifoitfavoîr 
la révolte de fort Frère Atabaliba , & 
imploroit fon fccours. Pizarre ayant 
retiré ,les Troupes qu'il avoît à Tùm- 
bei , peupla la Ville de S. Micbely & 
partit, avec le rcfle de fcs gens, pour 
la Province de Caxamalca , où il fut 
qu'étoit AtabaHba. Après divctfcs né- 
gociations entre ce Prince & les En*- 
roycz de Pixarre , qui' n'aboutirent- à 
rien , on fe prépara de part* d'autre à 
une bataille générale. Atabaliba voyant 
le petit nombre des Éfpa^oîs , crût 
qu'ils ne s^aprochoient , -que. pour fc 
rendre fesPrifonniers, & ne fe mit pas 
beaucoup en état de défenfc; Là-deflus 
rEvéque T>Oïi François deVaherdc: te- 

•' nant 
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t&tX ion Bréviaire? à la main ,' s'avança 

?rès du Prince Indien. Il lui parla de ta 
>inité , de >la Créarion , du pédhé ori- 
ginel , de laRédemtion par Jeius-Chrift,- 
qui étoït mort fuî* laGroix , & qui avoit 
laiffé le Pape en terre , pour éirt (bh 
Vîcâîre. Il luidit que ce Pape avoit pàf-' 
tagé to\K les Pays du monde aux Princes 
Cï^rétièîîs^ donnant à chacun là char- 

Î!e d'en conquérir quelque portion. Qitc 
cTéroû étoit échu à TEmpercur , q^c 
Piïarre en avoit été feit Gouverneur , 
qu'il avdît^fiat^e , de lui faire favoîr 
dfe la part de Dieu &de laflénnctbut éc 
qu'il vcnoit de lui dire. Il lui prorriit 
enfuite toutes fortes de bons traitè- 
niens , s'il vouîoit croire ce qu'il lui 
difoit, recevoir le baptême, & obéir à 
l'Empereur ; & le menaça , au contrai- 
re, aè mettre tout à feu & à fang, s'il 
ne vouîoit pas obéfr. Atabaliba répon- 
(5t , que le Pays & tout ce qu'il conte- 
noit avoit été conquis par (on Père, & 
par fês.Ayeuy, qui l'avoient laifTé par 
droit dcSucceffion, à ion Frère Guaf- 
ctr Ynça; que lui qui^riôit tiyant vain- 
cu'ce Frçre, & le tenant alors prilonnier, 
en étoitparconféqueutle légitime ppf- 
ftflèur, & qu'il ne favoitpas comment 
S, Pierre Tavoit pu donner à qui que 
ce fut ; qu'après tout , s'il l'avcwt don- 

C 4 Bé' 
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lié à quclcun, lui, qui 57 trouvoit iiv- 
terefTé, ne confentoit point du tout à 
ce don. Qu'à l'égard de ce qu'il difoit 
de Jcfiis-Chrift , qui ayoit ctié le Ciel, 
& 4€$ hommes, & toute» cbofes, ilne 
favoit rien de cela , ni que perfonne 
«ût créé quoi que ce foit, fi ce n'eft le 
Soleil , qu'ils tenoicnt pour Dieu , te- 
nant aufli la Terre pour lAétc Qu'au 
,rcfte , c'étoit * Pachacama , qip ayoit 

dans ces lieiMc- 
^ 'il ayoit dit de 
igqoroit tout . cela ^.& 
iie le counoiiToit point, ne l'ayant ja- 
mais vu. Il demanda, enfin, à TEviê- 
. que d'où il avoit apris tout ce qu'il vc- 
Roit de lui dire, & comment il pouc- 
roit le lui prouver. Le vénérable Pré- 
lat répondit, que cela étoit écrit dans 
le Livre I qu'il tenoit entre fcs mains, 
qui étoit la parole de Dieu. Atahaliba 
k lui demanda, & auffi-tôt qu'il l'cur, 
il l'ouvrit & fe mit à tourner les 
feuillets de côté & d'autre : puis 
voyant que ce Livre ne lui parloit 
. point , & ne lui faifoit pas enten- 
dre un feul mot , il le jctta par terre. 
Alors l'Evéquc commença à crier, au 
facrilcge, & à inviter les. Efpagnols à 
preiidre les armes : Pizarre de foncôté , 

jugeant 

* 2« *iîs prenoicnt four le Dieufufrémc^ 
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tna tons, de- peur qu'ils ne révélaflènt 
fon décret. 

Atabaliba ne furvécut pas 'longtepw 
à fbn Frére. Les E(î)agnols l'accufé-. 
rcnt d'avoir comploté de les faire tous 
périr 5 ils le condamnèrent à la mort , &' 
crécuterent la ft ntcnce fans délai . 

D'AImagrc n'étoit pas avec le Goti- 
vcmcut Pizarre, quand on prit Ataba- 
lipa : Il le joignit avec fon monde dans 
le tcms qtfon ramaflbit Por &rargent 
deftinez pour la rançon de ce Prince. Ils 
regardoient tous ces tréfors avec un é- 
tonnement, dont ils ne pouvoicnt reve- 
nir. Auffi ce qu'on fit fondre* d*or feul 
dans cette occafion, montoità'plus ^ 
quatre irrilHons cing cfenstnille jivres, 
encore cffiiha-t-6n l'or deux ou trois 
carats au dcflbus de' fon véritable titre. 
Il y eut âuffiùne fi grande quantité cf ar- 
gent , que le quint qu'on en leva pour 
le Rot d'Efpagnc monta à- trente mille 
marcs. Les gens de Phtatre crôyoiiçrtt, 
que ceux d'Almagre ne dévoient peint 
avoir depatt à tant de'richefles ; mais 
kf Gbuvemetnf letur^ndonn» une por- 
tion confidéi;able; - ^ '" 

Api^ès I^ îïîort a'AtaBaîiba j^fcs Ef- 
p^nols; tfeurçqt prçfqyç plus de p^- 
ne^ - ébiîquerir tout le Pays. L*Âu; 
tctr^ïapwic- fort- en :détatf toutes les 

- C6 rcii- 



^^O NdHVilles d^ U Rfpfélkfue 
. rcnœntres qu'ils cuccnt avec Içs- In- 
diens, m : 
. IIX^Il aousraconte dans ibo troi- 
£ême ^ivre y cornaient fe fit la decoa- 
vcrte du Chili par Don Diégue d'Al- 
. inagre; les peines infinies que lbufrirc»t 
lui & des gens dans ce Voyage; fon re- 
Ipji^r à Çuico , & Tes diiputes xx)mre les 
Pizarres, jufqucs àla^^oataille des Salî^ 
nés,, oàilfutiàitprifomiier, .condamné 
à avoir Jatétc tranchée, .& exécuté. Le 
* Gouverneur Piiarre, qui. quelque tems 
auparavant avoit été fait Marquis par 
rEinpereur Charles Quint, périt bien- 
tôt après par la main des Partifansd'^I- 
jhâgre, qui Tallérent ailâflincr daiis ^ . 
Wa/fon. Prcfque tous, les autres Princi- 
paux^ £fpagnols , qui.avoient.eu4>artà 
la découverte du Nouveau Monde» pé- 
trirent de la même manière , ou par la 
anain des bourreaux , ou par celle des af> • 
failins, ou p^r la gupre qu'ils & firent les 
uns aux autres ; leur étant arrivé à peu 

Jrç$ ce que Ja Fable raporte^ .des 
onlmes qui naquirent des dents de 
$erpçnt>> quç.,-Cadmus /.avoit fc- 

îV-rCïiTWTTcit de toutes-' ces ^ 
guerres , qpe. Içs Èrpagnois- fe firent 
dans ccttePartiq Méfidionaledu. Nou^ 
▼W.Jd4ndc:i{fluç, J^^cmplo^^ . 
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jugeant. que j*il attendait que les In- 
diens 1er \1r|flènt attaquer les premiers ^ 
ilr ponrroteiic aliment le défaire^ s*a* 
Tan^, & envoya dire à MenumdPizar^ 
re ion Firére , qu*il fit ce dont ils étoient 
cohyenus. En tnéme tems, il donna 
ordre, qa'on fît joîicr rArtillerie, & 
que hàCSivalerie, qui étoitcachée, at* 
taquât les EnRemis par trois endroits ; 
taiidi» qu'illes attaqueroit avec Tln- 
ikoterie , du côté que venoit Atabaliba. 
Il j>o5fl& jûfques à la litière de. ce Prin- 
ce y & le prenant pat les cheveux , qu'il 
poFtoit fort.longs , il le tira'jfi rude- 
]n0nt i qu'il l^cntraîna & le fit tomber à 
terre:; & Inaîgté le grand nombre d'in*- 
dtelis> «pii veufoient { au fecours de leur 
^orerain ^ ils'en rendit maître & le 
prit;- 

Qaand ils Tirent' leur Roi prifonnîcr^ 
& qu'ils étoietit eux«mcmes attaquez • 
par tuA ^ d'€5idroits / . & furtout par la 
Cavttkrîit ^î qu'ils ccaignoîent extrême- 
ment, îb' tournèrent <e dos'; & s'en- 
ftirènt de fOutt^parts;^ Les Èfpagnols 
trou¥âredt danrlè Camp Indien, un^ 
quant^tîf prôdigieufc de Vaifleaux d'ot 
& tfargpnt, &d^utres chofè$ précicur 

: .flrtibalibaptiar Pi^adrrede le bien.traî- 
wif&^talpïomît pour fâ rançon une 

C f grande 
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grande chambre plidne de VsàfkMXX èc, 
4e pièces d'ôr, & tant d'argfcnt, ''qu'il 
fie le fauroit tout emporter. Ooeavoya 
fiir cela des ordres pactout^ poAar Ba!ma& 
ftr tout l'or qui étôit néccflairfc, pour 
la rançon promife. Deux Efpagnols 
furent députez à Cufco, d'où on en déc- 
roît aporter une bonne partie. Ils rci|* 
contrèrent en chemin les Troupes d'A- 
t^balibay qui conduifoient prifonnier 
Ion Frère Gmfiar. Ce Priiice Icwfe^ 
de grandes plaintes d'Atabaliba, & leur 

Îromit, s'ils le rétabliflbient dans les 
!tats, de plus grandes fommes, que 
celles qucfonFrérc avoit offertes. On 
BC doute point qu'il n'eut pé tenir par 
rôle, puis qu'il poflcdoit tou$ IcsTré»- 
îbrs de Ion Férc> qui étoient ipamcn- 
fes; mais il les avoit cachez en terre ^ 
dans un lieu, qui n'étoit connu de per« 
foiine*; & les E^agnols n'ont jamais 
pu le découvrir, Atabaliba'a)rant en^ 
Toyé fecrétemcnt des ordres à fes OS^ 
ciers de €e défaire deGuafbir', ce qu'ils 
o^écjitérent , avant que ce ftitice^înfon- 
tuné eût déclaré le lieu oùtftôiei» fès 
Tréfors. On ne fera pas furpds , qu'ils 
ayent été abfolument perdus, quand 
on.faur^ f que dès que ceuxqti'il enir 
Bl^ya pour porter tant de richeflès, le 
lurent. ,aquittex de leurs ordres , il les 

tua 
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Xome de. la BibUtak TJjtrî/erfelk.^ p, 479. 
quTil n^étoit pas du femiinest dciM. Cft- 
ve, qui croit que, piÉT charité^ on 
doit cacher les diffauts des Anciens, 
dont on fkit l'Hiftoirc ; & <|«îC cette pcn- 
fée avoit été caufe qu'àulieu d'en avoir 
de bonnes Hiftoires , ii ne nous en redoit 
que des Panégyriques. Quoi que Mr. 
Le Clerc ne fit aucune» alhiifion' à Mr. 
<jave , en cet endroit , & qu'il eût mo- 
ine fait des extraits avant^eux de fes 
Ouvrages ; ce Ghanoinea où que ceU 
le regardoit , il ^'efi plaint fortement que 
Mr. Le Clerc l'ait traité de.Panegy- 
-rifte , & pour en tirei^ wngffance> -û Tao- 
cufe d*hérefiefr odieuies , & de n'efiimer 

Eas -> aflèz f Antiquité ! Ecdefia&ique. 
/Auteur nie d'abord d'avoir eu tiucuh 
deflèin de ddbbliger foii AdIrérCrire; 
mais il dit eilfttice que Mr. Cave auroit 
dâ le remercier d'en avoir ufé ainfi^ptns 
qu'il n'avoir^juc trop^de fujettde le trai- 
ter deP«ife«7nlk;cttiqu'il'€t]tri^n^ ànt 
fàirtf ^t'fo toat.diiis. lesivdeÉux <pr^ 
mieres Lettres. . :^^ ;• ^ . 

lyabdrd'il eiuoniné Ie>jugemcttii]ue 
fbùtitts a fait des tfypo^pofis de Clé^ 
if>mit Âtetandrin , dobt 'Mr; Cive a fait 
la vie 4 âufflbien5iûe>lbnAdvèrliilrè. il 
prétend montf^r qiie Photiuria* eu vm, 
de douter que i^ Ouvrage fûtdQ Cle- 
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njenf d'Alexandrie , à caufedc dîvel^ 
ies erreurs, & opinions peu fbndées»? 
qai s'ytfOï^vaîeiçit, 'putfquci- oh trouve 
]^% mé^es cfiôfes , dam fer Oavrages, 
ddnt on ne doute pointi" Ceft'ceqac le 
Chanoine Ânglois , à ce que prétead 
ion Adverlàire, a (Hffimulé avec ibin>, 
& qu'il ne devoitr point cacher. ^ 

L^titeur fait xâx cnfuitc i; qife 
Clément a crû nomièatemont, que jo- 
^fiissChtift ^ fesrApôtrcs: n'avoicnt- <xjl' 
aucune paiBon, pas ('même* rnnooente, 
mais encore que Jefiis-Chrift ne reflcrt- 
toitniplaifir^ ni douleur, qu'il n'avoît 
-que faire dc^Hianger, êc^u'il de le fei- 
ibir que. de peur depa£l[ar)>our Un Ipo- 
are : IL' Oué Dîcu; àvodt fai^ les Etoi- 
les; pour être adorées par iesPaî^fi^ : 
3. :Qu!il attribué* à. S. Picrue ftà-^S-Paul 
des Livres ridicules^ &toat à faitcou- 
tfaires à leurs fbntiméns. Après jcd^ 
-ii ibAtient, quoc^eftagircontref les je- 
tglès derHifioiir que de. diiCmiïlpr Jtout 
•«eia, Âï^de^idooneriides toii«8pSi,|çx^ 
ccflivcs à Clément. \. y 

.: ''^DansiaiccQtl<k Lettre 9 ;1' AuMUien- 
trcpràad de faire, voir qu'vÉ«/i*^ de Çt- 
far/e , dont ibli Adverfaire a iûfii- pu- 
'bliéJà vie cil Anglais &eaLatia, a été 
:9.wc raifon accuië d'Axianiûne. Pour 
-ceBi y il6X^iBiJ>e ja.Lçttre qu^ cet £vé- 
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f trois derniers Livres de cette Hiftoirc» 
V, Nousnenousengagerons point dans un 
^ Labyrinthe, dont nous aurions delà 
^^ peine à nous tirer. Il fuffira de remar- 
^"^ qtier,* qu'on trouve dans cette dernière 
^' partie démette Hîftoire des exemples de 
? tout ce que raVarice^ l'ambition , la frau- 
'^^ de,' & la cruauté jointes enfemble font 
capables de produire de plus horrible & 
' déplus criminel, Gareùafo de la Vegua 
? a écrit toutes ces ^etrcs daàs un gros 

* * Volume. Mdis il vaut beaucoup 
^. mieux les lire -dans notre Auteur , qui 
' les raconte plus en abrégé , *& par confé- 

• qucnt d'une manière infiuimcnt moins 
: cnntryante. ' ^ . 

l ^ Traduit tnFranqphH^ imfrimc m f^ • 
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ART IGL'E V»: 

J O A N N 1 s G t E B I CI j^Jlola Cri- 
tic<e ^ Tîeologiç^ Scc, Cefl l dire , 
Leiires Critiqués, ^^.^Eeclefiajliques^ 
dans kfquelles on montre t*ujage d^ 
YKvt de la Critique f^«^ elles peuvent! 
fajjerfour le troijiéme Volume. A quoi 
P'on a joint une Lettre touchant HoM'^ 
fnond ,0, la Critique^ avec une Dif: 
firpation y dans ia^u^f(çxon recherche^ 
iilfmi tQÛmrs'réponâré m^ Cal<m^ 



éi Nouvelles de U RepuHi^He 
niçs des 'ïh,eologiens. A Amfterd 
chez les Huguetan.1700.in 8*pagg 

C*Es T ici le troifiémé VoIumer< 
Ouvrage , qui a paru avant 
nous commençaffions à travai. 
aux Nouvelles de la République des 1 
très, & dont les autres Journaliftes < 
aflèi parlé ; outre que le grand nonrf 
qui s'en cft débité de deçà la mer , 
rEdition de Londres l'ont fait aff 
connoîtrc. Comme c'cft un Ouvr^ 
complet en fon elpece,on n'enpouvo 
pas attendre d*autrc Volume, où TAj 
tcur continuât à donner les règles a 
l'Art. Mais pour en faire voir rufhgi 
il à traité, en réjpoTidantàquclqueispet 
fonnes qui l'ont ^taqué , de diverlc 
matières, où il les a cmploiécs. 

I. Il y a d'abord ici m Lettres coir* 
trc une Diflcrtation de M. Cave Cha^ 
hoiûc de Windfor , de laquelle nous a» 
vons parlé au mois de Mai 1 699. p. 499. 
'Dans la première , qui eft adrcflée à 
}A.Yemhm Archevêque de Cantorbc» 
ïy , auui bien que la féconde , l'Au- 
teur fe plaint de ce que M. Cave l'a 
attaqué d'une maniéré peu honnéte,qiloî 

Îu'il n'eût aucun fujet de fe plaindre 
e lui, Mr. Lc.Clerc avoir feulement 
témoigné ai peu de mots dans At X. 

Tome 
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qae écrivit à ceux de Ce(arée , poos 

s'cxcufcr d'avoir figné le Symbole da 

Goncile deNicéc^ quoi qu'auparavant 

il- fît profeffion de fuivrc les fentimen$ 

dlArius. Mr. Le Clerc foûticm , conr 

trc Mr. Cave, qu'il cft vilîble , qu'Eil^ 

iebe explique, ce Symbole à rAriçBne. 

GcQ, ce que le Leâeur , curieux deces 

ibrtcsde chofès, pourra examiner ^.s^l 

le trouve à propos. On accu(b encore 

-jci de diilimulatiou Mr^Cave, & l'on 

ckc eniiiite de longs pafl^es du- £bconâ 

Concile de<Nicée,qui montreni, com^ 

me l'on croit, que ce Concile a accufiS 

avec rai(bn Eufebe d'Ârianifme. En*? 

fin TAuteur réfute Taccufation d'Hér 

refîe, que le Qianoine de Windfor a 

Intentée contre lui, & fe plaint de ce 

'qii*aiant>. tant d'indulgence- pour les 

morts,! qulelle nefertdc ricnrcommc 

la plus fcvere .Critîq^ie ne leur- porte 

aucun préjudice: il a H peu > d'équité 

pour les vivans , à qui les jugcmens 

• téméraires nuifent fouvent beaucoup^ 

La troifiéme Lettre « qui ,. comme la 
iuivante, eft adreûée à Mr. Burnet^ 

• Evéquc de Salisbury , commence par 
4es plaintes du jugement injufte , que 
le Sr. Hemi Meibom a fait de Mr» Le 
Clerc, ealui attribuant le» XL Tome 

de 
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de la Bibliothèque, * comme nous l'a- 
vons déjà dit ailleurs. Il fait voir que 
Mr. Cave le copie mal à propos,^ £gù^ 
tient que quand le jugement de cet Au- 
teur Allemand tomberoit fur un Ouvra- 
ge de P Auteur du X- Tome dé la Bihli<H 
theque Umverfelle , il n'en fcroit pas de 
plus grand poids pour cela. Il rappor- 
te un endroit de Mr. fVitfiuf , ProfrC- 
fèiir en Théologie à Leide , où il eft dit 
que Mr. Cave parle de la juftificatibn 
comme Socî»; & il dit que comme Mr. 
Gave nevoudroit pasqu*on fe fervîtde* 
ce jugement pour le noircir: il n'a pas 
dâ fe fcrvir du jugement duSr.Meibom 
contre lui.^ Le fort de la Lettre eft em- 
ploiée à faire voir que les Pérès font 
pleins d'obfcttritfez & d'ambiguitcï , 
dans leurs controverfes , contre les Aé- 
riens; que l'Auteur accufe auffi de la 
même chofe, dans fa Lettre précé- 
dente. Il ft fert de diverfes raifons , & 
de l'aveu même de M. Cave, & de M. 
Bull y qui s'eft bien donné de la peine 
pour contilîcr les Pérès , avec eux-mê- 
mes , dans fa Défenfe du Concile de Ni- 
tée.' 

La quatrième Lettre contient une 
défenfe du jugement avantageux , que 
Mr. Le Clerc a fait du Livre de Mr. 

DailU^ 

♦ Mois de Mai i tf 9 9. p. 598* 
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T>aiUé^ de Wfaèe des Pères. A l'occa- 
fon de celft, muteur ti^tedu refpeâ 
que J'en doit.aFok j>Qor jcst Anciens, & 
dé rutilitéqiifiraii: peut retirer de lèups 
Ecrits. Il foiltiém; qot iés Dignitcv, 
qaioat dûlesfâirçDcfpeÔEr vivans, m 
doivent pas faire confidercr leurs Ecrits 
après leur mort, au delà de ce qu'ils 
méritent réellei?wnt : Que l'on doit ju- 
ger de leur érudition., foitid^îgatd'des 
ehofts qu'ils fayoi£Ot,fi>i(ànéga0idela 
manière de lcs!dire, comme on juge de 
celle des Modernes, qu'il ne Ait p»s 
difiiculté de leur prétcrcr à divers 
égards: Qu'ils ont peu fait d'ufage des 
moiens, qu'ils avoicnt de s'inftruksc 
d'une infinité de cfaofes , lefqacl» nous 
n'avons plus , & que l'adreflc des der* 
mers fiécles de réduire toutes choies 
en art , nous a mis beaucoup ait defiils 
d'eux : Que la fainteté des moeurs , 
qu'on leur attribue, ne tes a pas rendu 
plus habiles : Que néanmoins pour 
s'inftruire des feits dé ces temps-là , il 
&ut confîiltcr leurs Ouvrages , en y 
apportant aflfet de précaution : Qti'rfu 
rcfte, l'on doit jngcr de leur Manière 
dcraifonner& de s'exprimer , par les 
règles immuables de la bonne Logi- 
que & de la bonne Rhétorique : Que 
l'autorité des Andens ne confifte que 

dans 
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danslcpoids dé leartémoignage^concéV- 
namJcs chofes qu'ils ont -bien fuèV, & 
:qu'ik ont rapporta fiddemetft •; tel 
.qo'jdd, lèion f Jtoc^UFV ce fak cc^ft^ty 
.qac dcpuis^lés temps ÂpoftofKiuc^ il yia 
eu: un feul Evéqw: , propre^ônc dit, 
enxrhaqae £gii(e : Que le conCènteinem 
de la plus grande pactie 4ts<jhïéticti9f 
-anciens ou moderticxv ne prouve pas 
qu'une chofe éft rverioable : Que ^a'tra- 
.*idition orale y <méme daifëcond^iî^l^y 
tR. très-inoertaioc , peftrce. qu>3h ne ft 
peut pas fier ai» bon fens^^ ni i la bon- 
ne foi de ceux que Ponifuppofè en avofr 
été les dépofîtaires r Que les dons ex^ 
.tpaordinaircsaiantccflë, ATArtliélcur 
. ayant pas iàccedé;aiTex promptement, 
. m n% eu , que. dss idée$«fdrt conciliés 
de là TTiéologié , & fort peuexaâcs, 
, pendant plufieurs fiecles ; jufqtf à la re- 
,naiflàncc des, Sciences dans rOccidcnt, 
& principalement le fîecle parte , & 
eekii-ci , au(quel$ on a ccfle de s'en fier 
aux Anciens : Qu'en faifant ufage de la 
Raifbn que Dieu a donnée aux hom- 
mes, & des Sciences { qui en Ibntnées, 
on eft allé plus loin que les Anciens 
n'avoîent fait , parce qu'ils ne faitoient 
pas Tuifage qu'ils dévoient des talens 
qu'ils avoient rcçu-du Ciel. 
Lr%\ut€iir emploie fa cinquième Let- 
tre, 



4es -Lettres, izwvict 1700. 6g 

tre , qui cft adrelTée à Mr. Layd , Evêquc 

de WorceUcr , Af inêmc çue la vfixiéœç,' 

I prouver <^p*il,n'yi ajiciri dc.pto \iOïL'*^ 

tcux , de plus dangereux , ni de plus pct^ 

àicieux qû^àc 4iffimuler h, vérité dans", 

VHiftôîre ."EçicleOaftique. ^Jl Icihoiure 

par diXTaiïbns., & répond aux objédionf - 

qtfon peut ftîic là-deffus» La liCtttç 

cft courte. '& les raifbns e;ctrcq}€ancrit 

ferfée§ , de .fi)r5Ç|qu'il Jçs fiwdçpa fjj^^ 

que copier CBtiçrés pour çu ooqueiif.uhç. 

juftc idée. Ainlî le I^eâcur pourrg rç*. 

courir à TOriginat , où l'on attaque 

fortement ceux qui croient rendre iêrvi** 

ce à la Religion & aux Eglifcs Chrécien*^ 

nés, en' cachant les dé&at$.& Icserfouri 

de rAÛtiquit'é. .,. -' 

Dans la (îxiéme Lettre \' M-Xc Cîci;c 
provnrc contre Mr. Cave que ce h'eii 
nullement faire tort au Clergé que ' de 
dire les yeritèx' dcfavantageufes ciesAn- 
' cicns Eoclefiafliqucs : Que Couftai^tiA& 
d'autxcs Princes , A'ont.été cneffc^ qu^c, 
roigaiic de qaclQae<?\jûns, 4"^???^® ^,^^*' 
(Mi. faut i&e^>emj:nt\d!f frirc lèu^ 
œféfdrc?, dans' rHi(lQirç,lur tout ca 
laHànt Fcxtf ^if des Auteurs » qijî en par» 
lent, comme de 5. Gr<Toire de Nazianzc 
'h(!ifidorei^c Petu&, dont on lopporte 
jjrrers endroits tïès-forts coutrp^Ies Ëcs 
jflcfiaûiqute de fcif |ç»p5* - / ' , 
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tl. A Toccafion des remarques /de 
Mr.-Leplerc, fur le Gooimencemcot 
de rEyatîgrle dé S. Jean ^ iî s^eft émû 
Une diipute èompofëc de (divers înci- 
dens d'Hiftoire''& de Critiqué , dont il, 
traite dahs les trois dernierfcs Lettrbs. 
D a mieux aimé faire choix de quelques 
chofet remaniuables dans la querellé' 
que lui a feite un Théologien aflèZ|* 
comitt gtrll tiomme ici . P. Fentidius^ 
qued'cntter dap^la difcûffioiî des per- 
fonditeï ,» qui ôrït accoutumé de fe mé- 
ittàihi cesdi^iàtés, ou qu'à fe plain- 
dre que l^on prend mal fa penfëe , & 
que Ton r aifonne mal contre lui . : , 
' - Il adrdSelà feptîéme Lettre , çooiirhc 
les deux fuivantesjà un de fes Amïs^qù'il 
nomme Lncim Ùmdidus Ferus-^xiôtçi qui 
marque un homme :qui aime la clart^.^ 
la fihceritë & la vérité ; trois choies 
bien néccfïàircs à tou$ ceux qui écrî-' 
vent pour le Public & fîir tout à ceux 
qni font des Livres de Théolpgîc,; " ' / 
L* Autenf cntriêprend dcprôuvéçgiic.* 
PlatoM rfa point tiré dc$ ]\m ce qu'il i 

Crû des trois Pritictfa ^ àxi àti trçis\ 

Dieux , comine parloicnf les Ratoni- 
ciens. 

" Prémîerctnent' il foûticnt que audS' 
WcPlatoii Wrna(&yciémoigiic;étiirc-' 
«Bfable de dhrej^.eboOs mt^iarha^ 
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•m, -ou aux anciens ^ il n^eutend nii^lte^ 

ment pat Jàlc^ Juifs , m^s,lçs Egyp-! 

liens & les premiers Pcuplesde laKîrQPC; 

ce qu'il .tâcheiie iRo;)tt^: pi^rexaôien 

de divers paflàgcii dg ce -Rhilofophc \ 

qi^e Ton a ^coaûnuxié 4e citer liir ces 

matières, Seicond^Tient il sWorce d^ 

fiiire voir qa'on n'en doit pas crx)^e. les 

jconjeâurcs des Juifs A: des Ghr^ienç^ 

qû ont tâché de porfuadej: les Paycos 

que Platon ^voit lu les Livi es d<f$.Pr* 

phetcs. Troifiémcmènt . il foûticnt qu'à 

n'y a rien dans Platon,; queToia doive 

juger nécd&irement. être pris des Prot 

phetes des Hébreux ; <^ qu'il montre en 

particulier . du dogme des trûu.Dieun 

inégaux^' dont i^ tâche de découvrit 

l'ongînc , & dont on ne trouve rien 

dans l'Ecriture Saiiite , comme tout le 

monde en convient. L'Auteur foûtient 

que s'il y a quelque légère reilèniblan* 

œ entre les difcours des Prophètes h 

HDelques-iins de ceux de Platon , il ne 

Vtimiit nullement que ce Philolàpte 

ks aitjpilleK , parce ^!il y.a étftre ifiut 

4e$ difterences eflèntiellcl Aisfi il dft 

4'on fentimènt fort éloigné de celui ds 

Mr. Dacier , qui trouve par tout des 

marques des larcins die Platon. Il eft 

vra| qtte plu(ieurs dès anciicns . Chrét 

rtiem ogt été dans \x même. |)efifée; 

txm 



7 ^ Nûuvèttes^de la RiptAliqui 
mais Mr. Le Gkrc croit qu*ils fe Ibnr 
trampex , & qu'on les a fuivis trop 
aveuglément. <= ... 

Dans la huitième Lettre ^ TAa^ 
tcur fc -propôffe^ de prouver que 
Philoii^ n'a été' que trop Platonicien., 
parce que quelques perfonnes en ont 
dodté depuis peu ; - & qu^l a pris de 
Platon ce quHl enfoigiie de la Raijhi$ 
divme^ qu'il nothme un Second Dieu.^ 
& qirït fait inférieur 4iu plumier. Il 
èft au moins certain qu'il n'y a aucane 
trace , éi\\^ le- Vieil Teftament , de cet- 
te inégalité ni de cette pluralité <ie 
Dieux, ir foûticnt enfuite qu'on doit 
traduire le mot de l^^os^ dansPbilon^ 
par celui de Raifon.^ à il s'engage à 
montrer , contre leTheoloçien qu'il ré- 
fiite , qu'il avoit cité de tres-bonnc £bi 
PhUon , dans fes remarques fur le conn 
mencement de S. Jean. Il foûtient en- 
core quePhilonn'a pris ni des Juifs, ni 
deslQirétienscequ*ilditda I^aSi qui 
^trifietoutcautre choie dans fes Ecrits^ 
ïWon l^Àmeur ,• que ce que' les Para- 
phnifles Chaldéens appellent la Parole 
de Dieu , & que t:e que les Auteurs 
Chrétiens omnonuané du même nom. 
Pour les Juifs, il renvoyé le Leâenr 
au Livre intitulé Bilihra Veritatisy(^\\ 

pétcod avoir très-bten. réfiité ceux gui 

ibû- 



dnLe$i!ns. Jaûvîcr 1700^ 7} 
Ib^çimcQt le coatrwç» » <moi ^vx 
refte il ne l'approuve :pas^ca^ut. r \; 
Le priqcipaX b^tdela neuvi^rr«eI/CN 
tre eft de montrer qu'il y a grande ap- 
parence que S» Jean , au caùimcnce-* 
ment de fon Evangile , fait allunon à 
Philon. Sur quoi il remarque/ d'abord i 
qu'il faut bien fe gardende<f ojafbndre \% 
vrai Philon, dont irs'agjVici, avcclc 
iPhilon contrefait ^Annius de Viterhe^. 
comme a fait Ton Advcrfaire , qui a 
crû que Sfencer parloit avec mépris da 
premier, dans uncndrpit qù il s'agit du 
fécond. £n fuite il. rapporte diverfcs- 
preuves, qui montrjent c(airement,com- 
me il le croit , que les Juifs qui accufënt 
Platon de larcin , ont eflimé fa Philo^ 
fophie ^jpris quelques-uns de les fenti- 
mzïis mone les plus, faux, comme ce-^ 
lai delapréexiftencedes âmes: & qu'ils 
ont copie CCI que jes Poètes Çrecs ont 
dit del'autre vie, non feulement en ce 
qu'il y a de vrai , mais encoie en ce 
^u'il y a de fabuleux. Il croît que c'eft 
à caufc de cela que S. Paul avertit les 
Chrétiens de fe garder de la Philofo- 
phie , avertiflcment auffi néceflà^e , quç 
j>eu fuivi par quelques uns des'Cîfiré- 
ticns des fléclcs fuivans. Il conclut de 
là que S. Jean peut bien avoir ccrir 
quelque chofe dans la niéme vue. 1 1 

' D ' fcroit 



^4 Nouvelles de la Repuhliéjue 
feroit à fouhaJtcr que quelque habile 
homme cîîtreprît de traiter' à fonds de 
. toutes ces matières ; mafe fans aigreur 
& fans perfonalitcz , comme Ton fait 
lors qu'on ne cherche que la Vérité. 
L* Auteur s'en eft aflèz abftcnu dans cc$ 
Lettres , quoi qu'il lui échappe quelque 
choft par-ci par-là , qui rei&nt un hom- 
-ine qui fc croît onenfé. 'ïieodore Par- 
rhafe avoit néanmoins dit pour lui à 
peu près ce qui étoit néceflàire pour la 
défenfe perfonnelîc ; de forte que cet E- 
.erit François & le Latin'font une répon- 
fc complette jpoiir l'Auteur. • 

Il I. Après cela rient une Lettre à 

tmAmi Aiîïglois, touchant la verfion 

Latine & la Critique des Annotations 

de Henri Hammond\, fur le Nouveau 

Telïament. L'Auteur en lui rendant la 

juftice , qui Itiicft due, fait voir qu'on 

a ratfon ^e rdevcr les fautes des pîas 

grands hommes , pourvu qu'on le talTe 

fans fiel, ficfatis malice. Il fe défend 

contre un Anonyme Anglois , qui lui 

âttribubit un mauvais deffiin, &aans 

lK)uvrage , dtont'on vient de parler & 

dans la Critique, Cette Lctne a été 

, publiée en Anglois , à îa tête de la tra- 

f duâion Angloifc de fcs additions & de 

fcs remarques furHararmond Cela lai 

a attiré une réponfe fort colérique d4î 

J' A- 



des L.-f^r^/.. Janvier 1700. 'j^ 
PAnonymc ; qu'il rcnvoiera apparem- 
ment à la dernière pièce' de ce Vo- 
lume. ' 4 
IV. C'cft une Diflcrtation de. Mo- 
rale, bù TAuteur montre d*ab6rd ce 
que Ton doit à la Vérité , pour la faire 
connoîtrc & pc*K^.la.dé.feadre quand 
on Tattaque ; après *iuoi ii fait voir 
qu'il y a des temps , aufquels il faut fai- 
re des Ecrits en fa faveur à d'autres 
idquels.il faut fe taire. 11 foûticnt en 
fuite que Ion doit prendre ce dernier 
parti, lorfquc les Ecrits contentieux ne 
fervent ni à P Auteur , ni aux autres, 
4 qucrcfprit de difpute cftdefagreablç 
â Dieu. Ceft à ces trois chefs ^né- 
nmx , aufquels fe rapporte toute la Dit- 
fertatîon: mais l'Auteur fait fur cha- 
cun d'eux diverlès remarques particu- 
lières, qu'il cmbeffir d'exemptes & 
(Tautoritez remarquables. H loDok à 
fouhaiter que non feulement ceux qui 
font attaquez, comme Mr. Le. Clerc, 
maïs encore ceux qui attaquent. fiflcpt 
leur profit de ces leçons , & y ajoutai^ 
fcnt leurs remarques ; en forte qu*aci 
lieu de s'amufer ou à calomnier ou à 
convaincre les autres de calomnie , co 
s'occupât uniqueipent à la recherche & 
i rexplication delà tranquille Vérité ; 
^ui feroit mille fois plus capable de 

D a dif- 



76 NoHVcUes de U Répybliquc 
diffipcr les ténèbres de Tlgnorancc & 
de l'Erreur , par la lumière , gui lui 
cft propre , que par la force que les 
jpamons humaines veulent en vain lui 
prêter. 



ARTICLE VI. 
Théâtre des Etats Je S<m 

Akejfe Royale kJivc DE Savoye, 

Prince de Piémont , Roi de Cypre. 

Tome /. contenant le Piémont^ la vîl^ 

Je de Turin ^ ^ ks Lieux VoiJini.pai 

j 30. Tome IL contenant la Savoy e , ( 

ks autres Lieux de la Domination du 

fuême Prince^ de Pun ^ de Poutre 

.§i$é des Ahes. fag^. 184. Traduit du 

Latin en François* in folio. A la Haye, 

xhexAdrianMoctjens. 1700. 

CE T Ouvrage avoît été commencé 
par les ordres de Charles EmanuellL 
Duc de Savoye , & il a été achevé par 
ks foins & par la libéralité de Marie- 
Jeanne'Bapttfte de Savoie , fon Epoufe. 
Il parut d'abord en Latin en 1682. Il fut 
imprimé enfuite en Flamand en 16^7. 
& paroit préfentement en François. Je 
ne dirai rien de cette Traduélîon , dont 
j'abandonne le jugement au Public ; ii 

dôijt 



dis Lettres. Janvier 1700. 77 
doit toujours faire quelque peine à un 
Auteur de parler de fon Ouvrage. Jcr 
m'attacherai uniquement à ce à quoi je 
n'ai" aucune part , c'cft-à^dîre , à la ma- 
tière même du Livre. Ce qu'il y a dé- 
plus confidérable ce font les Eftam-î» 
pcs; le deflèin en ayatit été' fait par 
ordre d'un Souverain , & gravé avec 
beaucoup de foin, on en doit conclur- 
re naturellement, qu'elles font parfàt*; 
tement belles, & l'on ne fe ti:ompera; 

Joint, fîî'onentire cette conféqucnce.' 
ia Deferiptiôn qu'ôn-y a jointe ayant* 
auffi été compofée par un habrle Hom-* 
me , on doit préfumer qu'elle ne répond? 
pas- mal à la beauté des Eftampes. Il 
n'oublie rien d'ordinaire de tout ce 
<pLùn peut lUvoir de digne de remar- 
que, au fiijec des Villes & des autres 
tieux dont il fait mention. II nous a-' 
prend, par exemple, à l'égard des Vil- 
les, quelle cft leur fituaiion , la nature, 
du Terroir , qui les enyironne , Icuf 
origine, leur nom, leur antiquité, leurs 
fortifications-, par^qui elles ont été poè-^' 
fedécs, & comment elles font venues- 
au pouvoirdesDLtcsdeSavoye. Il par-' 
le de leurs Edifices •& de leurs plaees 
publiques, de leurs Eglifes, des Mai-^ 
fons Religieufes de l'un & de l'autre 
fcxe, des- Cortfiréries , des Manuftâu- 

D 3 rcs. 



^8 JSfùHveUcs de ia Rcpublùjîfe 

rcs y qui y font établies ; dès perfonnc^^ 
^ui y font nées , & qui fe font diftin- 
guées ou dans les Armes , ou dans les 
Arts & dans les Sciences , ou par là 
Sainteté de leur vie ; & , enfin, des 
principales Familles , qui y habitent , 
QP^^ui en font originaires. 
w. On trouve d'abord dans le premier 
Volume, un Abrégé de THiftoirc des 
Pues de Savoye , qui eft fuivi d*unc 
Çefcription générale du Piémont. Oa 
voit après cela la Defoription de Tu- 
rin. Et comme c'eft la Capitale de l'E- 
tat,^* l'Auteur ne s*eft pas contenté de 
nous parler en général des principaux 
Edifices, qu'on voit dans cette Ville, & 
aux environs ; il nous en donne des Def« 

de la plupart des Maifons dePlaifai^ce 
des Ducs de Savoye. Le reftedu Volu- 
me eft employé à nous parler des Vil- 
les du Piémont les plus voifines de 
Turin» 

;. Un des plus beaux Edifices de cette 
Capitale du Piémont, eft l'Eg///^, qu'on 
appelle du Corps de Chriji. Voici com- 
ment on raconte l'origine de ce nom , 
& ce qui a donné lieu à la con&uâion 
de cc^te Eglifc. \ 

Le fixiéme de Juin de l'année 

MCDLIU- il fe lit ^ dit-on, un très- 

granii 



des Lettres. Janvier lyotx 79; 
pand mirack à Turin. Ceux qui a*-.- 
Toicnt pris la Ville d'ExiHes , avoicnt 
enlevé en même tems THoftie & le Ci- 
boire d'argent dans lequel elle étoit» & 
avoient inkle tout p^rml leurs autres, 
hardes , qu*ik avoient chargées fur un 
mulet. Étant arrivez auû marché aux 
herbes de Turin, le Mulet, plus, dévot 
que ceux qui le conduifoient, fk proC- 
tcrna ; les facs , dont il étoit chargé, s'ou-^ 
vrirent d'eux-mêmes, leCîboire & l'Ho- 
ffie s'envolèrent; ;&4e Giboiire étant re- 
tombé àterrc,peu de ^tems après, THo-: 
fiie parut longtems rayonnante en Vjsài^ 
comme une étoile, à la vue de.tout'le; 
peuple. Le bjuit iie,ce miracle attira.le^, 
Clergé âur lieuoù.qctte%éne;/epa2oitt. 
^L^ÇyôJuc préfcàta humbiemeçt le- 
Ciboire à THoftie , dans lequel ejle 
defcendit lentement & d'elle-même. 
On la porta folemniçUenacnt danp^,i'.Er 
glife Cathédrale, pùcUe/ut confc^véct 
comme un ^tI;éfpr défendu ^ .^içl- 
Les iacr^dttJe^ du.Siécîç i^.impg^r 
rontf>asdc douter du /ait: notre Au* 
tcur l'a bien prévu, & ç\ft pour préve- 
nir ce. doute, qu'il ajoute, que les A- 
ôcs publios , qua l'on-<fi^t4e r:4îiift8 te$. 
Archives , de 4'HôtQj^V4i Je Sf, del'En 
glifc GaÂédr^le de Twn , les Ecrîtt 
,. D 4. ... i ., ite 

*ÎM§tis de K^magnano, 



S5" N'ÔH^ùelles de la KepùbUtjue -^ 
dé p-aves Hiftoriehs lâcrez a profa-^ 
ncs, & la tiombreafc Confrérie de Ci- 
rôycns it'Aix VHle établie dès ce tcms-' 
là, pour continuer d'honorer ce divin 
préfent, font dés témoignages cértainr 
delà vérité de ce miracle. On peut don-' 
ter, en eflèt , que la tranflation de la 
Maifon de la Vierge , qu'on voit au- 
jourdhuiàLorette, ait autant de preu- 
ves de- vérité , que le Miracle de Tu-; 
rin. '•' • . 

- LesHabitam, pour en perpétuer la 
mémoire, firent bâtir une belle Chapel- 
le de marbre , dans le même lieu , où 
THoftie s'arrêta. On rendit VEdificc 
iftiffi grand ,- que le petit cfpacé, qu'oa 
avoit lé put pcrinettfe,' & r<)n rççom- 
penft la pçtitcflè du lieu, par la m?i- 
gnificènoc ide l'édifice, & par tout'icc' 
que rartyputappotterd'omemcns.On' 
le bfttlt entîëremem d'Albaftre le plus 
Wanc'é^ fe compofa de trois voûtes 
loôtenttife M descoldttnes 'dX])rdre Ccy- 
rifKfikh ,1 &^rhécs de' tous Itt Dulvi-age« 
de fcifl|*urc Te^ )>lus riches. On Vo^ok- 
fôr chaque voûté l'une dèis parties de 
cette Hiftdire miraculeufe , pdntôavee 
beàuicbiip d-art;^f d'habi letd Sur te pre-' 
mlétô- ééoleiir f épÉéfénter le 'î^îllàgc 

<W^iW-'& reftlév^ent de PHoflies 
ftè la féconde ^ voyok le mulet pro- 






des Lettres, Janvier 1 700. 8r 
ftcrné V & THoftie rayonnante cnTair, 
avec rEvéque humilié , quilapnoît de 
delbendre dans le Ciboire ; & fur la. 
troîfiême la même Hoftie portée folcm- 
ncUement en proceflSon dans FEglifC' 
Cathédrale, par rEvéque acoomp^mét 
des Chanoines & de tout le Peuple. Cct^r 
te Qiapelle fubfifta longtems en cèl 
état. Mais le Piémont ayant étéaffli* 
gé de pefteen 1598. le Peuple de Tur: 
rin, pour arrêter Cet horrible flcaU , 
fit un vcçu foleonel de bâtir à ccuo 
Hoftie uneHglife plus grande.& plus liuin 

Sifique , & où la Confrérie , établie, 
, fcialement pour Thonorer, pût lui' 
rendre &s hommage^ plus commode*' 
ment. Pour bien juger de larichefl^ &' 
de la m^;niâcence .de cette £g}ife,. il 
faut voir les différentes Edampes, qu'on 
en a fait graver, dans ce Livre. j 

La Citadelle de Turin pafle pour uiir 
Ouvrage confidér^Ie y & l'Auteur en- 
fait une Defcription particulière. Elle. 
fût conftruite par les foins i^Emanmi 
Philibert Duc de Savoye, qui avoit 
choifi Turin ? poor lejieu ordinaire dq 
fon féjo^r. Ër pgrçe qu'elle n'eft pas 
élo^née du Marqui&t de Saluces , <}ul 
apartenoit alors au Roi de France „ il 
iJifolat.de là mettre en état de pouvoir 
fedéfeodrç, en cas qu'elle fût attàguéo 
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8g?. NoievdUs de la Republi{jtte 
^an^ la fuite. Ilamaflàde grandes fbm* 
mes pour la conftruétion de la Citadelle, 
ii y employa la fciencc , qu'il avoit 
aquife dans l'Art militaire , par tant 
d'^fiipéddtions & de fiégcs , qu'il avok 
fiik^ ejjï divers endroits de l'Europe. 11 
feièty.il aufli du Miniftére àt François 
Wàccimi d'Urbin ^ Comte de Monté- 
Fihro^ & fameux Ingénietirde cctems- 
là'l ••^'- "■ ■ 

. ili:f a au milieu de eetteCita^leHcHn 
' jçrawd Paks ,' dont la fource- né^ta^ît ja- 
mtti^s &.pemarqti?abfé f ar fa ^fittgâarrté 
deiaftruâùrc. Quoiqu'il foitk)rt pro- 
fond , les chevaux peuvent defeeudrc 
jufques au bas , &ron y en peut abreu-r 
V€r'dès!<:ctttain«s éii f^ârtpcu é^ tems. II 
y ar pour <sèi- è^r ,^dans réïiGciritè inté-^ 
riéûrc dû Puits , deux Efcaliets tournans 
en vis à l'entoûr d'un mur circulaire, 
jJerdé ' d'arGâdcs rempotes Ces Efta-» 
Kërs^ font fi larges ,: Won y peut 
çonëuité deux cheVâux- de • front. 
Gn defcend p^r l'iirf, jufques à Ten- 
droitdil PukS, c(ù èft Teàu, &rop Ve- 
inonte par raùfre', en forte que ceux 
qui moment &;qttj défcen^lent ne- s'il!' 
eëmmôdènt poînrjes uns les autres. On 
a mérini^e dà^ • rJÈfcâlier ,\ depuis |é 
Rélùt^ju%ii<?sâu^b^s, plufieiîrs't^vçs ou 
lôjgei j dont les unfe ftrvàit de prifbn. 



dcf heure:!. Janyicr r-^^çr.. îj^ 

& Icsaud£S'demagazins«. pou^jesinrB^ 
Dirions &^ les autres,înttrMii)eï)s dfl %W^^ 
re. L4 fanxeufe atafJplIe.d'AuYcrs/ji; 
écé con(lruit&iUr:içi^dcliç^dç:cç41^4^ 
Tu^^^4nai$ pot^j Aat<îv«i ^Ç^^.^^m^ 
cellcrci]^" J?eattOTt\Ri ^d'ayaat^Sçio Afc 
l'autre. ^[, ., 'î >r'| ••. :> 

II. Dans le ftcond^ope, .^rîès> 
avoir dponé unç idée ^générale .de t^i^ 
ccquie(icQïppris^^&îe ^iptp/ie S^^tif^ 
&qui renfeEmetetiw:ç>jue;le^ Dttç%4c 
ce.nom^poiïedent.«^u die$^.des ^1^6$^' 
du côté de Erance, rAu^e^uT^tair la defo 
Griptioadçs Ville? ^ toi^fçe Pays^iSc 
de celles MfSiimmiiMm "mM^i^t 
oiriîfes àiSLX^-h'^x/^vp^mT^^ng^, ri v'i> 

pouf facHitc*;le^ p0fl&ge:,<te. Fcap<ç!î eti 
Savoyc &.de.là ea Italie, 1' (pii lui cp«b 
tércnt dçsfQ£ani^&iminei)ies;,&qui(jti^ 

3?ouvïiiiîoa;ClM«ik):4e 1» ^i^iiy^tle 
aoift cûSiiroy<Pj& jS|>.'Jt^rc[i>(ày|«i(viai« 

les rocherj f qui fiint>rçp de.l^ViJlil 
des Echelles , ^ on ay^iUi ajop^a^ qvîqiqu^ 

.«fl0tiqiÛnfotn)oii^.<i^'.pc4&'RlQ^ ftfr 
^ttïyki longi 4é /la/Ri-Yiiérfi, de .Quicff 
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%4 NihR/IflUf de id Repuhlicpte' 
firctft néanmoins qu'ébaucher ce dcf- 
&in. Us n'avoicnt ni remédié par des 
levées auK détours des Valées ,, ni aflci 
ouvert lie ftimmet des rochers , pour 
éùtintt un paffage libre i toutes (brtes 
éé voitures. Charles EmanuePlI. ayant 
compris Tutilité de cette entreprise, la 
cwimtfiençi, à rachcvà heùreufcment 
itérant fa mort arrivée en 1675-. Ayant 
cdupé lé rocher de^ Echelles beaucoup 
plâs iiyant que les Romains , il ouvrit,' 
i travers ) un chemiU'large& commo- 
de , qu*tl forma par le moyen de nou- 
velles chaullëes , de voûtes & de ponts. 
Il eft bordé d-une mïiiriiille i • hauteur 
d'apui, dtiGÔté du {^récipïce. Et parce^ 
^Uc la mont^ne d'AigoebeHete , par 
oà il faloit paflor, éto}t ibit iACom- 
mode, ayant deux lieues de montée & 
dedefcèntc très-difficHes, & que lors 
qu'on étpkdefcendujufques au bas , les^ 
eheniins^étoiénti'trèMnauvcliSy àcdôfe 
dès eaux croupifl&nte9 , & parce qu'on 
^Vcit négf^é d^en-rcjiarctf k pavé j ce 
I^ince voulut') qu^n A^htÂ Ai guebel^ 
ktte à la gauche, quand on va de Ftan-* 
ce en Sayoye , en -fit un^ nouveau che ^ 
min à la flroite , depuis iQ Sont de^Beau» 
voiiin , i travers le Moni[ de la Crot^ 
te , julques à Chamberi. Pkifièurs gtands 
obiîracÊa^ ^ppioifoient à ce. dtS&ia» En 
•' • de 



des Iiirtw/* JfdOVÎCf I7i3r©. 8 J 
de certains endroits, le <tiemm âîdit fi 
bas & il marécageux , qu'il étok impof* 
fible que ies chevaux y mifftnt le pié. 
En d'autres endroits la montagne étori 
fi efcarpée^ qu'il fenAk)it idue lessena 
de pié.a'ylpailèntpafi^r/i iJes rocnei'i^ 
fufpendtts en quelque forte & d'une 
haoteur prodigieufe infpiroietit de \% 
terreur , à ceux qui les confidéroient 
avec quelque attention s en. fotte que 
tout le monde apiioumt.'Cc jdeflein ^ 
mais il y avoit peu de gens , qui né àÀ^ 
fefpéraflâit dttiUccès. : .Le Doc néan* 
moins fimnosta tous ces obftsieles. Il 
combla avec du fable & des pierres let 
liicux maifécageux \ & fit faire des Mr' 
ièx de paît & d'autre, fioinr len lécoUlér 
les csfux; Ayant enfu|ité enlployé des 
fbmmes immenfts , ponc aplanir la 
montagne, il fit un chemin ailéy de la 
longueur de trois nulle pas > jufques au» 
fommet^ <pSu:lemo)^endemurailIesvde 
pbàts , A de. chauiïees. 11 y avoit un ro- 
cher dé plus die4iux cens pas:de.hattt> 
quifotbrilEéiufiiues aupié; . Qay hAtit 
une muraille bordée de grandes pierres^ 
& de plus de folxante pies de haut en 
quelques endroits,pourresidre kA:henùfl 
plus. uni. Qnméntigea àeôtédesAn 
queducsfoût^r^ips , pourirecei^Qd: \^ 
eauâ^ «.quiQOÛlent du fomai^^e Umonr 
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ugnc;^ p^o^moyea. on nt un chcmia 
payé 4e4oôzfi piesdtç'è^trge, où les cha- 
riots peu vent ;pa0lt<5oiiu]oodéraeot. Ce 
jp^Âie, PriiâjcfitÇQntrnuioa.Ottyrages, 
iu&ttes[ à (^ YMf^ Ae: fe M«»Bienœ & 
^i^ 5>toni:îfcniSy à/fmyJôrs'^tei Alpes, 
4Dii1&inèloie]it y jappottcr des obftacies 
«fonnonUkUes* On.3f)ii&ajQf Iisâ haot 
dcJa. montagne uiie lafcripttoii ,. pour 
bpp^dâli&c l^mânoifi^ dejcdijç? quia 
^.Aioe toa5iiirts:is|araiixd(Tiuiilesitiiu 

- rrNatccCAQiCdur jaàazs^ipaiirlaxi'faa àv^ 
cheminiirit par les Romaim^ & ^W 
«encontre en aliant d'Acbâe ài.Ytiié& 
ItDnvédiatcimenc après ét3re:icatl deJa 
Tîlte dcDotisrâp ç6té duSepi«ticricin)Dh 
tfiiu^uti^nE dû^pierïetmtlê^daiis^krde^ 
fidus kk]u$i il âuit paiSèr ', n^f ayaitrpcmit 
â*asitre pailàgej Les Romains ont ooi- 
vert ce diemin à. travers les iochecs, & 
U^ar etlvtron* dduae pies dc'Hv^tirGcéi 
^i iv«>tir>àiia :yai. d'Aouibi ;«>prà i^ 

§âttdie3bnyféte>de i!k3^s qui-co^ie 
anj da&précipifros , capkblë^' à*f â^yer 
les VoyagCïïjfs, fi llwbiie' Ouvrier , qui 
U'Xymett ce chemin , tfavoit ed fe|jn , en 
lè'faiâ^tailkcidflni Wrm., ^ilmûar 
nfe riÊlMrdJduircJe;mftrie ,f i^envîf on; nn 
fîA *'*âfni de I^rg^'V a? dëOa haàtoir 
^pui^y' |»btii? aûS3rei^'}â$:pfaffiaiSy£(pDar 
--.'i ^ -l s'y 
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s*y aflcoir & s'y repofer. L'autre 6fttfi^ 
du chemin cft bordé d*un rocher fort 
haut, de couleur noirâtre & très-dur, 
taillé perpendiculairement avec tanif 
d'adrcflte , qu'on ne peut comprendre , 
commeut dans un.tems, où les mines^ 
&iâ poudre tfétoient pai'en'ufagc, orf 
a pu exécuter untelddBcin. On ne fait 
qui cft PAutcur d'un fi admirable Ou- 
vrage, qu'on préferc id aux anciennes 
Pyramides ^ d'Egypte , & à- ces autres 
grandes &fourde«tnaflè$conftrmtc^ pi» 
lés Anciens , ëim\ ont été mife* au rang 
des merveilles dû Monde. Le bruit 
commun le donne à Annibal^ qui fe fit 
un chemin à travers les Alpes , pour 
paflèr en ftalie avec ies Troupes. 'Pfn^ 
tarque îcmble ' fevorilcr ce fhitifticht ,' 
purs que parlant de ce Général , il dif 
qu'il fut obligé dç s'ouvrir le chemin en 
amoliflànt de grands rochers , à force 
de feu & de vinaigre; Ç'eftcclaménjC 
que dit Jnve»ai dms là dixième Sa<* 

Didttxitfcofulor\ Isf Ynontemfnpt aecim 
U coupe ^ ilren'OèrjÇe les-fûchers ^ tldiffiutj. 
il aplanit les montagnes ; car c'eft aittW 
que !e fèvant Féi;e Ttiriirôn à n^adutt céf 
fers de JûvènaL ^ Mais' notre* AutéuiT 
û*éft point de cette opinion, lî n*y a pas 
d'aparcfice , qu'Annibat, qt»î fc**^^^^ 



S$ NêMVfllff delà RepMiijue 
de pailër d^Efpagne & âesXjrauics en Ita* 
Ue, aît fait un u long circuit, & qui: du 
voifinage de la Durance , au lieu de tra- 
verfer Jes Alpes maritimes , il ait mieux 
aimé pa0èr par les Alpes JPemi?^s^ Çm% 
aucune nécei&té* D'ailleurs, puisque P^- 
fyhe nousaprend, qu'Annibal defcendit 
des Alpes à Turin , il s'enfuit qu'il travcr-* 
ià les Alpes maritinies, & non pas les Al- 
pes Pcnnines. Comment peut«-on auâl 
s'im^iner, que ce Général 9 qui condui- 
ibit une. noD^;eufe Armée .embarafl^ 
de beaucoup Je bagage & d'une .grande 
quantité d'inflrumensdcguérre^ & qui 
fe hâtoit d'entrer en Italie , ait eu le tems 
& le.loifir néceilàires, pour tailler de& 
rochers fi durs & d'une li longue éten« 
duc. Ilyàuneinfcription .gravée fur le 
roc; niais on n'y voit aucun caraâârc 
Carthaginois; ce font des lettres Gothi- 
ques , qui n'ont pas plus de deux cens 
ans d^^tiquité , & qui inarquent que 
Thomas Grimaldi^ dont parle * Charles 
de Vemiffue^ paila par ce chemin le 15*^ 
de Février de l'an 1474* 

Notre Auteur , après avoir refuté 
quelques autres, fcntimens, nous dit qu'il 
çrpit que c^eft ou Jules C/far^ ou plus 
insaifemUablement VEmpcsmï Angt^e^ 

* Dênffcnt^fire GhéêkiiamiiUMêU 
£m Je GrmêUi. fs^. 154^ 
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qoî a fait faire ce chemin. B fbndcffoti 
opinion (ur l'autorité de Strahon^ qui 
ditqu*Auguftefubjugua les peuples des 
Alpes , qui- rnfultoient les paflàns , & 
qu'il ouvrit tellement les chemins, par 
où l'on pou voit auparavant . à peine paf- 
fcr, qu'il les rendit, faciles & commo- 
des en plufieurs endroits. Il allègue 
encore quelques autres raiibns pour 
apujrcr fou opinion. 

Cet exemple, & divers autres, que 
nous pourrions y joindre ; f put voir que 
notre Auteur ne s'attache pas tellement 
au moderne, qu'il n'explique dans les 
occafions divers points d'antiquité ^ .& 
fur touteeui, qutconcernentl'ancica- 
nc Hîftoire dessilles , dont il donne la 
Description. Nous ne devoiis pas, àir 
refte, finir cet Article, avant que d'a- 
voir averti, que le Libraire n'a rien né- 
gligé pour rembelïiflcment de cette E- 
ditioo. Le papier & Its cara^ftéres en* 
font^ pour le itiôihsf ^ auflî beaux, ^ue 
dans l'Edition Latine , îî va ajouté IC 
portrait duDuedéfSavoyc^à préfentiré^ 
enant. Il à augmenté laTable Généa- 
togiqucdela Famîllède ce Prince, de» 
alliance^ qui i<> font faites & des nom^ 
des. Princes & des Princeflès , qui font 
nez ,. dq>ui« la première Edition de cet 
Ouvrage. Enfin il af^t mettre dans tous> 

' . le» 
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es endroits néce^aircs des Vignettes 
& d'autres ornemens gravez fur le cui- 
vre avec beaucoup de foin , pai; un des 
plus habiles Ouvriers de ces Pro- 
vinces- 
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ARTICLE VIL 

Mélanges d'Histoire ^Je 
, Littérature. Rûs^illis par Mr. p*E 

r V iGNEUL -^Aay'rLL*. A 
; Rotterdam , chez .Etic Vvans, i yoo* 
in u. pagg. 390. 

CE Livre auroit pu uToie un 
Bom terminé en a^a , ooq[im^ les 

tjcsçie cette nature; &.iry a^p^«n» 
çc qu'il l^au^oit eu, sH^eut paru quel- 
que; aonéesplûcôt, lo^s que ces fbrtcs 
d'Oavrages avpticnt la vqguie,.. M*is le 
goût du Publjcftijiblc .avairr j:lif ngé i 
cet égard. Ccft, 4ttnaçfi9«;^Qu*afla? 
tfi polipivemcnt l'Awi»r d^itoîLivrc, 
qui fort tout fraîchement de la Hreflfe, 
& qui a pour lître '^ h Theqphrajie Mh 
4crne, liy a trris tf^rXi^dit-^^.fn^./a 

. -*. Nouseh'parlefc^i&'U'MoIr^ proMtn. ÛH 
^ fititmié imulie BâiUtAi &UH4iiJt ,' thtK 
(*»' Frères yan Doit. 
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M..,.ana^ IesT.,..a»a^ lesF..,,ana^ 
Us V,,., ana , les «$*.•.« ana , avoienù 
Mne vogue , quipaffoit lUmagination.; ces 
Livres étaient divertijfans ^ m trouvait à 
les lire un plaifir Jingulier : à fui tîenvi-- 
fage qtHun flaijir (k cette forte^jeper^ 
mets jufques à la leSure des Contes des 
Fées : tels Ouvrages y les autres en ant 
n^ont pris leur ejjor, que pour fatisfairt 
l*avide curiofîté des Provinciaux. Peut* 
être pourroit-on rendre plus de jufticc 
& à ces Livres , & au Public , en d^ 
fant qtfil y en aeu quelques uns de cetv 
te nature , qui n'étoient pas indignes ni 
d'être publiez y ni d'âtre lus , mais que 
les derniers qui ont paru ont été fimau^ 
vais, qu'on ne doit pas s'étonner fi les 
Ma font tombez dans le mépris. Quoi 

Ei'il en ibit, puisqu'il cft vrai, que les 
ivres dont les noms font terminez en 
ana^ ont lur le frontifpice uncaraâére 
de réprobation ; on a bien fait d'en don- 
ner un d'une autre terminaifon, à l'Ou- 
vrage dont il s'agit ^ns cet Article ^ 
puis qu'il auroit été fâcheux qu'un Li- 
vre fi divcrtifl&nt eut été rcbuté.& con- 
damné fur l'étiquette. Il contient affu- 
fément un grand nombre dechofestrès- 
euricufcs, & dont laîefihïrc ne feuroit 
être qu'agréable aux perlbnries de bon 
goût. On y voit quantité de particula- 
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tïtCL fur divers Auteurs, qui étoicnt 
connues de peu dépens. Il y a de rems 
en tenus certains faits d'Hidoire remar- 
quables , & qui ne (e trouvent pas dans 
-les Hiiloriens. Dans les endroits même, 
où Ton ne (era pas de l'avis dcTAuteur, 
on nelaiflèra pas d*£tre bien aifede ia- 
voir quel cft Ion jugement , & les raî- 
fbns lurlelqueUesU rappuye. Il n'y a 

Îpéres d*aparence , par exemple , qu'il 
afiè revenir le Public de Peltime qu'il 
•a conçue pour les Caraâéres de M, delà 
Bruyère. Cependant on ne fera pas 
fâché de lire la Critique qu'il taîc 
de cet Auteur , fur la an de cet Ou« 
vragc. 

Peut-être quelques perfonnes chagri- 
nes trouveront -^ciics t redire, que M* 
de Vigneul'Marville parle fi librement, 
&, sMçft permis d« le dire, d'une ma- 
nière fi piquante de diverfes perfonnes, 
fans diflingucr celles qui font mortes, 
de celles qui font encore en vie : mais 
ce ne fera pas le plus grand nombre des 
Leâeurs, qui lui fera un procès fur ce 
fujet. La Satyre cû d'un goût aflcx gêné* 
rai, & pourvu que l'on ne s'y trouve 
point perfonpcUement intérefïë , on 
n'eft pas trop faché d'en trouver dans 
UQ Livre. Voici un exeoftpled'undeces 
endroits., où il fenablc que l'Auteur 

n'aît 
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n'aît épargné ni les morts , ni les vi vans : 
nous le chotfiiibns préférablement à 
quelques autres , parce qu'il renferme 
deux ou trois boas mots , qui ne font 
pas les moins curieux de. tout le Livre. 
Ceft r Article où il cO parlé de feu M. 
rAbbé de la Chambre de l'Académie 
Françoife. 

Il nous ]e<lcpeint comme un homme 
pareflèux , qui n'cntreprenoit pas faci- 
lement de grands Ouvrages. Il avoit pro- 
mis une nouvelle Edition déroutes les 
Oeuvresde feu M. Je la Chambre fon 
Père, en deux Volumes in folio: Mais 
ce fut une promeflè d'Auteur , oui tient 
quelque chofè de la légèreté des pro- 
mefles des Amans. Il écrivoit peu & 
avec peine : nous n'avons de lui que 
deux ou trois Sermons , & quelques Dil^ 
cours prononcez à T Académie Françoi- 
fe. Il avoit cela de commun avec le fa- 
meux Coftar , qu'aimant la Poèïie , il 
n'étoit point du tout Poëte & n'avoit ja- 
mais fait qu^unfèul vers. Ce qui donna 
bccafion a feu M. Boileau de l'Acadé- 
mie Frânçoife, à qui il recitoit ce vers, ^ 
de s'iécrier en l'admirant : M ! Mmfieur^ 

Sf la rime en eft belle! Il aimoit les 
ns mots ) &en difoit quelquefois d'dr 
fei agréables. P^I^nt du ?.Rapin^ qui 
faifoit tour-à-tour des Livres d'érudi-r : 

non 
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rion&dtss Livres de pieté, ilaifoitquc 
ocjéfoitc fervoitDicu& le Monde par 
Scmcffec. Il aoclloit le P. BouhoMrs 
PEmpefeter des Mufes , à caufe^ ajoute 
notre Auteur , qu^ilparoitplus d^arty 
^ de contrainte aans ce qu^tl écrit , que 
defacilit/ ^ de naturel. Sur ce que le 
P. Hardoûin prétend , que le Joféphe , 
ttl que nous Tavons aujourdhui,eRua 
Ouvrage de quelque Moine du treiziè- 
me fiécle: nous le croirons^ difoit TAbbé 
de la Chambre, quand il nous aura pvu-' 
v/, que les JéfuHes font les Auteurs des Let- 
tres Pr^jvinciales. Il vouloit , qu'en é- 
crivant on effaçât beaucoup ; & difoît , 
que les ratures des Auteurs font des 
mouches , qui fiéent bien aux Mufes. 
Ce que l'Auteur dit â'Eltatteth Rei- 
ne i* Angleterre , paroit aflèi bicnpen- 
fé, quoi qu'il ne fait, peut-être, pas cx- 
aétement vrai. Il y a, dit-il , cela de 
fingulier , & de remarquable dans la 
conduite de cette Princefle , qu'elle fai- 
fmt fervîr fts^laifîrs à fa Politique, & 
qu'elle établiftôit fcs af&ires , par où 
d'ordinàffc les Princes fe détruifent , & 
ft ruinent. Ses amours étoicnt fccrétes, 
& fi fecrétes, que jufqu'àpréfent, l'on 
n'en a point découvert tout le myftére; 
mais l'utilité qu'elle en tîroit Aoit pu- 
blique I & «lloit toujours au bien de !'£« 

tat. 
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' tat. Ses GaJàft^ioîcfttiè§Miniftrcs,ae 
fe$ Miftrfttcs étôient fcs Galant. L'A- 
mour comtinàndoit , & rAmour étoit 
obéi. Milord Di^by diïbit, que le Ré- 
gne de cette Princefie étoit heureuï; par- 
ce que c*ét6it «h Régne d^amoar, dans 
lequel on ptertd en gré fés chaînes, ft 
fon efclavage. Ces raifons peuf entuvoîr 
queîqoe folidité , quand c'eft la mai- 
trefle qui eft Souveraine , & que les 
Galans font les fujets ; mais, d'ordi-' 
naire, t<:«it va de travers, quand' lc*6a- 
# land eft k Souverain , & que les Mâ^-^ 
treffes fdut ks fujettcs. Cela vient, peut- 
Are, de ce qu'au premier cas, ce font 
les hommes qui gouvernent , au Keu 
que dans le fecond ce ne font que lés 
femmes: eftr le -Souverain amoùi^tijc, 
deqttc!quefex^4(|u^R)it, eft d^orfîmi-* 
re lapartîefouiÉaftté&fbumift. 

Notre- Atftetir nous taporteùné cîr-' 
conftance du Régne de Charles l auffi 
Roi d'Aiigleterte qt!*!! dit n'avoir été 
remarquée par aucun Hiftorieii , de 
quelque Màtîoi^ qu'il foît ; &^ut •mérite- 
bien pourtant de ft'étre ^as oubliée^^tffeft* 
que la première ièmence dé ttius fes* 
troubles d'Angleterre fut que cePriîicc 
«voit t*TK>igné , peu après qtfil ftit' 
nKmtéftir le Trône de forf Père,' quHl- 
viôttiôkitat*er les biem Ecclcfîaftiqué*^ 
ij des 



9(S NoHfeU^s de ia ReffubUefiti 
des >inains de la NoMdIe , avec qm* 
Henri VIIL les avok partagez : cela fit 
croire qu'il avoit de rinclination pour. 
]», Religion Catholique R. &quec'âoit 
par cet endroit, qu'il vouloir commen* 
ccr à y ifenirer : du moins, lyoatc no- 
tre Auteur , les MécoQtens furent bien* 
aifes qu'on le crût, &ils en firent cou- 
rir le bruit. Il nous aprend , que cef^ 
le Lord Clarendo» , qui dit cette parti- 
cularité , étant en France. 

M. de Viffneul-Marville porte (on 
jugement dç divers Autcurs>& il eft fou- ^ 
vent aflèz oppofé à ce qu^ penliè le 
Public; Ceux par exemple, qui ont 
voulu avoir les Oeuvres de Vittorio Siri , 
favent par leur cherté , combien elles^ 
font recherchées. Peut-être , le prix en 
diminueroit-il de beaucoup s fi l*on étoit 
une fois bien perfuadé de ce qu'en dit 
notre Auteur, & qui a une gratidc ap- 
parence de vérité ; quoi que le portrait 
qu'il en fait foit un peu outré. Vitto- 
rio Siri, dit-il, étoit un Moine Italien, 
qui vendoit fa plt;ime au plus ofirant:^ 
ce qui a fait dire de lui, aux gens mê- 
me de ù, Nation, que Ion Hiflotre efl. 
mn ia ^aricOy ma ia Salario. hc Car- 
dinal Macarin ne l'aimoitpi^^ & s'il 
lui faifoit du bien, ce n'étoit que pour 
lie cacheter 4e fes Jjma^, quipinçoient 
? '> en 
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en écrivant. Oa ne faft quelle Ip^llchc 
le piqua, OU par quelinflinâViI s'ivj- 
1^ dans le rroifiêmc Tortie de foô Ma-- 
cure, où il recherché Tongine des difFç- ' i 
Tcns excitez entre Urbain /Y//, à le Duc 1 
de Parme ^ de prendre le paftî du Duc 
contre le Pape. Peut-être que quelques 
florins paflcreiit par là , ôc firent plier 
THiftônen, dont -les eiif railles criqieiit 
femine. UnbeleQ)rit à dild^.lui, qu'il 
étoit tutto fem*a, aîrte , fétfz^ fiile , fenz^^ 
folrtica, fe?^a concetti q vivacità, (ènÀa 
emditioue, fefrla termine dicreoffLa, ^ 
fcffza alcutta verttà. Ce/ofO-là, conclut 
notre Auteur ; de belles qualitez pour um 
H^lone»; i^ a^hydafiezrvomau ViP^ 

S'il en eft crû oA ne doit p^s , n<in d1u% 
tout-î-iPàit compibr'for îa prémiè/c Hir 
ftoire tic Croinwel écrite par Mt. R^ 
yienet. Il penfe que l'Auteur :a trop 
%iit de fonds filles Mémoires peu ^ui 
thenric^esr pour ncpas dire f^bulctnt^ 
"de M.dc'JBrij5!^ DoÔeur' dé-laf acult| 
fcflari^.' Il paîrôit auffi' he fâirfc p^$ 
beaucOTp de cas dés I^ttrer^e'jB<î^^^ 
qui ont itéâornoinfété affez el^imées. d 
ny a, dît-il , ^ue du LatiH^ f^' rie^i dç^ 
pus. » Il devoitNijoufcr , : qu'on y vôlf 
partout, le caraâére "d'un parAitemént 
honnête ïionufaei 11 eft vrai, xbmiile^fe* 
j - E dit 
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dit M. de Viguéul'MarviUé^ que. cet 
Ecrivain célèbre pc nous aprend prêt 
que rien des affaires de fv)n tems. Il a 
raifon de foupçoniier, d'une fi gtandè 
féchereflè dans un Politique & dans up 
Proteftatit it\é , qu*on a fupprimé fts 
autres Lettres 5 ou mutilé celles-ci. Du 
îTiôms , la derrière partie de ce foup- 
çpn eft-ellc certaine ^ à VéksLtà. de ITE- 

• 'âîtiort, qui s*en cft feîtc à raris en La- 
tin & en François. Il cft fur que IcTra- 
duâcûr en a retranché , tout ce qui rc- 
^ârdoît la Religion reformée. On tf a^ 
pour 8^*611 convaincre , qu*à jetter le* 
y&^t for ce que j'en ai dit dans le ÏSaond 
AVcrtîflèment mis aii iteVàîit de ïà.dç]^ 
niére Edition de-ces. l^ett^es^ faîte» V la i 
,Hayeen idpf- & dans laquelle /aî^cu i 

. Toin^d'inférer tous les endroits^ qjic ^ \ 
Tr?iduô.eùr François en avoit œtran- ij 
diiei, &* qui ne font pas en petit nom- i 
bté. Xc foïççon âc M. de MarvîJlç i 
p6ufréit Ken rcflcmMcr aux nédi- W 
étions ftîtcs' après Pévéneirieht. jRoit I 
que nous en îqmnies fur le ' III^ de ^ 

^ Bongars , nous renfiarquerôns oocorc \ 

\ ici, que le favantM* Àç'Sf foâpçon^ 
ne Morhofius^ de s'être t9:ompé, duaod \ 

,11 a dit !, qu'on avait publié 4q>uis ^ 

: ,pçu i Paris lesJLctfîCft Fçançoifes 4c i 
■ * .Bon- I 
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Songàïs. VoicMes termes de * Morto- 
•-fius.' Pofi ^mortem ejns ^ ediUe. fmerêMt 
< Ufmi^^Latifue EpifiaU , ttonàlia GsoUf-' 
^fiiimfftSy'^Mée fufer admadum Purifiis 
"bffem ^^âderiatL Afrèsfa mart^ pm^a «w- 
tffmé toJttfas LetPr^iÎMines^ que dtak- 
\,PtrFrafifoiJiSj qui mt àéftéhéesiPi^ 
rix DEPUIS PORT PfiU DI& T£MS. 

Il û*7 a que^xes dei^tnéres parotos qnt 
tne faacm4le>-la p^ie^ iimsle^oelks 
s ce queduMorho^iisièioitenttftemetit 
stMZ. Car outcerks Iiétac&.LittiiiâS4ie 
fioogars v' <»i QQ it impdméett Fraifceile 
.Fiaugoîfcs daniénie Auteur^ ddtitjVû 
■vâl^£ditioK\, n»is l'ahnée nfétois pas 
jaacqittfe^u nvotes, dons Pexeinplaite 
:iaDtlJe inel&iS'fomj >StuIemexit>^ 
fioiflfl^ y qu'clte p'étoit, pas nouvelle. 
(£a ^oid le tltre^ LéAe^aérefimsfatd^ 
mJteemeilde diverfes Lettres eu Sr, Js- 
4[ueti Je Beftgan.&C^ tllesontétéajoH- 
tées aux Lettres Latines dans TEditiou 
•de ia Haye , .4dc»it je viens 4e parler; 

Panricvaniir à iiotre Auteur, il rè- 

-tompst à bipsiÇitSa. «$ pariant des aK» 

«iena- -Scacms de TEgli&y .qni ordon- 

- '♦ E ;2 noient 

» DétnsfimMyhUtàt.pag'.^oéCe Livr0ne 
vfmrMtPàurU première fçis^ qu'en i€t^. ce 

vm*U ifi bûHderetfwrjuerypuisquelesLettref 
^éktei^ femUent'àyoirété^Vffri^es^^te- 
'^^eem mtfeitkHwt. 



1 oo Nouvelles de UReçiuBlkfue 
' noient que les Evoques prêchcroiem à 
leurs Troupeaux^ quccette coutumefe 

^pratiquoit auffi :.&\v4;tt.pradqàc^.èiicorc 
dans Jes Abbayes bjca r^ées y ^ Ife 
Âbbei prâeh.ci]t ,Ieur&M[>ines^èB de €e^> 
- tains jours. *Jl ^avoiË un Statiir^ans 
► TOrdre de,Qtseaux>,i^iordonnoit ata 
Abbcz de prêcher isoua les Dimanches 
de Tannée , xxccpté cohiidcia Trinké 

: àci4jiJ!bid£lâi4ifiia4té[dokmatiâ-ci II 
nwsapiendàJapagoii^^Iv^ù'iJ^jgi <fes 

: Parlerac4s.aiiFïâxiGtt{,!Joml5Qttcbû4bm. 

ne à mort xîeni. qui fomconyaincusde 

Polygïraw.s . parce qn!e^L'cHl ]GippQ(ê 

quec'cft uaeiLôidnrRpyattmc; mais 

il notii âitacol^prcodce vbqo2ÛjjeiÔQt£ 

fort,, -qft'ilj y/^ît. toe'rt^IIélaca cfbcroit 

.que. çc :n'Qftr pOitit'. poJJcla, ^(îiij^îuic. 

que l'o^î envoyé cas gffns*là àuogjbéf , 

tm% .pour les fôurberiûs dont ils afent 

pour fiirpi:endl-é des, ftaumes ^ ^(ju'if$ 

éppufçnt.denw*iyaift foi. .! /t.f; ,^:: 

Il fprpit tropjQiigde èapprttîrhiu:{ni&. 

.mçd'jndiqu^ ici t^otrteâftefjoemMa^ues 

.çurieufes & 4îççiîffaijcçs^:quiif6mirépam- 

.dues dans, (^é.'AIHuT^es.ét^M. àçîYj. 

gneul-Màr ville.]] y.a peu d'articles, qui 

ne méritent d'êcre lus.; On y yo;t-'p}M- 

fîcurs particularités fur les OUvragçs 

que les^ favans Pérès «Bénediâiiis' .ctot 

.mis ^aii joar ,. & fut. çpm ..^f^« \u 



• âcs Lettres. Janvier i7oo\ loi 
travaillent aâucUcment ; on y trouve 
une lifte: ^ccompagnéft de remarques, 
(te beaucoup d/Âutcors , qui ont vécu 
dans Ja miére , tattt. anciens que mo- 
dcrpçs : . elle . pouraoit être corifidérable- 
nKnt augmentée ; le nombre n'en fut , 
pcut-rêtrey janajits plus grand qu'aujour- 
dhdi. Ceux t^ui {è plaignent de tant de 
liVre^^^quïfc fonttoiii^ les jours, n'au- 
roicm qu'à. pîTOCurer de bonnes pen** 
fiow à 'çfaaxbqui.kseonlpoftnt;onpeut 
les g^a^tijr que k non^bre des Livres 
diottnueroU conndérablement. On 
trouve encore dans notre Auteur desre- 
loarqaes çurieu&s fur Je oélâ>re Pier' 
fc<?ôfwi7/f, fur l€;s Oeuvres du P. if- 

I lu6éméhre ^ S^t 'H .Ç4tho}kQH d^Effagne^ 
&Cîi^div€rs-^trest).umges. On y lit 

^anflî^qtacl^ufs remarques de Phyfiquc. 
On\y/^\i',j p^r.çiiepple, à la pag. jo. 
Qu^aii Ibmrrict .du Pic de Teneriffc le 
Soleil ne pafoit pas plus grand , qu^une 
étoile de là première grafidcur; d*oà 
TAuteur conclut , que c'eft la refraôion 
des rayons caufée par les vapeurs, qui 
nous \é fdit paroître aufli grand que 
nousje.itoyons.- Qpla peut confirmer 
la penfJe de ceux qui prétendent, que 
c'e{! par la même raifon des yapeurs, 
qae la ' Luné nous paroit plus grande 
qu^d,eUe fe4^ye-,^uc lors qu'elle cft 
^^' ; E 3 élevée 
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lOa IstoHVelles de li RepuUi(ju0 
Hcvét fur VHcaAioxi , contre Pôpînîôn - ? 
du Père Malebrandie , qui, enieignc, 
que cette différence aparcnte ne vicnt^ 
qued^un jugement naturel, mais faux;- . 
qui nous fait croire, que la jLutie, qui 
nous paroi ttouJQurseffcaivcmenr de la . 
mhnc grandeur, cft beaucoup plus .- 
grande à l'Horiion , parce que nous la 
jugeons besiucoup plus éloignée de 
nous» Je ne doi& pas oublier de dires 
çi'cm Toit ibr la fin de ces MAtn^S' 
une courte Méthode pour Hre THiftoi-' 
re. Quoi qu'on en aît publié plufieurs ' 
ci^devaot, celle-ci ne doit pts être mé* ' 
prififc, tant parce qu'on dô*t fuppofer' 
que les derniers qui éariv«nt furun fii-^ 
jet, ontaquis quclq^S'lùmiétcs que 
lès précédefts n^avoienï pas ; que'pianrcc^ 

qtfH* peuvent indiquer déJ-bhrr», qtW :- 
ceutqui ont écrit des niéchodci a^aht 
cUïn\Mitpàs pu marquer, parce qu'ils \ 
tf^ftOieirt pas encore publidx. . 



A RTI CLE VIIL 
Gatalogus de Livrés Mf*- 

veaux , OM réimprimez depais peu , jir- 
compagnex, de qtulques Remarques. 

S: CACiLirGypjiïANi Opéra 



des Lettres: Janvier 1 700. 10 ^ 
recogêitâi £«f THufirata à J o A n K B. 
EêLLO, Oxonienfi Epifcopa. Afce^ 
dMMt Ajtiï^AtES Cyb'rianic(,. 
Jive TreJedm awtorfiip^ quihusS.C^ 
frianus inter Chri^ianos v^^atus eji^ 
irevfS Hijloria Chronologkè ielmeata, 

i1oh\ii!^% Pbar.soniq> C^. 

trienji Epifcopo. Editia tértia^ ^uiad- 

CyFRiANiCiE Heniuci DôD-i 
W fi L L U Ccft-à-dire , . hes Ouvrées 
it S. Pyprkn. &c. . A Ainfterdam., 
chcrJeaixivQuisde.Lotnip, 1700. m 
faliû. pagg. 7914. &9^ jj^s Préfaces*& 
. Indices. 

}E A l«: F E 1 1. Ev-éque d'Oy/Qn;à qgi 
k PuWiç aft rçdeMîiW^. de ptofeorj; 
0«yf^g^4ç5; Anefcss , q»'il a piîWka? 
le i^«miier,ou fait riuipriïWer plus ci»*) 
r£^en)çnr^ oa avec quelques Ad(iitTGifiSy 
fit imprimer àOxfoiten léSJz. lesOeu— 
vres de S. Cyprien revues & accompa-^ 
g:£çs de fa vantes Noies; & pour rcn-. 
Se cctfdEdidon p^Ias parfaite on y joi- 
gnit \t^ jfmiales Cyprianiques àc Jea» 
Feoffon , qui cantienueiit f Hiftoire 
Chronologique des treize années , que 
SI Cypricn vécut parmi les Chrétiens; 
En 1684. Iclkvant lA..Ihdwel publia 
ti:c««.Diflcrtations fur des: iwatiéres im- 
.> .' E 4. .' PÇr^ 



ï 04 Nouielhs de la RepubliaMe 
portantes choifies dans les Epitres de 
S. Cyprieïi, Ces Diflèrtations parurent 
20 folio* &^ iK offat'o. ' En la' première 
ft)rme, pour les joindre an S Cypricn 
dé l'Evêquc d'Oxfort , fi on le jugeait 
à propos , & en la féconde en faveur 
de ceux , qiii voudrpient les avoir fé- 
parémcnt. Mais comme les Editions 
d'Angleterre font fort chères , & qnc 
d'ailleurs , il y en a d'ordinaire peu 
d'eyemplaireè^qui paflènt la jnér; 6n 
fit uiic nouvelle Edition de S. Gyprîcn 
à 'Brème eh 1689. fur celle d'Angle- 
tttre. G'cft de cette Edition dont il a 
été Varié amplement dans la * BihhtH 
tbéque Univerfelle , où l'on nç s'eft pas 
contenté d'expliquer nettement Tordre^ 
& les avantages de l'Edition de S Gy- 
frien procurée par les foihs de l'Eve-' 
que d'Oxfort ; mais où l'on a donné 
yne vie très>-coriettfe & très-circonftan- 
tiée de ce Pérc de l'Eglife. Mais coni-* 
me les impreflîons d'Allemagne ne font 
d'ordinaire ni fort belles , ni fôf t cor^ 
reâes ; leSr. de Lormc a cru en devoir 
firirc une nouvelle, pour la pierfeâion 
de laquelle il n'a rien négligé foit pour 
les caraSéres, & la bonté du papier, 
foit pour rexàâitude de la correûion. 
Il a même pria foin d'en faire imprimer 

quel- 
• * Tom, XI li pag. 107. C^c. 



quelques '^ififlisemjphtiies tv^i plus grand 
papkip^i9ie''l^^hâiî^e.; quelque grand 
&'bc9a>qœ foiPlti:ommtm^;-}X)nr la 
cad6fi(É^d4 ceox^; :qtii Attirant des Bh 
bhçtiiéqQdsirJitliiifkpeisiàanijué, pour 
netriâèt>iirieai2de(irerani?ubUc, d'y 
ajouter ^es oi'eizje Diâèrtations de M. 
Dodwellv qui^ au goût de tous ceux 
qui ne Ibnt pas trop pcévxuus pour les 
Anciens &>pôur Ics.Péfcs'dc Kïglife, 
foittJplusutilés^qucrtGÉtiBiqiii ictrouTie 
dans ieJËcrit^.mâineKloS.'GyprteEuNaus 
ferions tentez de prouver -ce que nous 
venons' d'avancer, en fàiiant îcirExltrait' 
de ces Diilbrtations , fi M. Bojle n'éii 
avQtt'déiadonnét'uatcès^curieuac^ dans 
les Nwvéllet deiia^lR^xMioMe des LeU 
tmi du ciDi^(6Maidéii5S3D. pàg^ f 32. 

Mais pouicrapdlor Iles idées de ceux 
quiifeuveht •airoinfoàblié le fitjet de 
ces DiiËrtittoiis ^ nous île marquerons 
iden deux wôxA. .1. La; première exami- 
ne s^fl oSbTom V coflbmeM. Rigant Ta 
prâcndu i, ; qu'eaux premiers itecles le 
nomdo'£^^<f'.& doènôità tout le Peu* 
pkJCh^étiQn•,•:.^% On parle dans la.fc- 
co6de^desiikarqiilâïiéi£ptelles on recon- 
noiflbit f] utt^r Lettre . étoit fuppofëe. 
3. La troifiême^ traite de la plaifante 
cootutnei, qui âtoit du tems de S. Cy- 
ptien , où qudqu^ Relîgieufes cou- 

E 5 dîoient 



ro6 NoHVtUes de U Eèp$élitjk€^: • 
choient avec de JcoQCsJMHIkuneSviàttis 
cnÀrejBOiH» hardies à ibttMittqp'cU» . 
étoient Vierges. 4^Lilqtialrijiipe>pftr* 
le desViiîonîPropIrftiqwjc^qu^bnîîbo- >■ 
tient avoir daré (km iafCi^ptiDiii ii^ I 
ques à/S.<jy|>rien. f..£ia;xinmtienie ; 
traite écs Diftychs. .6.' La? nriéme, 
du Doâorat de certains Pcéfres ;& jdet * 
Députatiqns Ecdéfiaffiquesi' 7. Laicpr ^ 
ti^mc de rUmtjé de J'E^îife. 8. L*. 
huitième eocamiiie fitr 9101 (rnSotMifatt'^ 
ceux qui ne penfinent pasdéfseodrede >> 
rAàioritéde leur Evèquè pour Ieur.f6- . - 
conciliation à r£glt& , knrS' qn^oprès^ / 
leurs chutes < ils avoient éo6 reçus ^ ia . 
paizpar desMatQirs^'' çLicxlj^jàoami: 
Vivantes traitent , detàDiftinâiondet i 
Evéques & desPrétre8;.!&îdéqaeiifaies:\ 
autres matières qui oritfqpOBt'aomcfaffe 
fujct. II. L*onïïême , «pii efr ttoedcs p - 
plus curieufes , fait voirons J^niËienne ^ 
JEglife , n'a pas tant en de Maitynv^'on 
en trouve dans : les > Mai^Ddilogesv c 
12. :La douzième parle t;ki<pf>uragede& , . 
anciens Martyrs & de la ota^ dece coa^» . i 
jrage. i^..£t la treizième, a pour fa^ ; 

S, que Tancienne Eglifè a Tc^atdé te > . 
artyre comme un fecdhd Baptême. ^ 

iKtRODUC^IOM A lTcRITUR* J^ • 
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concerne la Juifs ; leur Origine , touU^ 
la fuite de l'eurHiflàire , félon ï* ordre de^ 
tems ; id forme dateur République fleurs 
Ifiix , leun Coutumes , leurs Annees-i , 
la Terre Sainte ; J/rufalem^ le Ter^le^ 
le l'ahernaçle if les Fêtes ^ les Sacrifices ry 
leurs Poids y leurs Mefures 'y leurs Mon^ 
moyes; les fauffes Divinitez y les 4^i-:r . 
tnaUx ; les Plantes ; les P.ierreri^ y^lfs^ 
Maladies dont ilefi parlé dans PEcritU' 
rey avec pH^oire du Texte Original y'r 
des Verrons ^s Polyglottes y i^f^sPa-^ 
raphrafes. Enrichie de plujieurs Figu^^v 
res. Traduite du L^in du R. P*Lamy, ', 
Prêtre de V Oratoire, A Lyon, 1609. 
in 4. pagg. ^^4^ fans les Tables. Et ! 
fe trouve à Amlierdani, chez Hcuti f* 
Desbordes. 

C Et Ouvrage ne parut d'abord qu'en \ 
vint-une Tables , dont il fe fit di- 
vcrfes Editions en François & en Latin. 
1/ Auteur, qui cfl un des Savans , qui 
s'occupent le plus utilement depuis plu-, 
fieuVs années pour l'avantage du Public, - 
voyant lé fruit qu'on retiroït de fon tra- 
vail, lerevit, y traita les matières avec 
plus d'étendtfe , &y ajouta di verfcs pbo- '\ 
fcs, dont.il n'avoit'point parlé dans fes . 
premières Tables, Le Livre fut impri-. 
^4n 8 .' à Lyon en 1 696* C^us le titre 

E é' ', d's^;--." 



8 Nouvelles de U Repuhli^uç • 
ipfàrûîus Bibticus.^ fe» ManuduSiio ad 
"am Scripfuram^^isc* U en pa,rut çn 
?8. une Verfion Françoife. XeTra- 
3ear n'a pas mis fon nom a la pre- 
ïre pagç ; miiis on conjeâure , ijue^cc 
ft pas malgré lui ,, qu*il s'eft gliffé dans 
Priviîégd: '" ,. 

tfiigit adfalices , l^fe cupit ante^ videti. 
:ft par ce Privilège , qu'orVaprend que 
:eTraduaioncff due à lVl:rÂbbéde 
'lézarde. Le P Lamy , qui a compcfé 
uvragc, & le Libraire, qlii aîmpri- 
Ic^ deux premières Editions Françoi- 
dè riutroduâion , fe plaignent de 
Abbé. Le premier croit , qu'étant 
i porte de Paris , M. de Bellegar de ne 
oit pas travailler^^iur fon Ouvrage, 
; lui en faire honnêteté ; il prétend 
leurs , que ce Traduâeur a travaillé 
• un peu trop de négligence & de pré- 
ation. Le Libraire parle un peu 
haut, il foutient que c'cft un vol 
ti lui a fait; qu'il n'y a que les Ad- 
ns du P. Lamy , qui àyent é\é trar 
îpar M. l'Abbé, & quclerefte eft . 
àmbtlamêmc Verfion dont ce Li- 
rivoit déjà donné deux Editions au 
:: en forte que M.dc Beliegarde 
dqa trouvé les deux tiers du Li- 
aduits , il eft devenu Auteur â bon 
lé. Quoi qu'il en foit de cette Di(- • 

•pute- 
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patc, quiintéreflfepcu le Publier, iîeft 
bon d'avertir , que le P. Lamy rccon- 
iioit la Traduâion feule, dont il s'agit 
dans cet Article^ pour layémableTra- 
duâion de fon Ouvragé ; parce que ce- 
lui, qui en eu l'Auteur , la lui ayant 
communiquée , avant que de là donner 
à rimprimeur ^ & l'en ayant fait le maî- 
tre , le P. Lamy^n a ùfe' avec la liberté, 
qu'on lui adonnée. lia changé, com- 
me il nous l'aprend lui-même , dans une 
lettre écrite à fonTraduâcur^ ce qu'il 
avoit mal dit; il a* retranché ce qui lui ' 
paroiflbtt fupcrflu dans le Latin , ajou- 
té ce qui manqûpit , & ce que la médita- 
tion & la^ Itéhire lui ont fait découvrir. 
Il a 'fait toiDt de tiouvcauja Carte du- 
Monde connu dti tch^s de N. Seigneur , ;. 
k celle dé la Jud^c, qii'il rf travaillée avec . 
de nouveaux foins. Celle de Jèrufalem, 
les figures des animaux & des plaiites ' 
I qu'il a fait faire , font auffi des orne- 
' mens, qu'on ne trouve point dans l'E- 
dition liatine. . ' ' . 
Il n'éft pas néceflaire d'en dtredavan- ' 
taged'un Livre, qûis'eft imprimé taiit 
dcfors , en fi peu de tems , & que icsLi- 
^braires s'arrachent, pour ainfidiri:,des 
mains; pourprofiter de fon débit. Joi- 
gne! à cela, que le titre explique fîbien 
out ce qu'il contient, qu'il feroit com- 

E 7 ine 
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me àiQÙyaiit des'ejaga^r danr wi plus 

grand détail. *- 
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A RTICIiE IX* 

Extrait de diverjes Lettres. 

J^ Angleterre^ Voicr !c Titre cPpU Li- 
vre nouveau, ^ùi cft eftimé de di- 
vcr'fes pcrfonncs 'da métier. D'/HPff^ ^ 

Rhetoricà Anglorùm^ if$l Exercitationes 
OrMoria in Khe^riVam S^arià^ ^.^om^ 
mtmem. Quihns àdjiciuntur quœdam Re^ 
fuU ad imhecitles twm&rias cotrobotéutdas. 
UmmaaJfi/iim iff: 0$ g^^^^^^^f^Acaoemia" 
rum ^ $cfoçlarumin A^liaconsfofita* La *, 
X)oar1nçdcs Millénaires; n'e(tpas tout- 
à-jfàît éteinte, en Angleterre , comme 
vous verrez par ce Titre. EileéticalChi* 
liàfw; or a difcourfe cmcernit^ tbeStaU 
ofthings^ from the beginninz ^the Mil- 
ïeniHm.tothe e»d ûf the World, Ceft4- 
diré, Difcours (Concernant r état des eh^s ^ 
depuis le commencement desns(iUe ans, juf- 
ques alafinduMonde, Onaimprimé à . 
Oxfort, DifcourfesandEiJàysonfeveral 
fiibjeâs , relating chiefiy to the Controver- 
fies of theje Times. Efpecially with the So^ 
cinians.beiJi^EnthHjafts^andScePticks. 
Ceft-à-dire, Difionrs isf Effaisfitr di^ '■ 
vers fujetsU.concernanf principalement les 
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(Sktroverfesdecètems. Particulièrement 
avèclerSochiens , les Df^ijiet ^ lès Eff^ôtè- ■ 
fiafies^ ^lesSeeptiiptei: M'. Bodh ;$tni- 
doit en Anglois la l$BUàthàfue ff$piori-^ 
jiÊC de Dhdore dé Sicile, 'Cette V^on ' 
cftconfidéftîbkj non fciiîemcnt parlct 
FragmçnrrccucïrKs par Photius , de Va^ 
bis^ Rbùdùftfan , &c. tnats auffi par un 
Stïpîément)pt*àc QuînteCurùe ScjâPAr- 
rie», Reparlé» Indicfcscra^syqti-on y" 
a ajotiteK , ér ^tf on ir^garâc iTcc tiîïbn 
comméFatîiç (teïLtw fi l€ 

faîvàot ne feroit point eopîé d*une fetn- 
Hable Hiftôirc imprfrii^ en Hollande 




défais le frefhi 
hMfffiment de ce^ Souveraineté ^ iuf- 
jueà^a laPai^x^lMeàRiftfàckenié^J. 
dàm ïaqftelhfint contenues diverses ehkes 
rémarquâhlei , qui ont du rafort oetx affai» 
res-^An^eterre ^ dés autres PÔnies de 
VEirope, OtîapiAlié énRecucilxïc di-' 
vèfife 'matières ^%\i^ depuis trente 
ah^^ansTa Cour du QnniceKcr d*An- 

ce^ÊTi^ , &c.' Gomme cette Cour eft une 
Cour d*équ}té& de modération, &que 
toutfce <^uî eft' contenu diàis ce Lirre 
confiOe en (kits-bien déduits- j il ne peut 
étrei^'ittHd & fort curieux. 

. : De^ 



lit. NoHvelUs'^ U RefiAU^ue\^ 

De France. Il paroit ici ( Paris ),4€-;^ 
puis quelque tcmsup petit!» 12. qatc(^., 
une Lettre <}'uti Doâcur en Théologie 
dclaFacuUé cTcPariç adreflëc à J^rÈ-i» 
vêquc Je hiçau^ (ur.lucopciamnatibn du / 
Livre de tA. d^ C4mirai\ par le Pape ] 
Innocent Xn. Elle commence p^r un 
comf7îiaicnt.aflèxtien!pumé, ouf Au- 
teur dit que Mi <î^ Meaux fc fait hour, 
neuf d'avoir éi4 attaqué p^r^ft/I,f/»//>/^, 
àf ôccafîon dc(;ettc afiîjjre;,1l^r ^oaqiiHl , 

cau(e acsdemélez qjuçlûi^M. de Meaux:^ 
a eus avec ce Minjflre,. -au wjet de la Re- 
ligion: mais qu'ilD'cn. fera p^ts dcmé- . 
iTiedafis cette attaque >, qui lui efi faito 
piurun "Th^éplogiçh de fa Çomniunion ^", 
lequel ptétend lui montrer clairement ,\ 
quck* Condamnation du Pape^nç tpx^-. 
bc fur les 23 Propositions cfe M de Gain- 
brai , que in fcnju obvio^ fi point. du, 
tout fur fcs véritables fcntimcns , qui 
fom orthbdoxcS),ji;némc dans-lc Livredç , 
l*£x^JjcafJon der ^M4^xinfef , qftandj on ,- 

Ift J^o^ofèdjC fuite ($t fapttpT^qcpipati^a';-: 
mafsYpluVjévidemig'enfcnçop^ àoRS . 
tputcc que cet Archevêque a éç,^i d<^is, 
pour les expliquer. L* Auteur exarninc • 
enfuitc les 23. propofltions Tune après 
l'autre: il ne, ^ic pasqu'ellcsn'aycm Aé 
a V aiicéès , ou en proprçs terpf^çs , ou ç|i 

prin- 



des Lettrts: Janvier 1 700:. 1 1; . 
principe ou enconfêqaence : mais il fait 
. voir qu^ellçs ioiit touces; expliquées & : 
reâifiéespar les termes fui vans, & qui . 
fe trouvent dans le même Livre. Ce 
qu'il prouve auili par les Écrits, que M. . 
dé Cambray a^ publier depuis & qui n'ont 
pas été examinez à Rome ., avec toute 
l'attention néceffaire. Cette Lettre eft 
de deux feuilles. . . 

Vous (avczque feu M. N/co/f ,fpii$ le ; 
nom de li^endYoc\^\o\t jpixhAM ei^ latin . 
les Lettres Provinciale^ avec .des Not^ 
de fa- façon fort amples. Cet Ouvrage 
a été depuis peu traduit en Frqnçoi$> & 
Ton prétend que c'eft par une Dame de . 
Paris. Il a été imprimé à Lyon, en %. 
Volumes ïJ!J 12, LaCouriÇii^yantétéin- . 
formée , le Roi ordonna .qu-ona en f^ific 
les Exemplaires, Cela s'exécuta avec 
fracas; maisfansfucççs. . On alla chez 
les Afî()ciez du Sieur Aniflon foupçon^ . 
nêzdecettelmpreflîon^ qui, à ce c)u*on 
prétend, en furent. avertis. aifez à tems, . 
pour en détourner les E^çiîîplairesj'jdel, 
forte qu'on n'en a trouvé aucun. Ôa en, 
?oit ici (Paris) qu'pii veridj préfeme-:'- 
ment neuf livres , ç^fl; à dire^ lé dbablc;. 
de ce qu'ils fc vendoient. auparavant. Il 
y a un Avertiffement à la tête du premier . 
Volume, dans lequel rAutéor dit, qu'il 
a fait cette Traduaion,, à caufe que l^es 
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Iî4 NâuveltetJe la Repuhiiqw 
Entretiem du P. Daniet , qai parurent en 
1 694 contre tes LcttrerFrovineiaUf at- • 
taquent en François un Anteur, qui a 
écrit en Latin , aqtfîl eft bon que tout 
le monde puîflc juger de ce différent. 
II y a enfiiite une Hftoire des Lettres 
ftovinciales , qut' n*cft prcfque autre 
ehofe, que les quatre Préfaces Lattncs^ 
de Wendrock. A la fin , on raporte Pin- 
triguc , qui fiit ménagée à Bourdeaux , 
pour ftfre condamner les Lettres de ' 
Wendrocfc , par îe Parlement. 
On voit ici dépuis pcuuneftcQnde Let- ' 
trc de M. ♦l'Abbé P43f4f/>,qui a pour tître,.: 
JLf TéUmaijut Sfiritud , ou /c k?via»fur 
r Amour divin ir fur i'Amoar naturel ^. 
etmdérnntfpar Ni 5. P., U Pïtfe Innocent 
Xil, èr^mhushtE'viauts 4^ ¥ranc\ 

déif le itbrrlntitaîfJExpTicatién iésMa- 
xtmef der Saint s (ut la tfie îfitùimre ire, : 
L^Autcur fuppofe d- abord , que 1 a Mar- 
qttî(c à qui il écrit avoir conçu une hau- 
leidée & une parfaite eftîme du livre de.^ 
M. r Archevêque de Cambrai fon Parent 
& bon Ami , avant la condamnation 
fèfteparle Pape. , Il ftppofè en fécond 
lieu que cette Dame lui en demande ion 
ftntimcnt , & ce qu*il penfc fur les di- 
vers Ecrits que trois Prélats éminens par 

leur 

* On a far lé delà fremiere dans Us Nou- 
yelles du mois de Novembre , x 6 9 9 . p jg . 5 8€* - ^ 



dit Lettres. Janvier 1700. 1 1 j- 
leur pîcté & parleur doârînc ont com- 
pofé contre M. de Cambrai: Il raportc 
ceqù'e11edi(bit à Tavantagc dé: fou Pa- 
rent & de fon livre, & dit Qu*ir eft d'an 
fcntimcnt bien oppofé nu nen , regar- 
dant PExflication des Maximes des 
Saints, comme un vrai Roman, non de 
Galanterie, majsdefaufle myfliqueriej 
où T^i6naque parle plas Phœbut , que 
dans la fuite deYOdyjiù: iFfemble que 
M. Faydit n'a entrepris de pi^blier cet. 
Ouvrage, quepour censurer fë Livre qe, 
M. de Camhiat ^ qa*it appelle le Pa-'^ 
tfr^rcbe ies faisk JAyfiiqu^s , & P'^Wf, 
aroir lîctr de Imfcr les xxbf\^ Prélats ^ qui \ 
ont attaqué fini Livrc^ & particulière-! 
ment M. TArchcvé^e de f arky dqtit ît \ 
fiSdc gran^aogèi$ en toute occafidi^^ 11/ 

trtîte, au côritriiie , J^Oi\^m%t ût^l^k'; 
deCambf aide pernicieux y. d tendani k[ 
rênverlèr tou$ Ie$ principes de la Morale 
&de UThéologiç, parle&.fau(Ièsidées-^- 
qu*il donne del^ Prière v de la Béatitu^^ 
de, de la Charité, & de la Natijur^^^dc: 
Dieu^ çequ'il prouyçen quatre Articles; 
diQinguex.; qui tiennent p(us de la moi^^ 
tié de la Lettre. 

M. C^maii de Tours , cm travaille 
depuis longtems à THiûoire de fon Pays, 
a lélblu d'en faiçe imprimer un Abr^^é.. 
•n trois Volumes^in ix. ibus cc.Tîtrc,: 

Etat- 



ï î6. NauvelUs deU Republù/M/ . 

Etat ancien b moderne dêia G^n^ralit^\ 
de Tçîirs , contenant ^r,Àbngi Hijiors^i 
^ue de Toi/raine y d^Ànjotéj^ùidu Matr* 
«if, infemhkdes Ville'sjs iùuyç mre;^fU* 
châàitt ?ravincc^ Iç noml>redesF^ut4tst\ 
imr Gouvcrne^nmt y leurs ca,ramrfs ^. 
ieurrriçhcffcîy manuf<iHures ^ fbires y ésr 
marche:( , fondation des Abbayes , der-. 
Chapitres , ir des princi faux Rri€ures[.^ 
teutî revenus , ^ if nombre des Ecçl^ 
fiafti(j_uei l{eiigiêfix t. R^e%ieufes.^ ïi 
cTdiïrt un Manu fer it intitulé^ OfaU^uedet - 
Cardinaux di' KJchelieii àr Ai4^4rf w.Châ- 
ciîn d*eux fait Ton éloge, & raconte Cic- 
cinQcment ]es oppoïîtions ou'il a eiies. 
dans fon Miniftériat : ce que run & I!au- 
tçe.ne pouvam foufîir, ils fe difentléiirs 
Vérirèz , & fe reprochept. en t^rn>çs forr . 
txiçVs leurs défauts, de mêcnc quç. U; 
njaavaifc conduite /'qu'ils oiit tenue* 
dans le Gouvernement de TEtat. Ils t|- . 
chcnt néanmoins tous deux de,fe juQi-; 
fier, vu l'occafîon des tems & des per: , 
fôtinës, quilesontvoulii traverfer.\Cç ' 
Dialogue eft bien écrit. ' Quelques uns . 
Tattribuent à M. de Cambrai , .lii^is cq \ 
ifeft pas le ftntiment le plus général :, ni 
le mien non plus. 

' Il paroit depuis peu une Lettre d^'un 
Ecclijîaftique au Î{.P.E. L. 9. fur celle 
fii*il a écrite aux KR? PP. mmdi^i/iy 
' ■'-■ * ' ■ * ' • di 



d<s Lettke/. fanvîer 1 700. q 1 (7 
de /A Congrégation dcSiMdur'^.tmd^Je 
■iefifrnfBr.Time>de.Ieur£dtrim 4^ S «1/,». 

.uSo. iJetTai poita cocrirc vé'cctiti^- 

:tr«,^u'mt^«ttlbttëauiB«îaé<fiains. ;E^ 
•le ctt «Inefifomi /j, j»vC«ttWeZ.„»wWf 
Jefuite , Auteur delà Lettre. dç^r Abbé 
AllcmMidi f^ï parutHnrapjrèsd'unèn 
&4aiçft la.fôurceda riùUMeàndifKrèiJt 
•.entfeJesJ^fiWBsAlcyBéddiaJnsi^Vc*. 
•Cl cpmm frfcn, a dit. . iMutenr-n'à 
ta v^e , 'qticdc tcnictff eftr; le tapfs les 
DifpptçsdebGrate, peofyfalreentrèr 
de nouycî»H, les Jéfiiitcs , afin que la dîf- 
iwtefc. TWwveHànt, ce diffifrcMnc 
joiflc #tr«. (térinioé J on Blûcôt, Qtoîofi 
.^bli? :i;£dit»pn>^6 à;;iU,^^y|,« >Lf'.k 
-donné Iiçu i Mbdifpate, en doiteMmife 
d)?nge pour <'^<wy/(.^/„e«rrfô4««-4jp 
^r'fG^ff,^i eft de>M. Arnaïadi * 
4|uelcs^«i^*<ains ïYoient inférée dkiw 
le lo. . Volante de leur Edition'. VA\t- 
tcurfe cbnteme de dire <]u*elle c«. la pmc 

k^fVavmKimwftettaainty trouver 
«'i^o'4^ôi«rie»&it,.&qàj pa„côn^ 

fâjWW ilrfy ? fito à redire. ■ Il attaqué 
kJ^^Awetwdela Lctticdu prétcn- 
dtt AbUlAlleiBMdv-deïitil nousaprcfld 
Iff-^tiu 4(<l«.Fà»dbr«o(«Mt/w àufS 

' Jéfuite 



»-li8 Nawuitlesde UR^akliaue 
Jéttiite Profcflèurcn Théologie aKôii- 
cn^. comme P^tîc iritcrdlée dans cet- 
te DifpUW'aYCcIcPérè Dùm Denis de S. 
M^^^ Pdcur de S. Oikn^ Tous ccibc 
^ûi ont lu cette Lettre lainrouveot biefi 
..écrite, &phi£foriex)ue tomes les précé- 
dentes^ qoelesBéniâiiâiasontpQbllées. 
: Lç P. Mari$4nay: da même Ordre a pu- 
-bliéteJècoiidTomcdc fon S. Jérôme; 
: il y. tntite fort cavalièrement , pour ne 
4>us4iiV'npfalhoi]niStemeiit, certainfs Sa- 
vjins, qui totgeQsàlaifépondire, ft 
devant lefqueis il e& difficile de -bron- 
xhj:r; ioipunément. Si , par malheur, 41 
eft combé dans qndqae faute , il peut 
f^'dttetuice i :âtre vigàuieufttneni rd^Vé« 
Ouvbjtauffi depvûspeuon'pedt^ 12. 

- ;4u ,P, Bf^fcow'x, intititté; Pmfùr Inj^ 
nituftf extraittf da ^/ref^de TSffl^\ 

- &c. ,putiU rzz^emekf ïUi mâture. On 
ni^a dit i)«e ce Uvue eft fett bon. (Qnk 
rimptJme i Amfietd4$fi , ebe;f Qtérgt 

M.Gi0tq^i^upub))^iàS/ POi^oflrde 
'Cicer»n\ pour kanLuàde M^i^i^ur: Il jr 
a. joint dits ReaunyKs HiOoriqiKBs & 
Géograph«E|yidi v fc^^ fis^daiions' 'fiir 

^lous les endroits xiiâiciSciB^ dc^lA^Dta* 
fier Doâeur delà I^feiiiba 4e S^boa* 
oe 9 & Curé de S. Sauveur 4e Btauvém^ 

. 4ifiut tfipprimeii àX^ in iir u«;fin:l» 



des L0uus/j0iwkr tyco. i ïp 

.Tradinon de rE^K^auchmtt %'Extxtme 
Onâiêfty où il ^imA&kt voir f^MoJf s 

CorGaea-lMtei.Mmîftres ordioEwes. 

Il contient be^qoQi^p cTObicrvattonSittr 
Ja DifcipUac dj^irj^fe, Ilp^oitum 

gidcf Qbià^thns iet Cbrt'Pwisi.^ far 

fAMmJeUVdeMnM^fMt. Jencvons 

ifiraî ricû <k$ Mfm^rer cntàen». & f <i- 

lémr d^myo^^4zeMHvteau J7/Wie; tâût 

pwoe^Hejst ncrai|>âs yûî^uc parce ;qiip 

.^leux qui.iliVadHQtl^acléiiel^hnciitpas 

beaucoup. Il y a un autre oaUvcau Vo- 

yagc^'Jcalk împrînîé à Lyoa eq deux 

.¥5Nai«Ai«A. Ceftun livre -èxccîleot 

pour les bigabc Latviécité de laTranfla- 

4iQn del^Jflailpivfic uyieigcà XioreHc 

. y cfl foi^Uç^^flp jutant de *éle qu'on 

paunroir.^avQâciOQ détendant uopokit 

capital de la Religion. 

; Des fajs^l^, LcSr. Serfievenr tmpri- 

^j^ftftSpcïtfiiftfoum Univerfum ,mori^ 

pts Belgariim^ Gallorum^^-chcttmjàcen' 

■tifm' PtàiHncianim àcctmémdidtfm^ & 

^îieoreticorPraétkMm &f ^. ri. FoluminibHS 

.xifi9^fhénfiim, Tomus tertius continetO- 

j^uîaT%eolmc9-Juridica^ compleéieikia 

jiaSatumFultoricthCattômcum inCano^ 

.4i^x, ab.4^orerev^um,eJMfque7ra3aaûs 

i^àjasomms^ÂuâQrefaoj^W» éditas. On a 

:^acheifîé 



I2Î0 NûSivetUsiiel4 ItépfttfiijHe 

achevé le grand Ouvrage des Antrquîtei 

^RoisHiR«s, recueilli pàï M{GifavruSjSc 

.ïowiledébitepréftîatei«ém'<::dmplet. Les 

.Ftérei^t^a» DûU Ijibraires delà Haye, 

ont âàtHunie féconde EdicioD d'un iicm- 

-vAOuvràgede M^7i^«f^ imprimé! 

Berlin depuis peu* Ce font les Inftru- 

< âêom. dél'^Emfifeiif Charles Quint à Phi-^ 

-iéPpc ff; Roi cPEfPagfUf^ ^4€ Philippe 

:ffi\m Ptinoe Phtliffe fon Fils. On a 

^nt. dans ceue ^Édition la Méthode 
rqu'onatecKië pour l'Education desEn* 
•&ns:.'devFt3uice. 

TABLE des Matières Principales; 
Janvier ^1700.. 

T* n^ité i\Orlgéne ronire ûkfè'Trsdmt eu 
V Grec fur ihik '^dan^t^îAU. Pajg. j, 
^ ^oupèUe- £xf>Ucat4o)n kt*mie 'Médaille d*of'du 
Cabinet du ^ûi, • ' ; » - %*i 

' ti^sueil des Traite^ de Paix > Ctc-, ' 3 4 

Biliaire de U Découverte CT de h Conquête du 
-; P.érfiH* TraduUede l'iJl>a^»ol d'AuQWlli 

^ o aJn. P i^ j^«. 1 c I £/ iftoU Cii^i^s CZ^c- 

^l" çlefafltc^ 4l 

n'éatredes États du Duc dé Savoye. ' ys 

^Mélanges d*Hi]ioire <S^ de Littérature j ff- 

cuetllts par M>deyiGHiui-tAhR^titi.$o 

S. Cac. Cypriam Opéra. loi 

JntroduEHon à l*EcrrtuYe Saintes Traduite au 

^- Lattnéu ^.hAùY, u« 

êj^rait de diverfes Lettres. 1 10 
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tl± Nouvelles de la Refubliijue 
ici V. onmia Graeè-Latà^. 4. E t5- 
-'q^H Atl l^Epifc.SuJcenfis Aâitnan /f- 
pofiolorum , ^ quatuinrJecim SanSi 

Efiftolarum ^^Ol TJ a ad Àthanajium 
juniùremEfijc.Alèxéind, Lauren- 

Tiu$ Aleiakdéb Zacaoni%« 

^ ^Vatit^ma Biblioihèca Prafeâus è Stri- 
pis CodicibuinH9fPfiwta^ td^ii$pr<e- 
ca ÏMtina fecâ r' Noté mtfiravit. 
Ceft-à-dire.. Recwil des anciens Mo- 
numens Je fÈglife Grkque'^ de la JLf- 
fgf,ff^jfSfiMjjii£iit. demeuré cachezjufftfà 
préfent danslaBihlioiifé.qsie dn Vatican^ 
'jtame L * èfi". fubltez^p-efintement 
four lafremiére fois furies Mmufcrit^ 
' UàrlLmfei» JAxdn^è £Scafffi\ -Gàr^ 
'^diendkld BiMikhiqiu diiVaikan.qui 
' a joiift wii Vèrfion Latine aà TexU 
' <GreCj' b* daeetmpainé le to0 defes 
' Ntffes*, A Rome. 1698. iti4. pa^.818. 
^ ïàns les lodfeési Et fetrouvc^ Am- 
'^ ^todamfchcîtHeftPîpesbordçs. 

• • r ■«».'■/■ ■ 

' -* ■ 

JAUt A t$ |)ctt^êtrc,onBcfotiî!lâtaiit 
dans fcs Bibliothèques , pour en dé^ 
terrer Id anciens Maftufcritsv que Ton 
â*at àms ce jSfécle. Plufictffs Savans 

— pnt 

^ €^ qtTo» ^expliqué pts ici 'in Tette 
léUÎH f^A jtxtUqué dans VSTOràif dt et 



der Lettrei. Février 1700. ï if 
entpaflëleur vie dans cette: recherche , 
& ont^nrichi la République des LettccSr 
de divers Ouvrages des Ânctecs^ qu'ilt 
ont pubHexks premiers, ;&. qui, (hns 
leurs Ibins officieux^ «iroicnt sichevtf 
<fe pourrir dans les coin^ de quelques 
Bibliothèques. Dès le commencement 
du- Siècle Hfmri Cattfiuf y nous donna 
fix Volumes d^AtttiaikeLeâimtts , qui 
font unr Recueil d&aiverfes Pièces con*' 
fidéraUes^ Pierre Stevart 7 ajouta un 
Volume^ peu de temsàprèstJav mort de 
Ganifios; Rufieurs&vansenFnuïœyeft 
Angleterre & en AUcani^e ont fuivi 
un fi bon exemple. Dvm LucÙacheri 
Bénédiâtn nous a^ donné (on ^icik'- 

Een treize Volunies. Le P.. Labié- 
te une nouvelle Bibliothèque .des 
ttfcrits en deux' Volumcs> vi^foHv. 
Le lavant P. MabiUon Bénèdiâin , un 
autre Religieux du ra^me Ordre , M. 
CotelieTy m. Balxte , le V. Jaques H<m^ 
mey de l'Ordre de S Auguftin , & avant 
ceux-4à LeoAlhaius^ & divers autres ,ont 
rempli, pour ainfidice , les Bibliothè- 
ques des Livres Manufcrits^ qa'ilsont 
rendu publics par Timpreffiom 

Il ne faut pas néanmoins s'imaginer, 
qu'il n'y ait plus rfenàfaireen ce point, 
& qu'on ait èpuiiè tous les Manufcrits 
des Bibliothèques. ^ Ocuxqulônt rinf- 

F j. péâion* 



Jl6 l^MtvelhfdiJMR^^tupK 
feân» 4os f los omfidérshlBs de i'£Q«> 

•n paQ^nbaolirev qcâ. iï!ont jatniii^âii 
mtti iibJK$>lx' preâè., & cM:à !^^ 
^ipd)BiiiaKci'rlirs.tlr£r' Sfi.laqpobfiiétpe^ 
pîr>4acpmàiaèiJiéx]a!flsoiA» dèikisenè> 
tiûncr-^r^dedes^ âfiie :dopkr;, 'CWtid 

Kticuberri quoi a tâfaki -Jt s^à»£adiet^ 

^iieda:VatidAs)^' tpK pa& ))éttr IfODt 

crto..::Il a^té^lafido jtanmicflccr.pifr 
les lOwtgoff ttesi^ftodoi^-f^ 
r^ÎMit ifKàvcatmxKè'ft ic jâur v'xxmsBie 
ceàx ^oidoivciu le pta mtéréfièr te 
fuWiC'r après >qtiDi. il poSbraaarOik» 
wage&ïowfiamqabs desabcoesaiidem 
Sbrtsratns:» qii'9 «[.'recodlbs ca ifflift 
^a||diiamfarei>C'câ ce dont H fions. «- 
nicr(il!]dbàirém& Pffi^dépoès de ceiu 
.^çs-jSidàfis^sElacIkeilxious dOnnetine 
txQ»écct»^HUlQits!Gridqae des Ouvrages 
4|it -él }N)iie p?}âèniemDt : c'efr-^ndi^ 
Jtt^ • qn^i iKsasdppfeod^ .4ôi eft' rA«tcor 
-de^châcom de ^irea OîlTsragoi eiirparticu- 
tkr^v'cp q^l tx^ms il a i6tiéia)itipofi£>, 
quel but i'I/Vvti^r isy^ioplifibn quels 
(finir fts-femôBicnSy^ ja.iianire.& l'atiti- 
q[inté ^:Nfanii(ci3C fur kquel îi a été 
«bplé ^> Fuià^eiia'M en peut tirer ,&€• 
Idobs n^ipadiatic qu'4 pdicourir osi* 

::l.:- q l ' . te 



dtj Lntrts. Fcx'cicr 1703. 127 
te Pxàâce, fmriozmeruae^afIe^JH(b 
idée de ce <]tti ^(l contenu daas ccprer 
mhx Volume, 

. I . Oii y trouve <i'abQrci )e^ Àâçs dg 
deux X)ir{mjte$ 4*^«JWW Êv^^ucixi^ 

réfiarque iE2«w?i, S^ Èpifi^e ^ S. /e^[ 
fww>' , Se TiarjicUm Evé^ue âe Oia]çé- 
doinecn parlem'i mais ils necanviçn* 
lieat pasïiuriC43om.dec£liii qm %>i|:di'', 
^é ces Aâés par Ecrit», t^ deux fre^ 
imexi^'croveBt, que c^Afcbe]aaij.luiT 
paênie; &Bç^dienks,-dttribvLë,^:iuq 
Gortaia Jî^fmmiuu M. Zâ<;ji^ !Ci;'Piti 
ga^OQ peut oonciber ces deux opinioâysi 
ài dïiaW, ^u'IÂrchelaas écrivit d^âborj 
^ %riaqQe^ x3eq«11avokdk;dâQfi la 
CbaSreice 



freice^^il cor «recManè^ dj> 
yant des Jiiges choifis ei|près pqur^c^ 
fiijèt^ &ilu^l3cgcniooi^Sfeiiâiit€ mit en 
ôcdrê ce qa^Àrdidaus «voit ^rk 1, y 
«fpûta lue ïir^face ^ àne GonclufiQa.4 
ftxotttce 4fà était iiéceââire {x>ur coHi^ 
dre cet. Ouvrage complet. I^Jeràaie 
BOUS ipïtaà ^u'U àtf d'Abord, éctit tn 
Sjxùmue, çe4i«çi^.2Eacagm>CQi2iA'tT)j8: 
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il8r Nèuveller de la RePuFliijur 
par une raifon tirée de l'Ouvrage mé; 
me. On lie peut favoir , qui eft celui qui 
l'a traduit en Grec: maisonfoupçonnc 
que c'eft le même Hegemonias. Pour 
k Traduâeur Latin , tout ce qu'on ea 
peut dire, c'eft qu'il a vécu après S. Jé- 
rôme , & avant le fcptiême Siéde. Il 
paroit d'ailleurs vifibîement, qpec'eflf 
liir le Grec &non pas fur. le Syriaque, 
qu'il a fait fa rcrfion. Notre Auteur, 
après avoir examiné avecibîn le tems 
auquel Manès commença cjSçpublierXes- 
Héréfies^ &.ce que les Anciens , & E- 
piphane en particùl'rcront dit fur celu- 
jct , conclut que la Q)nfifrence d'Ar- 
chelaus avec cet Héréfiarque fut tenue 
(entre les mois de Juillet & de Décem- 
bre dépannée CCÉXXVII. Il fait voir- 
cnfuîte qu'on ne (auroit douter de Pah- 
tiquité &de la vérité de ces Aéles. Il 
avoiie pourtant, qu'ils ne font pais par* 
venus entiers jufqucs à nous ; mais qu'il 
faut que quelque ancien Copiftc en aît 
retranché quelques endroits; puifijuc 
Cyrille de Jérufalem raporte dans ft 
fixiême Catéchéfe^ certains arçumens 
de Manès avec les réponfes d Archc- 
laus , qu'on ne trouve point dans les 
Aâes imprimez dans ce Volume. M. 
de Vahû avoir déia publié quelques 
FragmcQS de ces Aâes , qui lui avoient 

étd 



dis Lctttts, J?fevri«r 1700. ttg 
.^KScDiDmuniqiicx/pac le cûriciu Em^ 
rk Bigft , l<qteLle$ avoit tirets d'un an- 
Gî^o Mtoufcdr t (|ue i'oocoolcsvcptâ* 
fcmfcimrnt i Milao d^ns^ la fiiUiOthé- 
mt de S^Awlmif:. L^Autcur a coa- 
ftoiUé ces Fr^mens arecrle MaQofcrit 
defnt il s'cd-fervr, & eo a marqué avce 
lom les^diver^bLieçoBS'daiis les Notes 
de Grietquc, qu'il a ajoutées à cet Oii* 
▼rago^» d'c mime qù'aut^ autres Pièces 
dc>oe VoliifBc.^CoM^aufcrît a dté.tioé 
de I4 Bibliothèque d^rAbbsiy'e du Mont 
CsiSm'i oû^ M. Zacasni étant allé par 
dévotioa% le déterra^îeureufementv II 
a plus'dc ^vcena ans d'»Qriqutté.uxi»Js 
il ne hi^f> parë'y ayr>ir« xliverlca Àur 
tes, qui pnrdoluiédirrexetçiGed, no- 
tre Attfoar. If élpéie dcT>ôiivok pubjict 
cet Oaviagepius'Corrcd4 la an d'une 
l£(loire du Manichéïfni& à laquelle û 
travaille; s*il s'en trouve quelque autre 
Maooftrft dans^ les autres Bibtiothér 
qjlpes>der TEuiopc; ^ Il f joindra les au- 
tres Oaymges des- aucia]$ cocitreceue 
{ieciiicieu& Seâfi^ Il rparoit i 2^ çcftc , 
par cette Dilputç , que les-t^ifons fur 
kiqttclles Manès apuyoit Tes opinions^ 
avoient beaucoup plus deibbfilité, que 
de.|blidi((f. EHesiont inéme.^quelque- 
fçAsfi fiibtiles qu'on a bicjn 4e U peine 
comprendre) & qu'on a mcine 



:2^C i^smefftï dâ la X^lûfêic 

chclaus lui ftrmâ^ liiemôt kilxiodie>; 
& ray«fll «eckik atf fiknoè , il nelkii 
iSpargtia jpoim tes r<^ii1iébs , «liM 
a^vcAoïeiit. Se» fiiitijncbt Imecimit 
telkinent' tous les Audkeiirs coiim vêStj 
qii*n en ^udlt é^ 4ëchiré , fi f awo^ 
nié de rE^^adqfâe* fui vpnoit jcte le ttt^ 

ki àun te détail d»oet|ieEHfpQte li^ms 
nous <?oatemômiis de Ftmiiiqucr «^Mfc 
que de pailèr à ^qniiiUt dam tt Vcy- 
luAie, *■ <)u^llïeheliii8<f<kifei{nes f)dt 
cekie jfoi t)bîiit lu Kk^fxtSy Béi fittin 
k Veim'4%r daM k-D^ekt ; nnus^A 
Egyptiens 9Uii?ék>tent;méte2|>mii6ettiï^ 
A <]^i avioiént voulu ék^:|cc «Ohl^ 
gnons-de leurlRiitè. - /^ 

il. On II viin tu fteôud ^ieùMAml 
t% Votane Amik OirailbM ACbétli)É4 
deS. J^f>^^M»#^ dont M»2ftaigâif.>iAlfii 
recouviitr qu^m aademi&V^etfdà £tf> 
Ii0e, Mpi<k:mr!imtrdHmckl»fîfi«^ 
crit de la BflAîdiMéque du Vbâa». ^ 
première craiie^ Ui Réfime^Âto^ dà 
dernier Jugeitiem , àk ^RméùimiàH 

ftcôtide éés^d£«dbattr'dfi jpt^èRfttè Méétet 

♦ .f^^^« f '«g. \u '& s J. 



. y« Lettriî ^tW\<t}l tfdiS. t^'t 
Elles (bat tcMives deusc aflet couites ; 
îl y pûtok beaucoup^ pittii îMàspax 

III. <3Ett OpàîTditf fo« ftrîvics de 
divtriOuvt^gtt de S. Gr*ofrf dcNyf- 
Hé , <|tic M. i&tcagoi û nrei de la éî- 
MiMié^tte d* Vaf icâfi. î . liepremîer 
et VAMrrhH^tte ou Ifi InVre contre 
m^mârt ,<3*î fttt- tui tntSen Mânut 
<^ù 5 i^tti ii ïept ■ x^inî^ àfl$ ^antiquité, 
%. Leftcbnd jfotii ft$ Témoignages tî- 
fttt ilfe f ^ien Teftamcnr cont« les 
JttiÔ* Oftçfiâroit j)tiblié ,ti-devant une 
Verfièn Latine ; mais ils patoiflènt ici 
tti -Gfee & en Latin , potif la première 
R». %.<jci .Téfnoigiiagcfs Ibct iUivSs " 
de deot^Or^fons. : ■ ootit la première , 
qiri contient la louange de S: Etienne^ 
paroit ponr la première fois en Gîéc ^ 
atcnliiitîn; «rla féconde ^ui eu dû S. 
EferH n'avait fté publiée d-devant 
qrèn laftîn. 4. Etran, il y a quator- 
ze Letttjès dti même Auteor fur diveti 
Ibjets: M. Zâeagni fak vdif , que «oui 
cesOânàgè^lbntv^ritâWcmeiit dfe ccr 
toi ^ èdî M lés attrîbuL* îl conjeàurc 
qticlie Traité contre Apallinaire aj>Ô êtr* 
tori^é ctmtJ raniiée X5CGLXXML- * 
ftle prtriîier Concile ' de iCoiiftkntino- 
pfe: « totnmc ce tïaité- cpntîerit di- 
iflcrfb ci^tfdfidns', miipourit^etîrfalre 

F 6 foup- 



pçend foin de Ten ju(lifi( 
fbmb&f pâreremple, que Grégoire d^ 
Nyi&.»iiSr csû* la confttfioB des deux 
Kàtures dans rlncarnation:. il parost 
même qu'il a crû que la natuce humai- 
Be vile & méprifable, , a. été comme 
engloutie & âbfocbée, pour ainfi diiae^ 
par la nature Divine. Il parled'ailleurs 
d'une manière fi magnifique de IVtat 
d'^ezaltation denJefus-Cfarift après ^Iba^ 
Aicenfîon , qu'on diroit qu^il a cra 9 
qu'il n'a refté dans. le Corps du Fils de 
i)ieù glorifié aucune propriété ni aur 
cune iubfianccd'uu corps humain. Le; 
jgailage efl^ important^ oa ne fera pas. 
ftche d'eu trouver, ici la .tmduâion> 
jJit'Apollin^re., ail-Aï^ ne. cdamnU point 
nçtre Doârine ; ^omme Ji nom- difianSj 
fue le Fik unique Je Dieu fia fas tour 
jours Ai Je Cbriji^ lia bien toujours été. 
U.Chrifi', foit avant , £oit après la Dif: 
fenfatiofi 4e t&carnaticM; mais iln^aéti 
tomme m- avaniy ni après \j9unf dams le 
feul.tems de cette diffienfation. Car il «'4 
/kr été homme ^ avant fanaijptftce de l^ 
Viergf j ^ fa chair ne conferve plmfex 
frûprkteZj i^ès. fon.^fienjion aa$ts^h 
Ciel:, car ^ dit VApatre-^ quoi que nous 
syont eonnn Jèfus-Chriâ felim la chair ; 
maù^eaant.mus ne te connoijfons jdus^ . 

Car^r 



dés Lettres. Fcvrîer f 700. i J^ 
CUtr Je ce que Dien /efi man^é e» 
chair ; 4lne s'eitfuit pas /jste la chair ait 
fiUffiJU : $tms farce que la DivimSé e(l 
immuable^ i^qv^fmanouiti^muaUe^ 
a fuit que la Vivatité ue, fig^e aucuu 
chaugement ; car elle ne peut être chassie 
en pire^ £*f elle eft iucéfahk de recevoir 
rien de meuleuse* mais lO' stature Humain 
ne, quieftenJefas'Chrift::^ repfitâmehau^ 
gententen mieux , Itfrsque de c&rruftiUe 
elle devient incêrruptiéie ; de-cèmgeante 
isf fr^Hej elle devient ftabl&i^ peràtk* 
nente; de temporelle ^ immorteUe ^Àe cet* 
pmrelle ^ figurée ^imarperelle ^ dinuie 
dé usàtu ^ure. M. 2^gni . tidie do 
dDBncc. nQ faon fbns >à tootcs. ecs ez^ 
Meffions^ &.iak^¥oir ^ qtte les autres 
t¥rds de TEgiife , qui ont paflS< coq« 
Ifauntnem pour Ordiodoics vont parlé 
à peu près^ comme Gr^oite de Nyf&« 
li^remarque for tout, que tants.'on bsoXt 
que ce Père ^puifiê être ibupçonné d'à* 
voir enfôgné laconfofion des:<leùx Na^ 
turcs* en jefiis-Cbrift ;. que les Ândens 
Auteurs^ fcdéfîiafttqaes , quirAmt y^ 
depuis y fe font fetvis derfim tânoi^ 
gBage^. pour.établiç la diftinâion réel* 
le dc^eti deux Natures. Il avoiie né* 
aumoinsf que Grégoire ^de^N^fleL^ de 
même que divers autres^ anciens Péres^ 
ficiià.lbnt pas toujours fervis de ter- 
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I](4 H^wiieU^de URefiétifêè 
eies biea pi'c^>itS| poorexprimer Iciiis 
. pcnfées^ S AtbanaKiui-mêine^ leplcrs 
Orthodoxe de tous les Anciens ilit et 
qui oonctxtie k jsierfiuine de ]dk^ 
GhriA ^ (d'à iitis âk difficulté de dfre^ 
^IM fil chair de ce Sauveiur ^vasià éb^ 
fOKèM k ffioitaiicé après & Réiorre- 
âiott^ & «voit écé "^ Déilîée. & Jifih 
^ir^ t'cKfrtme eacoie plss duiemeat 
fiU: tae fi^er doos k Quîp,.4a dttlôfu 
11. de la ?nn&^<t <2biz.qiu ae foàc pas 
AGhcttéoirs.'de^ Pércs , coBclunont de 
«ons-bcs ezempks; ûQii4]ttc Gn^om 
de Hyiaiè ii!t été i^ùkaaotxnt QittMS- 
db»; inàis «pgnui & &s ftmUibtes 
«^ameor^pfls des idées ébit nettes et 
cxs;M]rftéoes^ jii^Qesâ)6eàacleiOeinh 
cUbs à^'tait ûx£ la^ i^giulfcmoa ^eS'tet- 
ttcs} Àjcf qoVm devj^itcpqife âvchl^ 
QQc AdScki ^^ ont raidii pliB <ismi£- 
pedbs tzQar.«qui lant écrit a^cèa lc«i« cUt 
ciSohs. £1^ jdéfW nteft pas pâiticcdier 
«oLPésésI U cffbMqcniti arrivé*» aci^ 

fiMva^tao|^o«rf v<)«'^coic tiui-park^ 
RM en^iéraprcnE <9r deètadiéres^élW 
ctter^: afàm 50^4306 unAéret ajfairiMé 
édaircâcàs par adïijiatie, steprinieroar 
4Vin inamére peu pràâiè A: ^m cA^ 
a&e. .Nousien avons des preainîCiti^ 
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nùseu O9 fiP Smï pas »op bicB cd 

S'om pcQÏS 1« Tbi6oHigien$ làr ces 
u. Articles f «vuit ^tt'ite euflèn^ ixi 
coDtdèez, Les Upivô^îftes ^ les 
Pttrticdtsriflss^ tes AntitoléniBS i^tjes 
Tirfémss prémideiH 4gskment^ qoc 
ODiJfiiûkSDtit précédé cm. été <le leov 
cfMba; ft te vcint^pft, que n>y«H 
pfisiâea réfléchi luf <3es sfistîérie^ 1 : qe i|9 
poot|»3i»4ii:e'bieliprâ:t£^m> ce qu'ils 

. BcMir.M|irimic.ausii^KS4:M*Z8C^^t 
DDUsionmttttn meyy^ jbiep faoik'il^ 
^éfibactoe , Isa» Qi^fkt^om > ; ({iioi 4D!il( 

leur] sdf il: aliQvtt « ^> opaiiIKtJitu «M 
ormkfo .^ . ilt jBnit (@n9ba i<iamt j^eftvès 
flMf fonxofiae \vfm 40^ Ichat c<i>iit Q^aift 

ajoote-t'il , qu^on peut aiferer^[oe€re-; 
ilf»ireisk Mfyfie;, Kttfn Hiîbii^ imt\%^t 

Iteq ««oit .autant de «fatin^aïQe.jpDkit:! 
poQciçsiilAoctoiesii igo^tcnt |W»r 
]^ Abcîtea,: jili:T ar«iiH»i6bippaift^y 

que le nombre des Hérétiques d'aitîMrn 



r5<f Nouvelles de la Rtpuhtiquer^ 
le Tribunal de Tlnquifitiofr, auroit in» 
finimcnt moins^tfooço^atton 4^*9 ft*ca 
à.' Mais, par malheuf^ e<iveft fi ppo^ 
digue de fe'chaFiki eiivérs les^morcf , qii?il 
i>-cn refteplusdu tout pour 4ts vivam. • 
Quelques uns ont cru que lesTémoi- 

f;nag6S'Contre les Juifs n*étoiem pas'oa 
ouvrage de Grégdiredc Nyflc, .fjttroo 
qu*on y véit^ 4a fincertAnçsciiol^ 
vitibtement tir^s des Ecrnscki S^Obrf- 
fiflmr^ qui a vécu après S. Grégoire: 
mais cette rai(bn n'aura plus de lieu pré-* 
fentement, puis qu'il paroit par le Ma- 
nuscrit Grec du Vatican, (ur lequel Mi 
Zttcagm^a copié cet Ouvrage, que-ce» 
paroles de S. Chry^bftûine ont âé hjoa*i 
t^. Il^allégiie'qi^lqtteS'aiRdesratftnié 
pèui* -prouver vqpie S. Grégoire rfcNyflfe 
en ell le véritable Auteur; ce quiti'enM 
piche pas qu'il no ibupçonne, ^a'il » 
été corcomptt,* 

11 paroit par rOraifon de cet'air*^ 
cien Péré, quî contient fElo^deS^Ë^ 
tienne , qu'on céM>»oit4ans Ion ^lifir 
&i peut-être même <&ns toute^'la Gap^ 
padoee^ dans un même jour^ Ja:(S!t^ 
dos Saints^ Apôtres F#Vrrr, fdijuer^& 
^ean^ & que ce jour étoit celui «quifiii-^ 
voit immodiatemCDl ta^lë'tc de^S/ E^ 
d'ennemi ■ • > • .•.'•-■ ^ 

La-fimndr I^etM «de Qtigckeii& 



dès Lettres i Février 1 700. \Xr 
Nyflè nous aprcnd quece Saint avoit été 
accofë des mêmes héréfies , que S. Ba- 
flic fon Frère , c'cft-à-dire, de aoire 
trois Dieux , . d'être dans les opinions dé 
SâkelliMs , &- de n'avoir pas de bons 
(èQttnlens^de la Divinité du S; Efpric 
Il ft juftific de toutes ces accufàtions 
danscetteXiettre, en expliquant ce qu^il 
croit fiif ces matiéf es importantes,^ & 
difant anathême à tous ceux qui ibnt 
dans des opinions contraircs^r 
• La treixiême Lettre contient un fait 
oonfklârabie t- c'eft que le Centenier , 
qui reconnut , peu de tems après la mort 
de Jcfus-Chnft, qu'il étoit véritablement 
le Fils de Dieu y a été depuis Evêque 
en Cappadoce. Et mus Cappadocer^ 
ait S.- w^oire, avons cboifi four Evi^ 
que ce Centenier^ qui reconnut ia DM" 
nit^ de f, C. au temr dt fa fajjion. M*. 
ZàcagQi en dit beaucoup plus- dans là 
Note fur cet endroit. Il nous^prend'^ 
que ce: Centenier s'apelloit Longin , 
que ce fuit hii quiiperçadcfa lance le côté 
du Sauveur, &qn'il a été le premier B^ 
vaque de Céfaréc* Il ajoute, qu'il eft . 
bien fait '^^ mention de S. Longin^ qui 
foufiritla mort à Céfarée de Cappadoce, 
& dans le Martyrologe Romain & dans 
quelques autres; Mais que ni les Mar- 

tyro^: 
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iy^oioges^ on ks AAcs de S. Langîh^ 
îiuVm croit avoir été écrits par HifjfKAnM^ 
icnviron Tan CqXXlX.&qtleÂ//*^ 
#^x a public^^inc iious (tilSciUpcâiiC , qo'id 
iaît &é£vë<)uc de OéCurÔe. 

iV. Le dernier Aiiteqr'^iolitan fixant 
les Oiivr4^s <Ums oç Vohimt t& V&vé^ 

2' oe EutLUiiêf. M. Of^eiCQ t {KKtéd»» 
^n H fi ùe Uttùm^rdcs ficni««inr £&> 
cl0ajl$qi4€f ^ mais f our if afKiic ptts v A 
Tés ïlcrits de cet Aitteur^ il adk qahl a 
FécuenÇGCXGVI. au liai ^««ft évi- 
dent par foii Ouvrage, 414 pittnilkie»> 
tier, jxxir lapreimërefois, ^i^it'mcm 
environ cent ans flos tàfdn ^is i|tt*il 
étM encore en vie en QCX3CXG. Oèk 
Onvr^geconlide en une EdiiiQO des Ao* 
ks-des Af acres, des Ëpitres CàdioUqutt^ 
ikde celles de S^Panl^ :ai«c da àxff^ 
inens, & desdiViiions deces Livref^ t» 
diapitrcs^ & eo des e<|>éccsde.vorftt€^ 
accQoantoddeî ànne e^écc de dunir^ <m 
jxuir en faciliter du nEtoinslalèâoved'd^ 
lie inaaiéccdigne deces Livies. Il^mftT'^ 
^eauâi avec foin ks paHàgesdefAtl^ 

?eaTdta4neiiC, qui Ibiit oircx dansées 
livres., & combien \i y enjidc cïk^l. EtÉ 
fûTLe (jue^ fek^n M.Zacifjpu^ ott pont 
coinpiierEudaaliiîs^ potir k pocmier M«*- 
ibréthe Evaogeliquc, c^idiàdire^ poor 
Je pr:cmier, qui ak divifé les Livres du 

RTe- 
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N.Teftainent ea&âions &^nverfets« 
tlfcroit à fouhaiier^ qu*on eitfpris ce (biq 
bcaucQupfl^lLÔt;., pais que cela auroii de 
beaucoup) JèrvVa^prëyenif les divçr les.lc-» 
çoas, .qui liilbnt:^i£récsdans.ks<Cffe- 
œns.cxèrnpbires', &"à confirmer îiiHé- 
grité du TéxtQ confire ceux qui ofent bka 
codauicr. Cdl le principal ulâgequ^on 
peut drei dutravai} d'Euthallus , que -de 
&yoir que de^on^erpjs le Texte desLi- 
vres de TEçrîture , Tûr leCjuefs îl à xra* 
vaille y étokle iiaeiB^ue celui que^us' 
avons aujaurdTiuu * 
. Ouiaitaflez, quelesxluteurs deslii- 
vres du N. TeRament ont écrit tout de 
(uite Ikns aucune dî/liDâlon de Gbapi* 
ttes., ni de vcrfèts. Mais * f<an de Croi 
afcétendu contre Bett^ws , que des que 
cesEaitsi^urçiit été publiez , ceux à qui 
kibûi'âesffiliiib; avoit étéconfîélesp^rr 
tagérent en Seâiôiis , afin qu^on pût les 
Crépi us commodénoeot eu pubTic &eu 
paaiculier M 2iacagiiâ fontleut que cette 
opiniop de De Croîabîeu quelque âRpa» 
rencede ycri^ , s^il remeud de laleûure 
qùifc faifoit de ces Livres dans lesAC- 
feaîbH5cs,publiqties,& de quelque divVlîon 
fuie par quelques particuliers pour kur 
propre uu^e; loais il prétend que (id<j 

Croj 

■ * Dianf if Qhaf, LF. ék fa. Qhfrryatiov 



r 40 Nouvelles de la K/ptSliqiie 
Croi a voulu parler d*unc divifion de ces? 
Livres fixe&détermîiié'cenSefttonsoa. 
en Chapitres introduite dans rulàge pu- 
blic, & fcmblable à celte qui fc trouve 
dans les Exemplaires dont les Chrétiens^ 
fe fervent aujourd'hui , cette opinion efl* 
réfutée par le témoignage. d^Eùthalins. 
Cet Auteur dit exprelfément que julques 
à fon tems , la plus grande partie des- 
Ecrits des Apôtres étoitfansdîflînéHon 
de chapitres & de verfets. On peut join- 
dre à Tàutorittfde cet Evêque le (îletice ié 
tous les anciens Ecrivains Eccléfîafti^ 
qucs, qui n'ont jamais parlé de ces pré- 
tendues diftinôions , ce qui feroit fort 
furprenant, sHl y en avoit eu dételles. 
M.Zacagni fait plufieurs autres rettiar- 
qties importantes fur cette mêmcmatié-* 
re. il examine auffi avec fofn , coiirment" 
&en quel tems on commença de lire les 
Bvres du Nouveau Tcftament dans les 
Aflcmblées des Chrétiens, & en quels 
jnurs de la fcmainc fè failbit cette leâure. 
Nous paflbns par dcffiis toutes ccyRc* 
marques , pour avoir 1 ieu de dire encore 
ùrimotd^Euthalius, 

Il n'étoit encore que Diacre de TEglt- 
fc d'Alexandrie ou de quelque autre Egli- 
féd'Eeypte, lorsqu'il compofa l'Ouvra* 
ge qu\)n nous donne ici \ & Ton foup- 
fpnne que. ce fut cet Ouvrage, qui lui 

valut 
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<ralut TEpilcopat. Il y a dans les Aéics 
du Concile de Chalcedoine une lettre dç 
jce Condle iécme à Euthalius non Archi- 
diacre , comme le porte le Texte Grec., 
mais Diacre de r^]i(è d'Alexandrie & 
aux antres 'Ecclëfîaltiques de la même 
Egltiè, comme on le lit dans r£dition 
de R^tiftiquc & dans les autres anciens 
lExemplairesLitins. M.Zacagnifoup- 
^onne , que c'ciï le même , qui nous a 
tlonné i'Oavcaîe dont il s'agit ici * mais 
ileftailèz diiSale de favoir de quelle E- 
glifc il fiirEvêque. 11 cft nommé Eve- 
que de * Suice ou de Sulijite: & dans 
rexçmplaire4qnt s'eft lervi M« Zacagnt, 
"h ââns un kutfe dont parte THrrian dans 
fa ftréfecc fur lesConftitutrons AfioftpUf 
qucs du 'Pape Cl(ment. Ôr il y a diver- 
Ks villes àppcllécsd^ nom, ou d*un 
nom ajprochant de celui-là, dans les an- 
ciens Géographes. Il y en a eu une dans 
TIfle de Sardaigne, & de laquelle il cft 
Ait mention dans VltikerafretTAnionin^ 
îlvcn avoir. t une autre danslafèconde 
Mauritanie; Mais Euthalius n'a Ct^ 
Evéquc ni de l'une ni de l'autre de ces 
deux Villes; puis gif il aëcrit en Grec^ 
& qu'il lembie avoir été ibus la Métro- 
pole d'Alexandrie. D'ailleurs dans les 

Noti- 
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Notitcs- dey Evéchejt <ic cç Diocéft , fl 
n*yàpôhît de VflîcdàartTom; cnfortfc 
qtt'ffftrat (éqpcktnixtiont de haVilTt 
<tont EathàbxïsétQit Evoque aît'été eir- 
tîécemcnt éteinte i ouqçicf oe fôMàVfN 
kapclltfc Pfelqu(^j ca grec vf's^A;^», 
J?/fi/û64 ^ qui étoit près de Svéac , vSfe 
célâice de b Thebaïde^ ifra6m qâ 
jpaxfe dans feu lâv.XYir, Ptohmû If 
nomme * PfilcBis^ Aùionfar, ^/4»<^ 
â^ 4r«/îii/c F/î/aV. IJ^oèï fëmbk qa'op 
fiem i;QûcIurre> qu^liâm éorri^er une 
^UQd^Ofiecaiîedb f Féutingpc^ QM.lloxx'St 
'Sjukiy w^lmukPfiicL 
[ vorqçiiijitfàcotilî^ct^Pu^ 
thàSi^ r U çumiâacàçi^ par ccm 
je texte ^ec des Aâés dés ApÔtcca & 
diç& Mtre&CibiQU^ucs avec Içs EjèiA- 
piaites qe laBiUîot&eque d^ufâ^e (&CË- 
^îe^ &Iecon:igc^rurces£xen>plak6i^ 
'S4LviÊLearuiteleiexte ea Lcçousî, Cte- 
pitix&i. & Veflecs^ Xei I^eçons cohi. 
pcemeot <y;uç]qaejfQi$ ua.ïcut Çhapiue^ 
&quel9u&3oi$idaYaQt^i uyadêdôui 
foita dcCl»ap.ûrcî5ivlc5fgranjij& te^pé^ 
tits. Euti^s a^Iié lés prckHera def 
Cbapi(re& ^ com^Ql^oi) lâ^cfievçi.;, pa«r 

•'ce 
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ceqalIirachÉvcmjm^^ri^ .IlAii%pM)D 
3pe quelquiefoisce Âyç^ çftgianiM<4(^ 
en contient divers autres partkMKiocatx 
qai en dépendent , Euthalius a fait des 
»Snbdivirtow>etîdrptaspeiîte5Scaîons; 
afin que ceu&quifVoudroteDrvoir ces fii- 
jets particoliers , les pudent trouver plus 
cQtnmodâpcm*, Oôtoecete, ttiMnà 
Aatenc a inp^ «m dosUe Liâe îles 
pafl^cs.dfi rÂQiQca Tofl«iii€tt 0r^cs 
aotces Uivrcst faiot^ h AtofiHKS., ^ai 
fimcci^cbns le&Aâfi$.&<km.toi£t>î- 
tres» pào&lapif«iBierftiLinaEViet zam- 
bien de^fiûsohi^eX^VKfioftcdté, dans 
celui dont il s'agit; & dans la féconde, 
il rajjsorie lec^^âffins citiei^ dtitoldQS 
prûpKS tenxies. UamKi-au^deiQniticfe 
cbSqucIivferun^efpécçdtBcé&cei^aéfQl^ 
(& à cea3kquTFavoie{il)pfQil£à ccttuvail t 
3 rjokit r Arff^meut :d£$ âaiflti lif ra» 
fitk^uelsiluayaiUt. M. Zacanlft 
C(Q dQvbit ajouter ifott^qetoks^mlic»^ 
&$lipçdn&«de çà U^ims tdks)cttMl^«l^ 
trQUSf cm.<^ai]& Iç rM^Aiifiaitd'Eilihlialtas»;^ 
ppur fay-cvoit, qik tes àod^nsManBl^" 
critsdeCEgUrc d'Qri)(at^ faits aivant Ii^; 
CSoncileià^ Nicéc«.Efi6coieiir point 001^' 
roDEiiKli^ .cyipiDeGtiilkde;B^^, qoi^^ 
i dans . la.. JSibjbth^e /de CÀmbridge^' 
lnvûsqurUf,â;iQiieaicûiiibn»cs>, àfeadà' 



L 



X44 Nouvelles delà RepuPli^ue 
cboîe^^^pâs, aux comtîHïnrEïemplaî- 
ces Gfe<f&9'dontnous iiousfewoûs jslut 
joardhai. * 
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ARTICLE IL 
Anniat vs, la Vie obs Peintres, 

, avec des tbtfiexmts fier leurs Ouvra^ 
. ges4 E^ tm Traité JuPeifOre forfait^ 
de la cmmo^anct des Pleins , & de 
. . ruttlitédés Eftampés. A Paris, lôj^p. 
- îui i. p^g. 540. Et fe trouve à Am- 
, fter^am V chez Henri Dcsbordcs. 

ÏL tfdbpas néccflàifc^u'un honnête 
homme, qui veut fe ftire eftimei' 
dans le Monde , & s'y diftinguer du 
çonunun, ait une connoifl&nce parfais 
jie de tous les Arts ; mais il ne lauroit 
guéres fe paf&r d'avoir quelque légàrç 
teinmre des principaux : Ton eft lou- 
yent réduit au filence , ou expofé à fe 
&ire moquer de foi ; quand on en eft 
tout-à-ftit privé. Cette légère teinture 
B'eft pas (i difficile à aquerir qu'on lè 
Kimagine ; & fi chaque Art en parti- 
ailier demande un homme tout entier, 
quand on veut le coflèder dans quel- 
que deeré deperfeaton; un feut hom- 
onefamt pour tous les principaux Arts, 

quaod 
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quand on ù contente dVn avoir une 
connoiflànce fuffifante^pourcompren* 
dre ce qu'on en dit , & pour ne pas 
garder tout-à-fiiit le iilei\ce , lors qu'il 
eft queftion d*en parler. La Peinture 
eil, fans contredit, un des plus beaux 
des Arts libéraux ; on ne peut pas fe 
pafîer d'en aypir quelque connoiuànce, 
& le Livre dôat on vient de donner le 
tître eft tout proprp pour Taquerir; 
fiirtout puis qu'il eft écrit avec nette- 
té , & drune manière, qui engage à le 
lire , pour peu ou'on ait de curiofité 
pour les belles choies. On pourroit, 
pour en tirer plus de profit , le lire avec 
welqûe Peintre, & en ayant quelques 
rortraits & quelques Tableaux devant 
fi» , & dws quinze jours de tems , on 
pourroit aqueriraflez de cbnnoiilànces, 
pour nepaspafIèrtout-â*faitpour igno- 
rant dans la Peinture. 

Le principal but que Monfieur De 
Pfles s'y propofe , eft de nous donner 
on Abrégé de la vie des principaux 
Peintres , c'eft-à-dire , de ceux , qui 
ont contribué au renouvellement de la 
Peinture , ou qui l'ont élevée au degré 
de perfeâion, dans lequel nous la 
voyops , ou enfin dont les Oiivraees 
ont entrée dans les Cabinets des Cu- 
rieux. Il parle en peu delnots descho- 

G fes 
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ïcs eflëntieHes, qui les coiteernent , tcU 
les que font , le Pays , k ?étt , k jouft 
de la iiaM&Bce, le Maître," les Ouvta- 
ges en général , arec le* lieux \, eà \h 
fe trouvent , le talent , les avions re- 
roarquabics , le tems de lu mort , ^ 
les Ôifciptes de châ<îttç PcmtrçriJ rit 
sVft poin)t t^nt attadié à f^portet leurs 
aftions, que le degfé tle teur'rwéfkè, 
parce que c'eft par feur Art principal^ 
inept, qu'As fe fonr d^ftingue^ dfrm Te 
xnon(fc. C'eft dati^ cette vtië , qu'H -a 
mis à la fin dé ebâque viç dès princi* 
paux Maît;rcs ^c'cft-i- dire, de ceuï dont 
çn parle le pftts, le$ RéflbçÎQîii t, '^u'H 
|icmîc€ pmsprbpres i décpttvt^r'lè<|( 
çaradére. '-' ^j 

Plufleurs Auteurs ^ av^t Mt. de W 
les, ont écrit la Vîc dc&Pcîiitrès. ^ir/2r* 
ri, Ridolfi^ Carlo Dati ^ B^hni^ S&* 
pr^ni^ leCoïnte Mahjzje y Pietro Bel*- 
lori^vaf^.Man^e ^ & Corneille, de Bie^ 
çn ont fait quAtorie gros VQkimvS ; M. 
l^etîhien en a donné ciuq , & Sandrart 
VjP grand in folk ; fans compter plu* 
Oeurs vies partifruliéres , quiont ét^îm- 

5>rimées. Mais tout le moadc n'a pas 
e tems de lire tant de volumes ; & 
ceux qui les onx lu font bien-nifes, qu'on 
leur en rafraichifîè h mémoire. D'aiî- 
ie^jrs ce qui grolîît b plôpapt des Li- 
vres, 
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vres , dont cm vient de parler ^ foot dci 
deferiptions de Talxleaux , tnCquolles 
tout le mopde ne peut par xlonner imi 
nscntion; porc^quVlksen dcmsuideat 
bemicoup. Cet Abrégé lève touscesitv- 
eonvéniens, pois qu^oa y voit en ra>* 
eomct reffi»ciel de ce qui eft traité fort 
w long dans ces autres Ouvrages. 

I. C0MM6 le defiein principal de 
f Auteur, ainft qu'on vient de le dire, 
efi de faire connoitre le dc^é et mé- 
rite de châfoe Peintre dont il parie ^ 
partîcuUer; il Àoit bon de commeiicer 
par donner une idée du Ptimre parfais»^ 
ft d^evpH^uer le» prilK^paMs paftka 
qn*ii doit poflNer : c'efioeqi^ exéi 
Cttte dans le premier Livre de <>&t Oo^ 
rrage; oà, aprèsavoir donné 4ctteid(te 
CB peu idemots , il fmt des remarqu<fs 
k des éclairciflfemens iur cette idée,& 
eiplique en vint huit Chapitres , oe qu^iî 
y a de plus eflèntieldans le P^ntre. 

Il la définit hh Art , ([uipar le ma/yen 
du Deffein y de lafCâuleur-émite furn^^ 
fi^ftrftcie plate totts les objets v^ks. El- 
le a trois parties principales , la Com* 
pofition, le Deflcin, & ic Coloris. L« 
Compoiîfion comprend deux diofes, 
rinvention & la Difpofitiou ; par la 
première le Peintre fait entrer dans fou 
fttjet les objets les plus propres .à fes- 

G 2 primer 
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primer & à l'orner ^ & par la féconde^ 
il les difpole de la manière la plus a-^ 
«rantageufe pour en tirer un grand eflfèt,. 
& pour contenter les yeux, en faifani; 
voir de belles, parties. Il doit deflînct 
correébement , d'un bon goût, & d'un 
ftile varié, félon le différent caraâcre 
des figures, qu'il introduit- Ses Atti- 
tudes doivent être naturelles, expreflî- 
ves^ variées dans leursi aâipns, &C0117 
traftécs dans leurs membres. Les Ex* 
pcefiSons doivent êire juftes au îiijct; 
il iàut que les principales figures en 
^yem de noblcS:, d'élevées & de fubli. 
mes, & que l'on tienne le milieu en- 
tre l'exagéré & l'infîpide. Les Extré- 
aT)itcz,.<:eft-à-dire, la tête, les pies, les 
SO^ns , doivent être travaillées avec plus 
d^ précifion & d'exaâitude, que tout 
k reftc , & concourir cnfemblc à ren- 
dre plus exprcffive l'aâion des- figures. 
Il taut que les Draperies foient bien jet- 
C^es , que les plis en foient grands , en 
petit nombre, autant qu'il cft poflîble^ 
& bien contraftécs. Que les Animaux 
foient principalement caradérifez par 
uiie touche fpirituelle & fpécialc. Que 
le Payfage ne foit point coupé de trop 
d'objets, qu'il y en ait peu & bicnchoi- 
fis : mais en cas qu'une grande quanti* 
té d'objets y foit renfermée , il faut qu'ils 

foient 
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foient ingénieafemcnt coupez de lu- 
mières & d*ombres , qne le fite enfoit 
bien lié , & bien dégagé , que les Ar- 
bres en fbient diflfërens de forme,de cou- 
leur, & de touche^autant que la prudence 
& la variété de la Nature le requièrent. 
La PerfpeéHve doit être régulière , & 
non d'une fimple pratique peu exaâe. . 
Le Ck)loris comprend deux chofes, 
la Couleur locale & le Clair-obfcur. 
La Couleur locale eft celle, qui efl.na^ 
turelle à chaque objet en quelque liea 

Su'il fè trouve , laquelle le diftingué 
es autres , & qui en marque parfaite- 
ment le caraôére ; & le Clair-obfcur eCt 
Part de didribuer avantageufement les 
lumières & les ombres, tant fur les 
objets particuliers / que dans le général 
du Tableau. Le Peintre doit avoir 
grand foin de s'inilruire& de la Goûteur 
locale & du Clair-obfcur. Ceft ce qui 
le diftingué des Ârtifans , qui ont de 
commun avec lui les mefures & les 
proportions ; & c'eft encore ce qui le 
rend le plus véritable & le plus parfait 
imitateur de la nature. On peut conclur- 
re de là , que M. de * Piles n'éft pas 

G 3 de 

* llya vint quatre ans^ que routeur fit im - 
f limer un Diato^^ue , pour en enir éprendre la dé* 
fenfè , contre pltifieurs Peintres , qui en parUieut 
d'une manière peu convenable. 
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de ceux^ qiîi regordent le Colofift 

côiDtne bi moindre pac'tie de la Pei&« 

VCLtt. 

I) faut qi» k Peintre ^ poOT a^uerkf 
qoelque perfieâion datis foa Art y étu-» 
die avec foin toutes ces Pdrtki de la 
Pfcinttirtt i^is avec toute cette étttde^ 
il ne nfuiTira que fbibletnem ^ s'H n'eft 
péavcc un ccrCain Génie, qui fie peut 
s^ao^erir, ni pftr l'étude, ni pdrJetra- 
▼aii. La Pdtttore & La Poèfio ^ 4Qi Id 
idiemblent par tasit d'esidroit^ , font 
encore coiiibrinesi en or qu'on ûaîc en. 
quelque fane Peintre, comme Ton naît 
roëte ; au lieu qbc l'on devient Ûr«» 
tear« Nsfiimmr Pnêm ^ f^imt Qfwkh 

ftSk 

Mr. de Pileft explique daoB le détail 
toutes ces Parties , & quelques autres^ 
qui entrent) poitr aiènfi dire, dansià com^ 
polkion dû reintre Parfait. 

Dans le Chapitre VIIL il rcfotlt eet» 
te Queftion , >' la fidéldi' de PH^vtre eft> 
de reffènce de la PeMnre. L'Auteur ré- 
pond, que le Peintre ne repréfciite pas 
toujours des Hiftoircs j il y a les Ta* 
Meaux allégoriques, les Pa]rfages , les 
Animaux, les Marines, les Fruits, les 
Fleurs, &pluiieurs autres, qui ne (ont 
qu'un effet de rimogination du Pein- 
tre.. Mais quand il repréfente une Hi- 

fioire , 
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fioire, il doit y être £idél#; il faut que 

5ar la recherche curieufc des circon- 
auces , Qoi Raccompagnent , il aug^» 
mente la beauté & le prix de fon Ta- 
bleau : mais cette obligation n'eft pas de 
l'eirence de la Peinture; elle eft fcute^ 
ment une bienféance indifpenfable , 
comnae la vertu à la fcience le font 
dans Thômme. De même que Thoni* 
me n*eQ eft pas moins homme, pour être 
ignorant & vicieux^ le Peintre n'en e(l 
pas moins Peintre , pour ignorer l*Hi- 
ftolre: mais s^il eft fur que les vertus & 
les fciencesïbnt les prnemens de 1 hom- 
me; il eil aufli très-certain que les Ou*' 
yragés des Peintres font d'autant plus 
C^imibles, qu^iis font plus parottre de 
fio^fité dap^ les Sujets hiûpriques y quHls 
repr^ieatem i i!uppofê d^aitleurs au^iL 
a'y iiuw|ae rien de Timitation de la Ka*^ 
mc^ 9ui eft leur eâence. Le TiUeM^ 

Paul Verméfi ^ les ÉaÛans & plulieurs 
autres ^ dont les Ouvrages s'achëtent 
aujourdhui au poids de Tor, ontét^de 
très-exeellens Peintres , .quoi qu^ils 
ayent été igporans" dans l'Hiftoirè & 
dans laChçonologie.. On doit chercher 
dans leurs Tableaux l'imitation de la 
Nature, pr^férablement à toutes cho" 
les. S'ils nous inflruifent , à la bonne 
heure ; mais s'ils ne le font, nous au- 

« 4 roii^ 
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rons toujours le pîaifird*y voir une cC- 
péce de Création , qui nous divertit , 
& qui mec nos panions en mouve- 
ment 

M. de Files donne dans le Chapitre 
XVI. des avis très-importans fur les 
Draperies , qu'il fcmble que la taifon 
toute feule diéle , & qui ont pourtant 
été négligez par plufieurs Peintres d'ail- 
leurs très-habiles. Il veut que le Pein- 
tre évite la dureté & la roideur dans les 
plis, & qu'il empêche , qu'ils ne fen- 
tent, comme on dit, le manequin. Il 
les avertit d'ufer avec prudence des 
Draperies volantes ; remarquant qu'el- 
les ne peuvent évte agitées, que par le 
vent , dans un lieu ou l'on peut raifbn- 
Qablement fuppofer qu'il foufie ; ou 
par la compreffion de l'air, quand la 
fleure eft fuppofëe en niouvement. Il 
eit vrai que ces fortes de Draperies font 
avantageufes , parce qu'elles contri- 
buent a donner de la vie aux figures 
par le contrafte; mais il feut bien pren- 
dre garde, que la caufè en fbit natu- 
relle & vraifemblable ; & de ne pas fai- 
re dans le même Tableau de Draperies 
volantes de cotez diflferens, lorsqu'el- 
les ne peuvent être agîtées-que par le 
vent , & lorfque la Figure eft en re- 
pos. 

On 
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On examine dans le Chapitre XXIII. 
fi le Peintre peut employer des figures 
de Divinitez Puvennes dans les Ta- 
bleaux, qui reprefentent quelque par- 
tie de l'Hiftoirc Sainte , ou quelque 
chofb de la Religion : fur quoi il e(l 
bon dediftinguer. Quelquefois ces fauf- 
fes Divinitez ne font que des emblè- 
mes de certaines chofes naturelles & 
inanimées , coriime des Fleuves , des 
Fontaines ^ &ç. & alors ilfenihl^, qu'on 
rie doit pas faire un procès a un .Pein-f 
tre, qui fe fêrt dé ces emblèmes > puiss 
que rEcriture exhortant les Fleuves à 
frapèr des mains , femble nous les avoir^ 
repréfentez , comme des figures ani-, 
mées. Ainfi Tonne doit pas quereller. 
Raphaël^ qui dans le paille du Jpur- 
dain, a peint fous une figure humaine 
ce Fleuve rcpouflant fes eaux du cûte 
de leur (burce. A l'égard des Dwinitez. 
Payennes , qui font introduites com- 
me tdles , & avec lej çaraâércs , qui, 
les font connoitrc , il y a plus de diffi- 
culté à les admettre dans les Compofî- 
tions. De Savans hommes ont agité 
cette ma^tierc par raport à la Poëfie , Se 
le procès en eft encore à juger. Mais 
k reintre ^ qui n'a pas d'autre langage 
pour s'exprimer que ces fortes' de figu- 
res , bien loin d'être blâmé de s'en ier- 
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vir, fera,, ao jugement de nbtrt Au- 
teur , totçour^ aplmidi des Savans » 
quand elles feront employées avec cP» 
prit & aivec prudence. 

Le Chapitre XXVIL trâke de Puri- 
Eté des Efhmpcs & de leur ufe^^: 
comme c'eft Vtm des pkis cùricinr & 
pewt-Are , d'un ufage plus gtfnéra^^ il 
nt fera pas inutile de s^y arrêter tut 
petr. 

L'orfgme des Eflfampcs eft de i4jSb. 
Efte vient d'un nommé Mazz/i tïm^ 
ptena Orffvre de Florence j qui gra- 
voit fur fts Ouvrages , & qur en \z% 
mouhtît avec du foufire ftmdu, s'aper- 
çut, que ccqtri fortoit du moule mar- 
c](uoit dans fts empreimes , la même 
ehofe que la gravure , par le noir qnc 
le foufre avoît tiré des taiffes. Il cf- 
làya d'en feire autant fur des bandes 
d'argent avec du papier humide , en 
paffant un rouleau bien uni pardeflûs, 
èe qjjtluTréuffiir. Genre nouveauté dott- 
na envie à un autre Orfèvre de la mê- 
me Viîle, nommé Bactio'^alàimS^zn 
cflkycr, & le (ûcccs tei fh graver plu- 
ifeurs planches de finfvemion & du det 
fein de Sandfa Brattcello. Sur ces E- 
preuves, André Manteignt ^ qui étoît 3 
Rome, fc mit à graver ptuficnrsdefe» 
propres Ouvrages, Cette inveufioit 
' ajaut 
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tjrant pi[Cé ér f^Iandre^ ) Martm d'Ail- 
\€ts y qui étott alprsuiiPçimrcâKiieiuc^ 
grava quamrté ie plarîches do &B i^r 
vemioa & en eçyo^^a pluJkors Ëfl^adi- 
pès eii Uiriic Apres lui^ J/ifén Dm% 
conliteu^a à pareitrc,' & pous a 4on-( 
né ûnè i»4q^ 4*^ belles Èilampés taofi 
en bois . qu^aû tâirin; Dans ce même 
ttm^ JiMgê Au Carpi , Peintre italien^ 
d^u^ie capaeké médiocre , mais ^*uifr 
rfprit iAvçûtif.jj trouva^ par le moy<m 
de plùiieur^ plancbç^.dc boisi la nvK 
mère <;lç faire dfes ÈÀampes , qui ref:. 
iembiafîent aux î>e£Kins d^ Clair-obf- 
Car. Quelques années apr^s , on dé-, 
couvrit rinvention des Èftampes à Ttàiï 
forte, que le Parme fan mit aulTit^t en 
u&ge. 

M. de Piles prétend , au'il n'y aper- 
fonné , de quelque profeflîon qu'il foit, 
oi ne puiûë tirer u&e gtande utilité 
C9 Ëftan^s. %'ufage le plus générât 
qu'on en peut faire, c^efl que par leur, 
moyen on peut voir fans peine fur une, 
table les Chivrages des différens Mat-» 
très 5 en former une idée^ en juger par 
Gomparaifon, en faire un choix, & 
contrai^r par cette pratique une YMi^ 
tttde du bon goût & des bonnes ma- 
Bi^res, furtout, fi. cela fc fait en pré- 
fcnce de quelcun , qui ait du difcerne-' 

G 6 ment 
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ment dans ces fortes de choies , & qui 
en fâche diftinguer le bon d*avcc le 
médiocre. 

• Notre Auteur réduit à fix les.bons ef- 
fets, qui peuvent venir de Tufagcdcs 
Eftampes. i. Elles divertiflènt par Ti- 
mitàtion , & en nous repréfentant par 
leur peinture les chofts vifibles. 2. El- 
les nous inftruîfent d'une manière plus 
forte & plus pronnte que par ht parole; 
fclon la msili'iïïKà' Horace \ les cbofes qui' 
entrent far les oreilles Prennent un che^ 
min bien fins long^ Ksf touchent bien 
moins if que celles qui entrent par les y enx^ 
kfquelsfonS des ténoins plus fur s ^ plus 
fidèles, 

* Segnius irritant animos demiffàfer 
aurem ; 

Quàm qua funt oculis fubjeéla fideli- 
bus. 
3. Le troifiême bon effet des Eftam- 
pes , c'eft d'abréger le tcms , qu'on 
cmployeroit à relire les chofes , 
qui font échapées de la mémoire, & 
de la rafraîchir en un coup d'œil. 4. Le 
quatrième eft de nous repréfenter les 
chofes abfentes, comme fi elles étoient 
devant nos yeux ; au lieu que nous ne 
pourrions les voir , que par des voya- 
ges pénibles & en faifant de grandes 

dépcn- 
* Hwûce > dans fin Art Poétique. 
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d^>eiiiès. f . Le dnquiémcdl de doiv- 
ner le moyen de comparer plafieufs 
diofès enimUciàcilcment ,par le peu 
de lleuquoles EftainpesoccapaitvjpflQr 
leur grand nombre. & par leur dîTecntâ. 
6. Le fixiéme, enfin, qu'on a déjà in- 
diqué, eft de former lé goût aux boo^ 
oeschofes ^ & deîdonnef , iiu.xnôinr, 
nne tdomre des beaux: Ans v qu'il n'eil 
pas. permis :'JttXihûniiâtJe$;'gém:cr.%nc^ 

Aftrésavoîr parlé idcil^afage des tEr 
fiampcs^ . l'Auteur, parle dd l'ordre j6c 
du choix 9 qo'il y &ac obferver • avouant 
néanmoins-que l'un & l'autie d^peo-- 
dtnt du goût & des vues pardculiénss ^ 
qu'on peut avoir. Voie», par exeniple^ 
l'ordre que fulvent ceux qui. aiment 
i'Hitloife. Ils diftinguent les Pays & les 
tems ; & tout ce qui regarde chaque 
Etat en. particulier cft contenu dans un 
ou dans plufieurs porte -feuilles, dans 
iefquels on trouve les portraits des Sou- 
verains , qui jc?nt gouverné un . Pays^ 
\cs Princes. & les Pnnceflès , qui en font 
de£cendus, ceux qui ont tenu quelque 
rati^ coafidérabledans l'Etat-, dansl'E^ 
gHic , dans les Armes , dans la Robe : 
ceux qui fe font rendus recommanda^ 
bles dans les différentes ProfeiIions,& 
les Particuliers , qui ont; eu quelque 
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I f s Nouvel léJ dt la RffnhHiiuf 
mit daiiâ k9 ^y^nemsiis hiAâriqofeà. 
Ils acctoipa|;n€»Mi cesPorti th» do jqQ«l^ 
qtiesr ligDffs d'ecrimcc^v^ iilatqaâmle 
anaâte dr hi porfiftliae ^ife tniâihoi;^ 
fis.sâkxis. Tema^r^ablàs^ de i6t<;iniL<le 
fit.mcwti. 2^ On.tràQveonfirconnliod 
fav Cbrte gàirfrîtiè -Ar ks. paititeliéte» dr 
cet Ecitv Jespfame&'.hs élevatiotisifa» 
ViUdiy ce qô^clks «Afetoent éc phis 
maSaâvéAt ^ lés (îMtuttx ,i[ea.^^ 
fons Royales, & tous les lieux particah 
\ikT%^ (fSicmt mérité d'âkcdaéncl au 
Cùblib* ^ On troave on tftiiliéme Ykak 
tow cerqai a quelqfvem^évt'à rUiftoi^ 
«t4 comme les enu'ées ée Ville ,. les 
CaÊrottKd^ , les fKXfifc^ âinâ>rés 4. lés 
iQoafkl^aess ^ 4ûi tmtfdft 1^9 oér^ 
IKontas, les Modes. Â:Ms€oututnc]^4 
<ft C9ift¥ toiistes tes EflMipels particalié»- 
Mir^ ^i ftiût HiAof^qi»». Ckrux qui 
Mt d'autre)» tues, dtfpolifm leurs &- 
(hMpe$ Ams nti autre o(df(i. 

iLeCh^^^m XX Vif I. qti ^ft le der^ 
Jiiar de €e premier Dvit ^ ta^t«r de ha 
Cofifloiffimcr des Tableaoït. L'Auteor 
fsiii eoiiffiler c^tteGodAOiiradccfeatifols 
€!hoftsf. ï. Lapyeifiiérd eft de décooi* 
vr» ce (lull :f a de ton & 66 «hi'ii y t 
de iMUVà^ difti^ ûff ffiàniG TablesKi. 
la, Iteétidé regfiirde li noth de r Au*- 
HUiff «t 14 ffOifiéttte Va â glvoi4') s^A 

cft 
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À Original oo Copte. La ^tvrkétt 
de ces Cotxioiffinees efl k pliH diffle^ 
k; la fbcoiide s^aqoiett pftr rniegrdftv^ 
de pratûfiie ^ & po«r «trdîr vA dV«^ 
apKcHtion quantité de Tâbkimtdéto^' 
tés lc$ Ecoles r ^ ^ pritidpftoit Mil^^ 
tces ^ qm les eompofenc. L' Auteur 
dottn les règles ^rit km 9i\vtt po^ 
le déteniofmtr fiir feTàbKât^, qtte l'oti' 
amnifle^ \l m do^hé â«r fAéïnt p^iéii 
dtAimer m Original d*(ine C^ -, ft 
M «fotie m même ttxm , q&è ks pftfs 
habiles %^ p«w>i»r tromper, A ett ra-» 
porte quelque» exemples. 

ii. M. DE PtLES fftftdtf!9lbfffe^ 

cond Lit retm Abrégé dc^ U Vie d^ Pttii-< 
tues Grecs , âf^rès avolf p^lé ^ptttsifiini 
de ^Odgine d« Id Peimifre. "RtfaébWA 

iè difpClt« de Pfi Pù^éte & dr Apefit ) màf^ 
if rejette avecràifoi^h mâfliéreordittaiftf 
io^t 0» TeXpl^ue, A: qtir p^aH ttt tf* 
fet ridiGOle. Ott pi^Whd , qtt'Apél W *fi 
]^iiat pDttr V6*f Pirotdgéiïtt & ne le trôii^ 
vmtpûittt, difàuRev)dlIefemM0^ qdi 
klide»MBddrotltlom, qu'il l^jUIoiCn^et"- 

^ft» ttde toile , ft ft e^dï)fem«i dV ftà*" 
c» uoe Itew fcwr dfflféi; qcfe' Prorogé* 

fie ém» dé ittMr pflft^ett nen^ DgtM 
IMt k l0Ag (k fyti étetidoe^, par tifié 

' ' na 
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04 à la vieille, loi ordonna de la mon^ 
tçcrà Apellc s'il revenoit, & de lui dite 
qpe e'étoit îà ceJvii qu'il cKerchoit^ quV 
Âj>.clle étant de retour , l\om«ùx de ft. 
voir- vaincu traça une troifieme ligne fur 
ks deux autres ,. encore plus détiée/. M. 
de Piles foûtient que cette pcnféeeft coït-, 
.traire au bon fens , & choque tous ceux y 
quifavent.unpeuçequç c'dt, <pc pein- 
ture; n'y ayaot encclaïaiiioiine.inarquc 
4ç capacité,' ni /d'intelligence dans cet 
Alt, Le mot de Linea ^ qai eft dans 
l'endrçitde Fline , où.cç^te Hiftoirç cil 
racontée, & qu'on a mal entendu, a 
donné lieu à cette erreur» Linea îzm 
cet endroit ^nc v-çut dire autre choïfc que^ 
Deflein ou Comopr^ Plinç s'en fert 
lui:mêti?ç en <:ett6 figaification dans un 
autre endroit, où il dit d'Apelle, qu'il 
pc paflbit aucun jour fensdelTmcr , nuU 
la diesfwe iinea'^ car ce n'eft pas à ti- 
rer de fimples lignes , qu'Apelle s'oc- 
cupoit, mais à fc faire une habitude 
d'un Deffcin corrcâ. Voici donc ce que 
fit cet habile Peintre , n'ayant pas trou- 
vé Protogénc* Prenant un pinceau & de 
la couleur il deffina fur une toile quelque 
chofe d'une extrême délicatcflè; Pcoto- 
gene prenant d'une autre couleur , fit 
fur les mêmes traits un contour plus 
corrcâ & plus délicat} & Apellc hon- 

tcuic 
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teax de te voir vaincu , prit d'une troi- 
fiéme couleur, & parmi les traits, qui 
avoicnt été faits , il en conduilit de fi 
favans& de (î merveilleux, qu'il y épui» 
fa toute la fubtilité de rÀrt. Ludovi- 
cuf Demontiofius a entendu Pline un peu 
autrement, & M.*P^rr4////, qui fera- 
ble tenir pour l'opinion commune , le 
réfute dans fon l*araiel/e dct Anciens HF 
des Modernes. Il prétend confirmer 
Tinterprétation ordinaire, par THiftoi- 
re 11 connue de Giotu , qui (c conten- 
ta d'envoyer à Benoit IX. qui lui a voit 
demandé un defTcin , un cercle parfait 
fait à la pointe d'un pinceau & d'un feut 
trait de main. Il en conclut, que cet- 
te adrefld de Aire un trait bien délié a 
long-tems tenu Hep d'un grand mérite 
parmi' les . Peintres.^ Notre Autcup 
jprend la chofè on >eu autrement; il dit 
qpc PHiftbiré de Giotto fait voir qu'en 
ces teiiis-là lahardieflèdela main avoit 
la meHlenre part à l'edime qu'on faifpit 
des Tableaux & des Peintres , & <)ue 
les vérftablcs principes dii Coloris 'n'é» 
toient que peu ou point cottnus. 

III. Le Livre troiiiéme de notre 
Auteur contient l'Abrégé delà Vie des 
Peintres Romains & Florentins ; le 
quatrième celle des Peintres Vénitiens : 

le 

. * Tom. /-ptff. 140. Edit, de HclL 
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le cinquième celle des Peintres Lom- 
bards; le fîxicme celle des Peintres Al- 
lemands & Flamands; & le rcptiême 
& dernier celle des Peintres François, 
L^Autcur a ajouté â la iSn un Artick 
où il traite du Guut & de fadivcrfnépar 
raport aux différences Nations. Outre 
cet Out^rai^e » & un autre dont nous 
avons parle dans cet Article ; M. de 
Piles a auffî mis en François rexccllent 
Poème Latin de Charles Âlfinfe du Fref- 
noy touchant la Peinture , auquel il a 
ajouté des Remarques. H s*en eft ddja 
fait crois Éditions. 

ARTICLE ni, 

{if STOXRfi DE Loi^IS XIV. ^ 

: Ji France ir de Havértt. C^uttnani 
m abritai et if mi i\ji paffi' fius foi^, 
tij^nê de fltis reuMrquabîe juj^f^à 
ft^fent. Par Mu de Kabutin Qnrn^ 
te de Bu^y. Adreff*'i i fes En/ans^ 
A Paris. 1 700. in 1^, p^gg. 3&2.. E| 
fe trouve à AmÀerdam y chez kf 
Huguetan. 

TO u s les Ouvrages de M. le Cotxi* 
te de Bugy Rjtùtttin oiH été (i f^r 
vorablemcnt reçus du Public, fans eh 

. cjtccp- 
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excepter siéme les Pofthumes , pour 
lesquels il n'a pas (fordinaire les mêmes 
égards , que pour ceux qui font publiée 
du vivant de leurs Auteurs, qu'on ne 
doit pas douter du fuccès de celui-ci ; 
fur tout puis qu'on y trouve en abrégé 
fout ce qui s'eftpalfé de plus confidéra- 
ble fous le Régne du Roi de France 
Loiiis XIV, depuis (a naiflànCc arrivée' 
en x6y%. jufqu'à Tannée 161^3. Il y a 
apparence que ce n*eft Ici que le plan^ 
& , pour ainii dire , le Canevas de l*Hi- 
ftoire que TAuteur vouloit écrire- û \% 
mort iie IVn eut empêché. Les ^its )ç 
font raportez fimplemcnt . & lkn$ cïh 
tret datis aucun aétatl , n Ton en ex* 
cepfe le fiése de Namur de 1692^. fk% 
lequel il s'étend uu peu davantage, fi 
nous y aprend une circooftaoee . qui a 
été omile dans diverses auti^€ Rtla» 
rions , qui ont été feites de celte im* 
portante entreprife, c'eft que le Roi da 
France alloit tous les jours à la tranv 
chée , pour voir l'etfet des baterics da 
Canons & demorticrsi & que kCocihr 
te de T/jouhir^e appuyé fur la Chaiz© 
de ik Majefté, reçut un, coup de mouft 
quet au deûous du coude, qui lui fit 
une coutuiion. 

Le Leâeur fera^ peitt-étre, curicut 
de favoir , comment M* de Bufly Ra-^ 

butin , 
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butin , qui raconte toutes les adions 
un peu confidérables du Prince dont il 
fait THirtoire, & qui tourne toutes fcs 
réflexions à la louange de Çon 
Héros , fe démêle des amours de ce 
Prince, dont il ne fauroit fe di(penfer 
de parler. Il n'en dit rien jufques à la 

f^age 253. où il entre dans l'année 1681. 
1 nous avertit dans cette page , qu'il a 
balancé s*il en parleroit ou non ; mais 
qu'enfin il a cru, que cet endroit delà 
vie du Roi étant tVop connu pour être 
ïupprinr.é, il devoir, au moins, faire 
remarquer la manière dont il s'y ell 
conduit. On pourroit mcmcy àjoute-t«- 
il , en faire un t'icge pour fa Majefle\ 
y il ùoit permit de louer ce gue la R,rism 
gioH nous défend : mais je dirai feule^ 
$nenf^ gue le Hpi^ aui a eu des Maî^ 
irejief n^en a Point tti ^ouvern^ ; gue 
fer foiêflefiff Jt/r ce fujet n'ont jamai 
tien coùti^ ni a falloir f^ ni à jajufli' 
c^; gu*il n'a dans ce tems-lâ^ non plut 
que dans fef autres tems de fon Rjgne , 
fMni^ ni recompenfff perfonne par capri^ 
ce\ gue nous Pavons vu partir au plus 
fort des hivers , pour aller congucrir des 
Provinces^ dan f des conj endures pareil-^ 
les a celles où Charles VIL gu'on a nom'- 
m^ Iz ViBorieux^ hai^ar doit fon Royau^ 
me y plutôt gue de quitter fa Maitreffc: 

que 
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que Sa Majejiti ne voulant point ^ que 
jon exemple Jur cela corrompit fa Cour ; 
bien loin Je faire cêwme la plupart des ^ 
Princcf\, qui penfem atuorifer leJ^jrfra^' 
gilifc'j par bien traiter ceux qui les co-^ 
pient , a warquz' de la froideur pour 
ceux de fes Courtifans , qu*Elle a fu 
avoir des attâchemens y ér s^ejl mèfne 
fervie de fon autorité y, fom rompre ces. 
fortes de liaifcns j ir qu^enfin lui-même 
dans la force de fon â^e^ plein de.Çani{ 
i^ comùlc' de profp^rit€:(y a eu. le coura" 
ge de renoncer À tous engagtmens cri* 
minels. 

Sur la fin de fon hiftôire , M. de 
Bufly Rabutin tâche de pénétrer les rai* 
fons de tous ces heureux fuccès de-. 
Loiiis XIV. & de cette grande ijf con^ 
fiante Fortune ^ qu*il a fixù en fa fa^ 
veur^ pour mefcrvir deS termes de no- 
tre Hiftorïen. Voici à quoi aboutiflcnt 
les raifons qu'il en rend* Il croit que 
les Edits contre les Duels , le rétablif* ' 
fcmcnt de la Difcipline Eccléfîaftiquc, 
l'extirpation de ce qu'il nomme THé- 
réfie, & les grandes charitezdu Prince, 
lui ont attiré ces faveurs du Ciel. lia, 
eu deux cens mille hommes de pié & 
cent mille chevaux , fans compter les 
Garnifons, & toutes ces Troupes ont 
iié exaâement entretenues & dans les ' 

Pla-' 
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Places 4 en Campagne. Le Pain de 
Munition n*ajamais manqué; les Trou- 
pes qui ont (ervî à l*Arnfîée ont eu de 
bons quartiers d*hivers , où dle$ ont 
ftit leur petite provifion d'argent pour 
la Canipagne. La valeqr des Sordats 
efl géniale & dans les vieux Corps & 
dans les nouveaux ; & comme ils lbn( 
craâemàit recompenfèz ; quand . ils 
font leur devoir; le ciiâttment ne leur 
manxsire pas^qtrandiU le méritctit. .1^ 
Roi et France n'a jamais épargné ni 
foins, ni argent, pour (avoir les dçp 
fçiiis.de fcs Ennemi^ & leurs forcçs, 
non plps'que pour fortifier fçs Plaiçes* 
lî a mit faife dans rhiyer des magazîni 
de fourrages qui lui ont donné le moyen 
d'entrer en campagne \ d'affléger & 
prendre des places ^ avartt que fts En- 
neini$ puflent s'y oppofcr. Le Ifecrct 
a été gardé fidellemcnt dans les Coo- 
fcils. LVgent it'a jamais manqué à çc 
Prince, n u'y ^ point tf artillçn? plus 
belle, plus uon^breafe, fit mieux lèri- 
vie que U ficnne : il a pris autant de 
foiu , de fc fortifter & dç fe rendre re- 
doutable ibr mer l que fes prédéccfleurs 
en avoient peu pris. Voila les raifbns 
qu'allègue M. de Rabutin, des heurcui; 
fuccçs de la France: le Lcâeur tfcft pas 
obligé de le croire en tout Oxv fa parole 
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' lî tâche néannioinç de nous pré- 
venir fur les Lotiangcs qa^il 4bnnc en 
toute ocpafioijà celui dont if fait î*Hi- 
ftoirc. On fait ^ dit-iî, que Je-ne Jusf 
fat flatenr^ èr que même le Bs^ ne fn^^ 
fds obligé juÇqujts ici à fefdréen fa fa* 
veux l^ qualité de fincz*fe\ po vojtbjcji 
da'il entend j)}irtcr 'de'firs dil^ccs^ 
Mais un I^Aeùrnui voudroit tant fbit 
pça'cWc4ner: , r(!j)ondrbir qu^on tj'cff 
pas toujours flatçurpar recQniiolflâricej 
tL que des chfttîméos q[u^on a reçus ^ 
mats qïrta fait avoir nwitei , nV>bli. 
gent pas toujours à parler fÎQcérenpuçnt 
de cçut qjiiS'Ics ont tjnfligez j on peut en 
CTaindrç de phis grands, oâuoiijr Ibî^^ 
ou pour ft fanJHle î on peut feîpérer dts 
mours de feVeur ou pour foi , pupour 
les tiens : rien tfeft fi prc^ond que te 
cœur de l*homnic; ^ nen n'eft fldan- 
gereux que de fc tromper , quand on 
veut fe m^er <fc parler des motift qui 
le font agirr'ainfî toutes 'ces protcjta- 
tions de (incéHté, de la oart desï^fto* 
rîens , appuyées méines aes raifôos les 
plus fortes en apparence, ne trompent 

?ue les fots , ou ceux qui veulent bien 
tre trompez Paur éviter tox$, foup- 
çon de flatcricou de (îitire, il taut écri- 
re VhiXAoxttà^ Alexandre Q/aéiQ, f^omp€e^. 

encore n« 4^ on, sMtn'jr asroK point 

quel- 
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quelque retour fur ceux qui font aducl- 
Icment ,cn* état de nuire ou de rccom-, 
penfer. Le plus court eftdoqc de ban-, 
nir toutes ces Préfaces, &.de laiflcraa 
Leiâcur. toute la liberté de juçcr de ja 
fincérité de l'Hiftorlen. Qui croira» 
par exemple, ^uc le Comte de Bufly 
Rabutia efl fîiicére,.. en lifaot dans T-^û 
Livre,. que le Comte de LanT^un^ qui 
cpmm^ndoit liés Troupes de France 
eb Irlande , gagna la bataille de la Boi- 
ne, contre le Roi d'Angleterre, qu'il 
nomme Prince £ Orange ? Ce menlbn- 
ge cft fi groflSer , qu'on cft fuipris, 
qu*iï foit échapé à un homme auffi ju* 
dicieux duc notre Auteur. IVIais cette 
faute & * quelques autres de mé'me na- 
ture ne pcuv.enteri impoferàpcrfonnc, 
& ne doivent pas par conféquent dé- 
tourner de la léôure d'un Livre dans 
lequel on trouve d'ailleurs ramaÛTé en 
peu de mots un nombre infini de faits 
conlîdérables, & capables de divertir 
agréablement un Lcètcur. , 

♦ VcyeTi par exemple , les pages 147. 1 5 1, 



ARTICLE IV. 

HlSTORliC EcCLESr ASTlCyE 

Sçfif foret Qtaci &c, C*Cit à dire , 

les 
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les Hiftoriens Kcclefiàjiiqifes Greci '^ ja- 
T/otTj Etifcbe, Socratc, Sozomeuc, 
Thcodorct , ^vaffïxis^avec ks extraits 
des Ecrits «sfc Philoilorge Ç5? ^Théo- 
dore Leâcur; en Grec Ç3P en Latinz 
de laverJjond*ti E N R 1 1) E Valois, 
avec fes remarqués ^ félon les dernières 
Editions de Paris. En trois 'Volumes in 
Folio, Achevé d'imprimer en 1699. 
à Amfterdam, chez les Huguecaû. 

CE$;Hiftoriens font trop cornins, 
pour s'y arrêter long- temps ; & iîs 
ont déjà parti tant defois au jour, avec 
H verfion & les remarques dî^Henri de 
Valois^ qu'il feroit inutile d'en faire un 
Extrait circonftantté. Mais ils font fi 
néceifjàires à tous ceux, qui (biihaitcnit 
'd^^i% en ^elqueftrteinftruitSdél'Hi*- 
floire Ecclelîalbque , qu'on nc.trouvent 
pas miuyais^ que l'on dife quelque ciTole 
de cette Edition , quand- cène ferdit 
que. parce qu'elle a charigé de maître-, 
■& qu'clk éil prcfeiitement entre' les 
'matnsdèMeffieiiris Huguetaii: ' •' 
- Henri de Valois aliftit Arvécu , ' riort 
feulement les premières iédhfons de Pa- 
ris , mais ena>re celle d'Allemagne dtt 
Hiftoricns EcclefialHques , &'fLTrt6n'e 
celle .d'£«/efc , avoit ajouté diverfe^j 
chofes à fe^itmarqTwîs fur C€tAu{ctir,à 

U «A 



1 70 Nouvelles de la Repuhlique 
la marge de fon exen^lairc; lefqueflcs 
on voit dans cette édition , entre des 
crochets; outré que l'on a nais dans }eur 
place les additions , qui étoient à Itûn 
des précédentes. Il $ n>cnae cprrigé fa 
verfion , eijiquçlques cn4i:Qits ; que l'on 
41Ç pourra reconnoîtrê, qu'en compa- 
rant les Editions antérieures avec pel- 
lç*>ci. Conune il n'a pas furvécu de beau- 
coup l'édition des autres Hiftoriens, 
on n'y a trouvé aucunes additions, & 
on les a rimprimc;;^ , <x)nune ils écoteqt 
^auparav^t. * 

De plus â y a, dans .cette Edition, 
la vie de ce favant homwie , écri^ 
^vec beaucoup d'élégance. &de naiV 
^cté,par fonfirerc Adrien de Vatt^s y<^ 
^toit auffi un homme d'une éruditiga 
peu commune. On peuf bien s'attea- 
dre qu'un frère ne diftamera pas un frçr 
rc auffi digne d'eftimc , que i'étoit Hea- 
n de Valois, A avec qui il vivoitdans 
vune grande amitié; cependant on ne 
rmiarque nullement, dans cette agréa- 
ble vie , lé fiiuie & le plat caraôerc de 
PanegyriÛe , que l'on voit ordinaire- 
ment dans ceu^ qui écrivent aujourdhoi 
les vies des grands hommes, quand mé« 
ine ils ne leur font rien. Quoi qu'il 
mette les telles qualitez de fon frère, 
(jiap$ tout, leur jour , & qi^'il feOè va- 

ioir 
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loir fcs travaux , comme il le dc^rpit; 
il ne htBk pas de rapporter inéenumei)t 
qaelqpes petites bizaneries de cet ex- 
cellent homme. Comme Ton a vu il y 
a long-temps des extraits de cette Vlîp 
pabli& en 1678. nous n'entreprendrons 
point de Tabreger. Elle mérite d'étcp 
lue d'un bont à Tautre, par ceux qui en- 
tendent le Latin , & pour la matière^ 
& pour le (Kle, qui eft très-élegant : 
Adrien de Valois aiant été Tun des 
hommes de France , qui écrivoit le 
mieux en cette Langue, auiïï bienqoe, 
fon Frère , & qui favoit donner iwi 
tour agréable à ce qu'il difoit. Gcfl^ 
qui fouhaiteront de le mieux connoîtte 
n'ont qu'à lire ù, vie ^ qui eft à la têt^ 
des Valefiana , publiez à Paris & eu Hol- 
lande, en 169k. 

Pour revenir a Henri , les habiles gen^ 
ont remarqué trois chofes , dans f^ ver- 
fion dcsHiftoriens Ecclefiaftiques, qm; 
bien de&gens ne feront pas fâchez de la- 
voir . Tout le monde a oui* parler de foç 
utilité, mais tout le monde ne faitpa? 
ce qu'il peut y avoir de défcâucux. L^ 
première c'eft qu'il Ta diôée , non tant 
pour être mife à côté de cesHiftoricns, 
afin defervif à rintelligence du Grec, 
pour ceux qui ont befoin de comparer 
fcs mots de la veriîôn à rOriginaU que 

H 2 pour 



1 j\ Nairjelles, dé U ReptèUejue • 
pour être iucàpart,' par ceux qui'n*en- 
tendent quelle Latin. Cela' a fait qu*Ù 
s'elt plus attaché à la netteté & à Téle- 
gance de Te^preffion , qu*à fuivre ex- 
aâcmént & à la rigueur les paroles àp 
C)n Auteur II àufi (iile perioaique^ & 
tout diflérènt'.dc cefui d'Eulcbé',-<Scdcs 
autres 'Hiiîoriciis, cjui n^dX rien moins 
qi;e cadencé, dcTorte que le« périodes 
du Latin ne répondent Ibuvent point 
aux difttnâioi^s du Grcclvlais il taiit 
avouer qu'il étôij; ditficik à, Henri de 
• Valois de faire. autr^mcaç, parce qu'é- 
tant prelquc aveuglé; il traduiioit ces 
Auteurs, fur laleélurc qu*un autre lui 
faifoit de TOriginaf, comme fon frère 
le rapporte en fa vie' Cependant cela 
rend ik verfion beaucoup moins utile ^ 
la plupart de fes Leaeurs,qui ne s'ep fer- 
vent que pour mieux entendre le Grcc^ 
En fécond lieu, cette manière de 
traduire a fait qu'il a pris beaucoup plus 
de liberté qui! ne faudrait , en bie|i 
des endroits. En ajoutant, en retr^iv 
chant , & en tranfpofaut des choies 4ivi 
ne fèmblent rien changer dans le fen«, 
mais feulement rendre l'expreffion pluis 
élégante & plus nette; on change quel* 
quetbis effeâivement la penféc, fans 
s'en appercevoir. C'eft ce que M.. Zi^ 
nord a reproché à oôtre Auteur, dans 

fcs 
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fcs notes iur le Çhap. XV. du livre de 
Laâance ^ de morUbus perfequtaorum. 
V^oici mot pour mot ce que dit Eufc- 
be, en parlant des derniers Empereurs 
Payens , Liv. VIII. c. i . Qu'eft-il hefit» 
de parler de ceux qui appartenaient aux 
maifons des Empereurs ^ tsf de ceux qui 
commandaient a tous , ^ qui cédaient À 
leurs femmes j à leurs enfans ^ a leurs 
domejliques , qui dans leurs discours isf 
dans leur %He témoignaient Iwrement £s^ 
ouvertement ce quUJs penf oient de la Divi- 
nité'^ leur permettant prejque de fe flori" 
fier de ce quUls faifoient une profejjion ou- 
verte defafoil II paroit par là , que non 
feulement plufieurs efclaves des Eni- 

|>erettr$, mais encore quelques-unes de 
eurs femmes, & quelques-uns de leurs 
cn&ns faifoient profcffion de laReli* 
gion Chrétienne; & c'eft ce que Ton 
apprend plus diftindement de Laâan- 
ce. Après cela, que l'onlife cette ver- 
fion d'Henri de Valois : Quodopus ejl 
--'4icere de iis , qui in Imper atorum pala-- 
tiis 1/erJahantur ^ quid de Imperatoribus 
ipjis ? Qui damejiicis fnis , earumque uxe^ 
ribus^ liber is ac , fervis , ea qua Religion 
nis(u*e eranS^ tam verbis.quàmfaBis li-- 
bere exfequendi^ coram femet ip fi s pote- 
Jïatem dederunt\ ipjis ^ ob hanc fidei fu<e 
libertatem gloriari ac fe cftentare quodam- 

H 3 modo 



174 Nouvtlks de la République 
fk^où prrmittehtes. La vcrfion ne parlt 

Îpe des familles des domeftiques des 
Imperetits , aulieu <juc l'Original pa^* 
Ifc de celles des Empereurs eux-mêmes. 
Outre cela, il y a <r autres changcmens,. 
sîttlqucls on ne s'arrêtera pas. On peut 
dire en général qu'encore que h ver- 
floh repréfente ordinairement le fen$ 
du Grec, il y a néanmoins un grand" 
nombre de palmes , dont on n*a pas^ 
l&jet d'être entièrement fàtisfait; 

En troifîéme lieu quoi qu'Henri de 
Valois fût un très-habile homme, dans 
ta Langue Qrcque, on a remarqué 
qu'il lirétoit pas ttkt vetfS dans la 
Théologie des Peres^ pour entendre cfe^ 



Îu'ils dîfoient èa quelques rencontres, 
àf -exemple', en tradtrifknt cequ'Eti* 
febe dît de Serylle Evéque de Boflrc;, 



tn Arabie , il ft fêrt de ces termes : 
sfÊfiis ajjerere Dû mi nm m ac Servatorem 
niflrùm , antequàm inter hamines verfor 
tetnrnon Jubjiit^ in frafrice ferfoiue dij^ 
firent ta , nec propriam fed fatemam dum^ 
tOM^t divinitatem in Je rejidentem h^Ae^ 
te. Ce partage eft au Liv. V L ch. 
33, & voici les paroles Gréqucs : 



iks Lettres. Février 1 700. 1 7 j 

faut traduire mol pour mot r oMfus iri 
sere ServaPirtm gc Dommum mjirttm 
nmfukfiUiffe fe^HHd^ fropriam è^entpa 
QkcumfcripUonim , a^teptàm^ $f^er ha^. 
yfùnes verfaretur &c. ifcrylte prétendoit 
que Jeftts^Chrift n'dvoit d'autre eflmcQ 

Eropre que fon humanité ; de forte qu€, 



.d*àuj.oucdhui. Il ne croioit pas noni 
pUïS que Jefus-Chrift après fa uaiflàn- 
cc^ eut eu d'autre divinité, que la di-» 
tînité du Père qui habitoit en l'ui , de 
même que les. hérétiques que J'on Vient 
4c nomuier. Nôtre interprète traduîf 

«Vw**ptar W mot de perfonne & dit 
dans fa Note , fur cet endroit , qu'^ 
fence & hypojlafe fîg^iifioient alors la 
même chofc ; ce qui fe peut fouffrir (î' 
Ton entend par les mots (ïhypojiafe Si 
de perfinne , une fubûance qui a Çoa 
eziilence diftinâè, iêlon la (ignifica'^ 
tion propre de ces mots , & fur to^t dJK 
celai de perfo9me\ mais Ç\ par perfonne^ 
on entend l'idée abAraite de perjoHoIt^- 
^/,quc l'on ne regarde nullement corn- 

H 4 me; 
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ihe une fubilancc , û remarque cft 
fauflê. On ne fauroit produire aucun 
paflhge de l'Antiquité , dans lequel 
ces motsfe <ionfondcnt, ^ Tony prend 
bien gardé; & il eft:vifîble,par les pa- 
roles fui vantes, qwc Beryllc entendoit, 
par eJfefHe\^ îa fubftance même qu'il 
nomme en fuite une divinité fropre ^ & 
qu'il diflineûe non de la perfinalitéj 
mais de la aivinit/du Père. Outre cela, 
«ar iiyi»(^ti>y comme il paroît par la 
Note même d*Henri de Valois, ne doit 
pas être tracjuit par differentia^ mais 
par circuntfcripio. Les Anciens di- 
foîent qu'une nature confiderée en gé- 
néral eft incirconfcripté ^ c*eft-à-dirc, 
indéterminée. Par exemple l'humanitc 
cit général n'a rien qui la borne , ou 
qui la détermine à aucun individu par- 
ticulier. Elleeft, comme parle Gregoi" 
re de Nyflc cité par nôtre Auteur, 
ÙTri^iyiCfrToç ^ incircanfcripte ^ OU in- 
déterminée. Mais l'humanité de cha- 
que individu , de Pierre, de Paul &c. 
eft circonfiripte , ou bornée & déter- 
minée , par ce qui appartient en par- 
ticulier à Pierre , Paul &c. Il faudroit 
donc dire, pour rendre le ftns d'Eufc- 
be, que Beryile a crû que nôtre Sau- 
veur, avant que d'être parmi les hom- 
mes. 
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mes, n'a pas exifté comme aiantune 
cflènce particulière & déterminée, & que 
depuis là naiilànce il n'a pas d'autre 
divinité que celle du Père. On cherche- 
roit en vain , pour le dire en paflànt , 
dans le Thréfor de Jean Gafpar Suicer 
TcKplication de ces mots, & il y man- 
que bien d'autres choies, qui font des 
plus difficiles à entendre; au lieu que 
l'on y trouve abondamaient ce qui n'a 
aucune difficulté. 

Pour revenir à nôtre Auteur , il fe- 
roit à fouhaiter que quelque habile 
homme dans la Langue Grcque& dans 
la Théologie des Anciens, entreprît 
premièrement de critiquer exaâement 
û verfion des Hiftoriens Ecclelîafti- 

Îues; & cnfuitede fuppléerà.fcs notes^ 
: par fes propres lumières , & eu ra- 
maflant ce que plufieurs Modernes ont 
dit, par-ci par-Ia , pour expliquer di- 
vers endroits de ces Auteurs. Après 
quoi , il faudroit qu'ou^nous fît de tout 
cela un Farwrum y in folio, bien cor- 
rcâ & bien imprimé > en mettant les 
notes fous le Texte. Quoi quej'aie Té- 
dition d'Henri de. Valois, j'acheterois 
encore volontiers qes. Auteurs ainfi 
commentez, & je ne doute pas que 
tous ceux qui aiment un peu J-'Hilloirc 
Ecclefiallique n'en fifTent autant que 

Hf moi. 
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mcAi Les gens qiri aiment véritable- 
ment les Lettres ne lont pas fi avares, 
que de faire difficulté d'acheter deux 
fois le même livre, lors que l*on v a 
feit qudque bonne réparation. La feu- 
le vie d^enri de Valois, quand il n'y 
aurait point eu d'addition dans le^ 
Notes , m'auroit ftit racheter TEufebe 
que j*avois déjà. Je regarde Tédition- 
jîiréccdcnte, comme un livre fumume- 
raire de ma Bibliothèque, & qui ftrt 
feulement à en rempln* un petit coin. 
Je voudrois encore que quelcun nous 
donnât les Hiftoriens Ecclefiaftiques 
Latins, que nôtre Auteur auroit don- 
né au rublic, sMy^voit vécu plus long- 
temps, ou commencé de meilleure 
heure; favoir, Rufin ^ Suljpùe Severe ^ 
Paul Orofe , l'Hiftoire Tripartite , (sT 
Libérât: Quoique ces Auteurs ne vail- 
lent pas les Grecs, ils ne laiflènt oas^ 
néanmoins d^âvoir leur utilité , Ipu- 
vcnt ils fervent à entendre & à corri- 
ger les précedens, lorS qu'ils difentles 
mêmes chofes qu'eux , & ils fhppléent: 
fôuvent à ce qui leur manque ; mr tout 
^ns les af&ires d'Occident , qui n'6- 
toient pas afièt coiinuçs aux Grecy. 
Un homme de Lettres de ma connoif-' 
fenccv'a biettdcff choftsprof^es à aidcrr 
à^résccutioitdc'cc-delfcin^, qu'il n^x 
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^ loifir d'entreprendre lai méme^ à 
Oiufc d'auMs <)Ccupatioas litfierants, 

Ïn emportent toot fbn temps. 11 fku* 
oit que quelque Méctnt , comme 
ceux qu'Henri de Valois a eus , dotmât 
line penfîon à quelque porfonne capa- 
ble aèntr^prendre &• d^execûter heu- 
iKufement ce traraiî. Oii ne pourroit 
allez louer ulie fcmblable libéralité: 
comme on ne fauroit>alfi:2 blâmer la 
béncficencc malentcndue de ceux qui 
ne donnent des penfions & des bénefi* 
ces que pour fatisfaire à Tavidité, & 
à la dépenie inutile de gens entière^ 
roent incapables de fervir le Public ^ de 
dont tout le talent coniHte à favoic 
faire leur Cour à ceux qui leur doiH 
nent de quof- fàtisfaire à leur cupidité 
& à leur orgueuil , & à (avoir mangée 
les revenus d'un ben bénéfice , faits 
rien faire. Mrs. de Valois ont été d'cm 
caraâére bien diiièrent , & s'ils ont 
eu des penfions confidérables , ils ont: 
très-utilcmeat fcrvi la^ République des> 
î^ettres , & fait beaucoup d'honneur à 
ceux qui les en avoient gratifiez. 



^iafc.*iM 



AR T'I CLE V. 

M ^6- Lvo- 



LuDLOW. i%eThird and Lafi Part, 

With a CdUétion of Original PapeTs^ 
, ^c. C'cft-à-dire, Mémoires du Lieu-^ 

tenant Général Ludlow, Troijiême ^ 
. dernière Partie, Avec un Recueil de 

Pièces fervant à confirmer ou à éclair* 
- cir diivrs endroits importans de ce Vo* 

lume Î3P des deux Précédent, A quoi 

on. a ajouté une T'able des Matières de 
: tout V Ouvrage. * A Vcvay en Suiflè 

1699. in 8. pagg, 458. 

I. "VJ Ous parlâmes afleï au t long 
JJ\ il y a précifémem un an des 
deux premiers Volumes de ces Mé- 
moires. Ils conduifent l'Hiftoii^e d'An- 
gleterre, depuis le commencemetitdes 
troubles fous Charles I. jufques au ra- 
pcl de Charles IL procuré par les in- 
trigues du Général Monk Ceux qui 
ent publié ces deux premiers Volumes 
avoiein r^folu d\n denieivrer là ; Te 
xefte de ces Mémoires ne contenant 
prefquc que des faits particuliers, & 
qui n'ont qu'un râport aflei éloigné à 
THiiloire gcnérak. Mais le bon accueil 
. ■ - ^ ^ que 

..*.// ny ,a.pmt d'imprinfcne dani. cette 
Ville » O" la yérité e[} > y«f ce Liyfre a été 
imprimé en z^nglHerre>f . . j . 

f yoyc;c les IsIouvelL de la hJ^ibL dçs 
L£Urei». F€\rkr,itff» pa^.AJ^^»* « • 
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I que le Public a fait à ces deux premiers. 
Volumes, a perfuadé ceux qui les ont 
publiez, que ce troifiême, qui fera le 
dernier, n'en fera pas moins bien reçu 
que les dfeux autres 9 pour contenir des 
matières un peu moins intéreflàntes. 
On peut dire , aue c'cft ici , à parler 
proprement, rHiftoire des Juges de 
Charles I. & de ceux qui eurent le plus 
de part à (à fin tragique. On y voit 
\ les mefures , que prirent Charles II. 
fon Fils & ceux de fon Confeil, pour 
porter le Parlement à excepter de 
l'Amniftic générale , qui devoit être 
publiée , le plus de gens qu'il leur fut 
poffible; les procédures ^laites contre 
. ceux qui , ayant été exceptez , furent 
condamnez à la mort & exécutez, dont 
quelques uns s'étoient déjà remis en 
prifon fur la foi du Parlemetit , & les 
autres furent pris. On y voit comment 
ceux qui échapérerit ; h qui fe retirè- 
rent dans les Pays étrangers , furent 
pourfuivis par toutes, fortes de vpyes. 
Frois qui étoient en HoUande, furent 
pris & trahfportez en Angleterre. Les 
autres fe retirèrent preique tous en 
Suifle, & entr'autres le Lieutenant Gc* 
néral Ludhw^ qui en étoit comme le 
chef. Le "Canton de Berne , dans le- 
quel ils choifîrent leur retraite , les 

H 7 reçût 



rSl Nouvelles de U Sipuhtûfue^ 
reçat avec beaucoup de bonté , & le$ 
auura de (a proteÔion. On' leur con- 
•fcilla la Ville de Vevai fur le Lac Lé- 
man , pour le lieu de leur retraite, 
comme le plus 'filr, qu*ils pouvoiem 
diDifîr dans ce Pays* Ils dépwtérem^ 
quelques uns de leur corps» pour aller 
à Berne , remercier Ic Souverain de la 
froteâîôft , qu'il leur avoit accordée; 
m y furent reçus avec de grans hfon- 
neurs ; on les y regala , & on leur rc- 
nouveîla les promefïês , qu'on leur a- 
roit faites de les protéger. 

Ils curent cependant avis de divers 
endroits, qu'on avoit détaché plufîcurs 
Êmiflàires pour les aflâffiner. Le Ma- 
giflrat prit de nouvelles raefiires pour 
leur fureté. On en découvrit quelques 
tms. Mais un de ces Réfugiez nommé 

Èf» Lijle , ayant préféré le {ëjour de 
ufane à celui de Vevai , fut tué d'un 
coup de moufquet près de la porte de 
PEglife ^e S. François où il alloit ; & 
cette £g]i(è étant près de la porte de 
la Ville, TAflàffin, qui avoit un Che-^ 
val , qui Tattcndoit, eut le ,tems de fir 
Ikivcr. Il cft vrai qu'on foupçoane ici lo. 
Magiftrat de Laufane » de n'avoir pas- 
ftit pour s'aflurcr du Meurtrier, toute la 
diligence, qu'il eût pu faire; mais il tf y a «^ 
]3i)l tondemcût ài;eXoup$pn injurieux. 

L*^ 
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La voyc de TAflàffinat n'ayant fait 
périr qu*un de ceux , d otit la Cour d'An- - 
gleterre ibuhaitoit paflionnénient la 
mort ;. elle députa une peribnne au 
Canton de Berne, qui , fous prétexte 
di certains avantages confidérables , 
Qu'elle âiî(bit cfpérer à ce Canton , lui 
devoit propofer une Alliance, dont le 
préambule feroit de chaflèr les Anglois- 
réfugiez fur fcs Terres. Mais on ne 
voulut point écouter cet Envoyé , foua^ 
prétexte qu'ail n^étoit point chargé de 

Suvoirs luffifins , & la proteôion du > 
agiûrat de Bcrne^ftit continuée à ces^ 
Réfugiez. Cêfl là Tabr^é de cequieft. 
contetm dans ce troi(i«ne Volume ;. 
mais il ne ièra pas , peut-être , inutile: 
d^èntrer dans un détail un peu plus dr- - 
confLmtié. 

II. Lors que Monk eut fait rcfou**^ 
dre le^rapel deCharles II. Ludlow fe-' 
retira chez un de fes Amis , jufques à 
oe qu^ii vit un peu plus clair dans Ict 
parti qu*i] auroit à prendre. Le Co* 
mîtté des Privilège^ &;des£leâ:ion»>^ 
ayant conclu peu de tems après queq 
ce Général étbk Intime Membre duu 
Birlêinefit, & la Chambre des Coodh^ 
Bftines -ayant aprouvé cette réiblutron,^ 
af«6- C€Cte fiiatt&.néanxnorns ^ qi^e LocU* 

tanulct^it fiiiti 4«rair 4«iis ta Cha»^* 

bte4. 
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bre , & y prcndroit'féancç dans rcfpa- 
ce de dix jours, il ne fut pas peu tin- 
baraifë quel parti il devoit prendre. I) 
Ibupçoniia que cette claufeavoit été in- 
férée fur l'avis que le Çonfcil d'Etat 
avoit donné au Parlement , que Lyd- 
low s'étoit fauve. Il crut, au'il devoit 
s'adreflèr à M. Annefly un des principaux 
de ceConfeil , tant pour l'informer des 
raifons de fon abfence , que pour lui 
demander la caulè de cette addition. 
J] en fut reçu civilement. Ludiow lui 
dit^ qu'il ne s'étoit point retiré, pour 
entreprendre quelque chofe contre Je 
pouvoir prêtent : mais que voyant que 
les affaires alloient avec une ii grande 
rapidité, fansfavoir où elles s'arrête- 
roient; & qu'ayant été un des plus 
avant engagez dans le parti Qppofe au 
Roi-, & toujours zélé pour le Gouver- 
nement R^ubliquain , ou ne pouvott 
desaprouver qu'il eut jugé ne devoir 

Eis fe trouver en prifon au retour du 
oi; Airtout étant -aOuré, qu'on avoit 
expédié un ordre pour i^ fai/ir de fa 
pcrfonne. 

: M. Annefly lui répondit^ que qooi 
qu'il eut été toujours fort attaché au 
parti dont il venoitde parler, lui & les 
autres Membres du Confell étoient 
pourtant perfuadez , que fes intentions 

avoient 
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avoient été pcvur le bien public ; &que, 
quoi qu'il ne voulut pas blAmer les foins 
que Ludlow prenoitpourlà fureté, il 
J'affuroit pourtant qu'il n'y avoit rien 
à craindre pour lui. Il l'exhorta en mê- 
me tems à prendre féance dans U 
Chambre au plutôt Ludlow , qui fa* 
voit qu étant reconnu Membre du Par- 
lement, il n'y avoit que ce Corps, qui 
pût le faire arrêter , a moins qu'on ne 
vouWt violer toutes fortes de loix, fe 
rendit àrAflèmblée dès le lendemain. 

A peine fnt-il dans la Chambre de 
rOrateur , qu'un des Membres l'aver- 
tit qu'en cas qu'on avançât quelque 
choie contre lui dans la Chambre, & 
qu'on le requît de répondre, il ne s V 
visât point de juftiâer les procédures de 
la Haute. Cour dejudice contre leRoi« 
raflùrant que cela ne feroit point iou- 
fert. Ludlow répondit , qu*à moins 
qu'il n'y fût contraint , il ne voyoit 
rien qui l'obligeât à parler de cela; 
mais que û on l'y contraignoit , il ne 
fauroit parler contre fa confciencc , lui 
en dilc-il coûter la vie. 

Les Députez qu'on devoit envoyer à 
Drcda, pour fuplier le Roi de (è ren- 
dre à Londres, & pour lui faire les fou- 
miffions du Parlement devant être 
nommez ; il y en eut plufieurs, qui 

'brl- 
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briguéreat k fufrage de Ludlow ; mais 
il ne voulût point le donner dans cette 
bccafion ; fans doute parce que cette 
députatiun ne lui plaifbit point. Il £ai- 
foit cependant la meilleure mkie qu'il 
|K>uvmt ; il fc trouvoit dans toutes les 
Àflèmbl^cs , comme s'il n'eut rien apré- 
hendé; mais il mettoit ordre en même 
tems à fes affaires domcftiqucs, pcé*» 
noyant bien , qtfil fcroit enmt obltgtf 
it fe retirer. 

On partoit de publier une Anm^ftie 
générale de tout ce qui s^étoit pafl?^ & 
k Comte de Nerthemberloftd lui-mdme 
M put s%mp£chcr de dire, que quoi 

Ïi'il rftfk eu aucune part à la mort du 
rrnkr Roi , il n^étoit pas néanmoim 
«Pévis^qu'bn inquiétât cent quiavoient 
éié en^^tt <feQ? cette aftaîre : que cet 
wettipîîèpt)utoa être ftrc utiJé à'iapoi^ 
fflrké, k furtout à ceux qui parvîcn- 
droient dans la fuite à la Couronne, 
0otrr les détourner de la penféè d*abu- 
fer de leur pouvoir. Mais ce Comte ne: 
ptenoit pas garde ^ que les homiTîes ne 
profitent que très peu des exemples 
paflèz, & qu'ils fe perfuadent ailSmeut 
que marchant fur les traces de ceux 
qui ont péri dans de certaines entre» 
^rifcsy ils feront plus prudens qu'eus, 
^ qu'ils, éviteront les précipices dans 

lefr' 
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kfijuels les autres & font jette?. ]> 
quoi a fcrvi rcxemple de Charles I. à- 
Jaqmes IL fbn Ftls ? Les hommes ne 
font point d'expériences , & les fotti- 
fcs des Pérès font d'ordinaire perdues^ 
pour leurs enfans. Plufieurs autres An^ 
, giois tenoient à peu près le même laor 
sage que le Comte de Noithumber-^ 
land^ mais informel que le Général 
Monk , qui avoit le pouvoir en main y 
tenoit r^oie de tous leurs difcour^v 
pour en informer le nouveau Roi , ils 
n'oférent plus s'expliquer fiir eèt ArtK 
de. Sm ce que le Lcm Say dit à Monk^! 
que pour f ai&rer les^ eipnté , oii pour»- 
loit pafifer un Aâe d%mmiHe, dam le* 
qœt ou eaceptettrii qoeî^ques^ uns de' 
cktta cfui «soient M le plus avant etw 

t ëtti». le ^Rijftiet dSL % Bidti difc 

ôi , MonS répondit en foreur-; qu'il* 
n'y cfi aoroît pas un fcul d'eîoepté ; S^ 
je fottfrois fme telle choje^ ajouta-t-i!, je 
ferais le plus fiéfé twptin , qui ait jamais 
rien. Et enfûite, fous prétexte qu'on' 
obticndroitde meilleures conditions du 
Roi y fi Ton s'àbandonnoit à fa difcré- 
tion, que fi l'on vouloit marchander 
avec lui ; il propofa que les Députez 
fuiletit munis d*un fimple pouvoir 
d^nviter Je Roi de paflèr en Angle- 
terre , à quoi les uns confentirent 

pat 
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par imprudence , & les autres par lâ. 
cheté. 

. Cependant, ceux qui s'empreflbient 
de faire leur cour, commencèrent de fc 
l^ifir de ceux qui a voient eu part à la mort 
du Roi défunt. Charles Çoç(e ei> ouvrit 
la Scène en Irlande » en faiûnt prifi>«- 
nicr M Coolie Chef de tuftiocdcce Ro- 
yaume. Le Major Général HarriJ* n 
fut pris peu de tenis après Le parti du 
Rot étant devenu le plus puifTant dans La 
Chambre des Communes^ il futcéJKHu 
de fe faifir de tous ceux qqi avoiem ligné 
U condamnation du dernkr Roi ^ ce qui 
obligea Ludlow à changer 4e Ipgis , & à 
iè cacher danslamailbn d'un dei&»amss. 
Cette Réfolutioo n'ayant pas proidait 
beaucoup d'efièt, pâ (S détermina à faire 
arrêter tousiesbiens des Prévenus, ce 
que notre Auteur, prétend être coatre;lcs 
Ipix d'Angleterre, qui ne permettent la 
confifcation des biens, qu'après la con- 
viâion des coupables. Cependant la 
Chambre fc hâta de préparer le Bil d' Am- 
nidie, afin que le Roi pût l'aprouver à 
fon arrivée à Londres. On convint d'cx- 
ceptdf quelques uns des Juges de Char- 
les I. mais on fut divilé fur le nombre; 
quelques uns en vouloient excepter vint, 
les autres treize. Monk , qui les avoir 
tous trahis, affèâant de la modérâtioiv 

dons 
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dans cette rencontre, malgré ce qu'il 
avoitdît auparavant, obligea la Cham- 
bre à h'enexclurre que ftpt. On faifif. 
(bit en attendant ceux de ces Juges,qu'on 
pouvoft trouver, &Ies autres pafloient 
la mcr.cn dHîgence , pour éviter le mê- 
me traîtemenr. 

Le.Roi étant arrivé en Angleterre, y 
fut reçu avec de grandes acclamations. 
Monk Ta! la recevoir à Douvres : le Roi 
rcmhr;ifÏÏi , le baila , & TappeUa Ion Pè- 
re ; . Ibr quoi TAuteur remarqiie , qu*à 
la vérité le Roi & Monk étotcnt fort pro» 
ches parensdf plus d'un côté, il fut d'a- 
bord honoré de l'Ordre- de la- Jarretière, 
& reçut dans la fuite divers emplois con- 
lîdérablcs. 

Le Bil d^Amniflie ne (è trouva pas 
prêt , quand le Roi arriva, Il s'agifibit 
dénommer les lept , qui dévoient être 
exceptez, ^'après quelques difputes, le 
tort tomba (ur le Major Général Harru 
r/itf, \ran Ltflf! , Guillaume Say^ fa an 
f!m'*f^ C^rttciiicHnffand^ Thomas Scot^ 

êi le Cô'lonel %arkftrad. A ces fept oii 
ajoura leChef de JulticeCor)('f, qui avoit 
"été Solliciteur de la Haute Cour de Juftl- 
ce nommée pour faire le procès à Char- 
les I. M. Br.9w^/j/^ow Gréfier , & Ed^- 
itard Dcndy Sergent d'^ Armes de la mè- 
HieGour. Il fut réfolu en même tems 

qu'on 
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qu^oo pricroit le Roi de faire publier oae 
Proclamation , pour obligèr-toas ks Ji|- 
fts de foii Père & autres y nommez de 
e remettre daus quinze jours , à peine de 
confifcatioD decurp$ &4cbicns* Cette 
. demande fut r^uë avec joye , & la Pro- 
clamation V^l^^i^^ immédiatem^u a- 
;près. Qttelq^es uns des Juges du Roi 
:ayanf obéi furent mis à la garde 4'un Ser- 
gent d'armes. 

Ludlow le trouva alors fort embar- 
^affé. î\ ne doutait point qu'il n*y eut 
beaucoup de djmgier àft remettre; & il 
D'avoitpaseu encore allez détends pçm 
donner ordre à fes affaires domefiique^. 
' Après bien des délibérations , il le déter- 
mina à comparoitre , ayant par le moyen 
de lès amis poi;té le Sergent d*armcs à la 
,garde duquel on devoir le remettre de 
. n'être pas difficile fur les Cautions, qui 
lui fèroient prcfentécs. Il en nomma 
quatre , gens obérez , & qui n'avoieot 
pas de quoi répondre y mais qui furent 
. néanmoins acceptez. Pour ne les point 
'tromper, il les avertit du deflein qu'il a- 
voit de dilparoitre , dès que fes affaires 
domeftiques fèroient réglées, & Us pri- 
xcnt là delïus leurs mefura. 

Il aprit cependant que laLady Mni 
avoit dit, qu'elle s'iroit jetteraux piésda 
Eoi pour demander la mort d* Henri Va- 
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7ie, du Major Général L^Mw^^r^^ & du 
Lieutenant Général' Ludlow. Un de 
fcsamfs, oui ne favoit pas qu*il s*étoit 
ternis, ditifa femme, gue s'il fe remet- 
toit , c'étoit fait de lui;. On lui rendit 
jc;cpendam divers mîiuvaîs oflScesprè^du 
Roi, jufqu^sàlui pçffu'aderHiKÇin^M 
jamaiVCrortiwd nc'fe feroii porté a faijce 
mourir Cbarles î. • 

Le Bil d'Amniftie étant porté à ^ 
Chambre Haute , il y eut de grandes dis- 
putes fur Texccption qu'on y devait fai- 
re. Les Seigneurs voulant fc (êrvir às 
Toccafion, pour fe venger des Membres 
delaHauteCourdeJuffice, qui avoient 
condamné divers de leurs Parens, réfof 
lurent , que chacun de ceux de leur 
Corps , dont queîque Patent avoit été 
condamné, en nommerait un, tel qu*îJ 
voudroit , pour ^excepter de rAmniftiç. 
Selon cette r^le, divers Membre^ 
nommèrent ceux qu^ilsvoulurcBt: mais 
quand ce fut le tour du Comte de Den- 
high , dont le Bcaufrére avoit été con- 
damné à mort ; il nomma une perfonne 

giî étoit déjà morte dçpuis quelque tems! 
n l'en avertit , &^ lui dit d'en nom- 
mer un autre; à quoi il répondit, que 
pois qu'il s'étoit troçnpé , ^ela fuffifoit, 
& qtfil étoit contenta On vit bien que 
fcÇomte ctc jDcnbigh en u&it ainfi par 

gétfé- 
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générofité, & pour taxer indircâement 
refpHt vindicatif des autres Seigneurs 

Le Parti du Roi dans la Chambre 
Haute commença à découvrir alors fts 
inteiitions , qui étoient d^:xclur^c de 
rÂmniftie tous les Juges de Charles L 
Le Roi fon Fils en fit ÎTaifir quelques uns 
de fa propre autorité. Il y a même ap- 
parence, que 11 rÀrmée eut été congé- 
diée , • il n'y eut point eu d' Ade d'Am- 
nidie. La Chambre des Pairs ajouta 
diVerfes exceptions à celles qu^ la Cham- 
bre des Communes avoit faites à cet Ac- 
te Elle excepta entr 'autres perfbnnes 
les Colonel H/ic^^r Tundeceux aufqiiels 
le Warrant de la Haute Cour de jufti- 
ce, pour l'exécution du Roi ^ avoit été 
adrellë ; & les deux perfonnes qui a- 
voient été mâfquées fur téchafiaut, Jors 
de cette exécution. Il y eut quelques dis- 
putes entre les deux Chambres lùr ces 
additions , la Chambre Bafle ne trou- 
vant pas raifonnablc de priver du béné- 
fice del*Amni(]ieccux qui s'étoicrit re- 
rriis, fur la foi du Parlerhent: mais en-, 
fin, après quelques conférences , celle- 
ci confentit à tout ce que Tautre voulut, 
& la Cour eut à peu près tout ce qu elle 
ibuhaitoit. Les Communes ordonnè- 
rent au Sergerit d'Armes de remettre en- 
tre les mains dû Lieutenant de la Tour, 

les 
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ks Joge$<luRoi qa*il avoitenfagardc, 
&qui écoient au nombre de dix-rept 
Xiudlow , que fes amis informoient de 
tout ce qui (è paHôit, s'âoic .caché un 
pea auparavant ; & ne voyant plus de 
Xurcitépour lui , il & détermina tout-à- 
fait à quitter (à Patrie , pour (è retirer 
ailleurs. Notre Auteur nous parle ici 
des dangers qu'il courut, avant que de 
Rembarquer, & de (on voyage de Dicp- 
^ i Paris , & de Paris à Genève , ftr 

2uoi il. n'cft pas néceflâirc de s'arrêter, 
eulem^ remarquerons^ nous, que 
quelques :Jours après fon arrivée à Oiepr 
jie , il aprit qu'on avoit publié une Prœ 
clamation par laquelle on ordonnoit i 
tout particulier de s'aflfurer de la perfon- 
^c, promettant une Tonime de trois cens 
Jivrcs ftcriing ï ceux qui pourroient le 
livrer, 

L'Auteur parle après cela des démar- 
xbcf qui furent d'abord faites par le nou- 
'Vew Roi pourj-éunir les Epifcopaux a^^ 
^cc les Presbytériens , & prétend que 
idans la fuite ce Prince fe moqua de^ces 
derniers. Il s'étend beaucoup^fur les pro- 
cédures faites contre ceux qui avoicnc 
été mis en prifon , fur leur condam- 
4uition, & fur les circoniiances delcurs 
fuplices» Il paroi t parce récit , que tous 
ces Prévenus foÛiinrent toujours., qu'ils 

I ii%^ 
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n'avoiént rien fiait que dejfaite, en con- 
damnant le Roi Défunt ; & quelques uns 
même, qui , croyant fauvep leur vie, 
avoient confeffé que c'étoit un crifne , 
révoquèrent leur conPèffion, &^ûtiii- 
rent fur réchafaut , qu'ils avoient eu rai* 
fon de faire ce qu'ils avoi ent fait. 

Un de ces Prévenus , nommé G////- 
hume Hewlct fut accufé d'avoir été l*un 
des deux qui étoicnt mafquc^ fur Técha- 
faut, & d'avoir lui-même fervi de bour- 
reau dans cette occafion Mats * Lud- 
\6vr i?ous af&re , que des témoins dignes 
de foi avôiont dépofé , que l'exécutioa 
aVôit étéfoite par TExécuteur ordinaire, 

homme Or^^aire Tandon. 

• "Les pcrfônnes , qui avoient été faifies 
en Hollande , faifant apréhender à notre 
Auteur, que , fi on le demandoit à la 
République de Genève, leMagiftrat ne 
pourroit, peut-être , pas fedifpcnfer de 
le livrer ; il réfolut de choifir une retrai- 
te plus affurée , qui frit œlic du Canton 
de Berne. Nous «von« dit au Commetr- 
cclneiltdeCèt Article, comment Ini & 
les autres du même Parti y furent reçus, 
& Icsentreprifes , qu'on y fit contre leur 
vie. Il n'cft pus néceflairc de le repe- 
ter ici. Mais 

* girr Iqucs uns ont cnh tnaisfa^^H^ment^ que 
c'ctbit Ludto'^ luimèmey qui avoii fait l'cxécu- 
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Mais nous ajouterons, que durant le 
ftjourde Ludlo w à Vevai , T Angleterre 
ayant rompu avecles Provinces Unies, 
& les Anglois n'étant pas trop contens de 
Charles u. il y en eut quelques uns, à 
ce que dit notre Auteur , qui s'étant reti- 
rez en Hollande, prirent desmefuresa- 
vec quelques perfonnes des Etats , pour 
fe joindre avec leurs Compatriotes, & 
tâcher de rétablir la Grand' Bretagne 
lùr le pié de République. 

Ludlow fut fort follicité d'entrer dans 
ces proiets,& de fc rendre inceflTamment 
en Hollandç pour cet effet. Les offres 
qu'on lui fit étoient des plus avantageu- 
fcs ; & même la France , alors d'intelli- 
gence avec lesHoUandois, lui fit expé- 
dier un paflèport, pour pouvoir tra ver- 
fer ceRoyaume en fureté. Mais Lud- 
low ne voulut jamais déférer à ces avis; 
il craignit > à ce qu'il nous dit , que la 
Hollande venant à faire la paix avec 
l'Angleterre, un des articles du Traité 
ne fût , que les Etats remettroient au 
Roi de la Grand' Bretagne tous les An- 
glois rebelles , qui feroient fur leurs ter- 
res , & qu'il ne devint par ce moyen la 
vidime des deux Partis. L'Auteur a in- 
féré dans ces Mémoires une Lettre fort 
preflante , qui lui fut écrite d'Amfter- 
dam par un Anglois nommé Sa;y , & dans 

la. la- 
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laquelle il cft parlé fort dcfàvantageu- 
fcment de Charles II. &du mépris que 
IcsAnglois avoientpour lui. 

Je ne dois pas non plus oublier ce 
qtf allure notre Auteur , que M. Stci^cr 
Tréforier de Berne lui avoit dit, qu'é- 
tant en Italie en i({4^.durant la guerre du 
Parlement d'Angleterre contre le Roi , 
il avojj^û une Bulle du Pape, qui cihor- 
toit tous les bcms Catholiques à prendre 
les armes contre le Parlement, & pro- 
mettoit le Ciel à ceux gui pcrdroient leur 
vie dans cette occafion&' pour la défen- 
fc de ce Prince. Il parle auflî 4'un Je- 
fuite envoyé par Charles II. pour aflàflî. 
ner fc4» de Wit Penfionnaircdc Hollan- 
de ; après quoi il devoit auili attenter fur 
la vie de Ludiow. 

On aprend encore dans ces Mémoi- 
res, que CharleS'II. avoit réfoîu de fai- 
re cauer fon mariage ,-f0us prétexte que 
la Reine fon Epou& avoit été aupara- 
vant engagée avec un autre, qu'elle a- 
voit fait vœu dcchafteté , & qu'elle étoit 
incapable d'avoir des enfans. Il avoit 
deflcin d'époufer enfuite une Demoiièlle 
Stuan , qui étoit belle , & qui^volt qucU 
que charge près de la Reiiic. "Le Cfhan- 
celier ** Hiàt travcrfa (bus main ce dcC- 
fein; ceqmfitquclcRoineVoppofapas 

bea<)- 
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beaucoup au peuple, lors qu'il deman- 
da que ce Chancelier fût privé de Ton 
emploi: Il avoit marié fa Fille au Duc 
* d*Yorc frérc du Roi , & auroit , par 
Gonféqucnt, été fort flchéque Charles» 
II. eut eu des enfens. Pour prévenir le 
coup qui le mcnaçoit, il fitd bicoque le 
pue dcRJchemont époufa Mademoifel- 
lè Stuart ^ ce qui faucha toutes les efpé* 
ranccs du Roi. Pour s*en venger , il 
bannit de la Cour le Duc de RichcmonK 
& fonEpoufc, & ôta-te fcau au Chan- 
èelier, fort aife quclePeuple lui en eut 
fourni Toccafion , en dmïandantquM 
fût dépoflèdé de cet emploi. 

Il y a plufieurs autres faits côn(idéra- 
blés dans ces Mémoires , qu'il Icroit 
trop long de raportcr. Ils ne s'étendent 
que ju(ques à la guerre dé la France & de 
la Hollande en 1672. quoi que le Géné- 
ral Ludlovtr aie encore vécu diXîhuitOtt 
dix-neuf ans depuis le commen):ement 
de cette guerre. / 

- III. I h rcfte à dire un mot dp Pièces^ 
qu'on a miles àla âa de ce troinéme V6-5 
bime, & qur le rendent fprfconiidéra^ 
ble. Ce font des Lettres du Roi Char- 
les L à la Reine fon Epoufe , & de cette 
Reine au Roi ; des Lettres de quelques 
Minières <ie ce Prince; dés Inftruâions 

I 3 pour 
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pour quelques uns dcfcs Agcns ou En- 
voyé?. ; des Traitez avec les Irlandois 
Papiftes& avec d'autres, & diverfes au- 
tres Pièces de cette nature , qui fervent 
à juftifier les principaux faits raportez 
dans les trois Volumes de ces Mémoi- 
res ; & qui contiennent des chofcs très- 
remarquables. On y voir , par exem- 
ple, que Charles I. avoft réfolu d'abo- 
lir toutes les Loix pénales contre les Ca« 
tholiques Romains. Que quoi que ce 
Prince eût afluré par une Déclaration 
publique , qu'il ne rccevroit jamais dans 
fon Royaume des forces étrangères & 
Papides , il ne laiflbit pas d'en deman* 
der de toutes parts , & étoit a£tue)lement 
en marché avec le Duc de Lorraine^ 
pour l'obliger à paflèr la mer avec toutes 
fcs forces. 

Il y a une Lettre de Charles IL qui 
tfétort alors que Prince de Galles , au Pa- 
pe; dans laquelle il lui mande, qucfbti 
intention eft de réduire tous les Chrétiens 
à une même Communion , & qu'il ne fe- 
ra jamais rien, qui marque la moindre 
harne contre la Religion Romaine. Il y 
icn a une du Lord \ermin au Lord Dig- 
h-i V^^ laquelle il paroit , qu'il atten- 
dbit de l'argent du Clergé de France , 
pour It fécours de Charles I. & qu'on 
follicitoit le Pape pour la même chofe. 

On 
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On .vpic dans une au^re Lettre du inême 
Seigneur ^ quq le I^oi Charles I. avoir 
donné un blanc-figné à Ja Reine fon £* 
pou(è, pourepj^agpr l'Irlande à la Rei-, 
ne Régente de France , moyennant cer- 
tains fecpurs d'argçnt.. Ces exemples 
fuQfciit) pou^f^£ej^gcrde^importan• 
cpide.ces Pièces. . . , , 
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ie i ThÉQPH'EASTB. MoDEHNEf 
'^;ùii Noiivçat^^, ÇifLra^es fur ief 

570. Et eft fous laprefle i la Haye, 
: cha le.s Fréjre:? yan Dole, _, 

y. •' ■ • . . . • 

T ^AuTBtJiL. de* ces 001:^3^^ n'e^Hj^tre*; 
•%r*pDcad point de marcher ibc les tf^ces 
de M. de U Bruyère , (ài^s vocation. Gèt 
Ecrivam célèbre avoit aproavé dorant 
ikvie divers poctraits.de fon Imitateur, 
&.lni avoit oonMié, par là même, de. 
s'atfâchaà ce gonre d'écrire, & depih, 
bher ce qu'il en éWi roit , Si J'ojv ne poil • 
noiiïbit IccoéurdeM.delaBrqyére,, ^ 
& notre Auteur ne nous aprenoit qu'il eu 
étôit aimé, onpourroitfoupçonaerque 
cctle aprobation .& cet avis.procede- 
roient de la même caufe , qui obligea 
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Angufie à défigner Tibfrû pottt être 
Ibn fucceflcur , û du moins Tœin en eft 
erâ. Mais cesdeuz raidmsempéchenc 
d'avoir ce (bupçon, & peut-Àre,qu^otit 
y pourroit encore ajouter la nature mé* 
liiede cesCaraâéres, (ilajnfie préveo" 
tion du Public en faveur de ceux- de Mr; 
de la Bruyère, ne Tempéthe point do* 
goûter ce qu*il y a de bon dans ceux-ci. 
Mais il e(l à craindre qu'on n'aplique 
aux Caradérei de cet illùlhé' défont ce 
ue. notre Auteur nous dit des Pièces 
e MoMn , c'èft qu'elles n'ont qu'uô 
feuldéfkit, qui efldefious dégoûter 4e 
toutes celles , que Ton fait aujoordliui. 

Il eft vrai cependant,. qu*unteî^re- 
jugé feroit tfès^déraifonnable. M. de 
laBruyérc n'a pasépuifélesfujetsqu'ila 
maniex , û f en a qu^il n'afas (buletnént 
toucher, & ron peut donner un autre 
iour aux chofes mêmes qu'il a dites. 
Arrêtons - nous aux deux premières, 
parties de cette raifon , fans toucher àla 
dernière; on ne fauroit en alléguer^ des 
exemples, quecequ'on endiroitncfcn- 
tît un peu la Satire. Nous^ avons avan- 
cé en premier lieu, que M. de la Brui^ 
yéren'apas èpuifé les fujets<ju'il a-ma- 
niez; &il y en a en effet d'un caraâèro 
à..ne pouvoir jamais être èpuifex. Oxh 
peut mettre danscc rang \t^¥emmcs & 

les 
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les faux dcvotF. Quoi que M. de la Bru- 
yère en ait dit ; il a encore laiflé fufii- 
(kmment de niati^eà fon Succeflèur , 

four exercer fa^ plume'; auflî les deu^ 
Chapitres où îlert parle ne font-ils pvis 
les plus courts de (on Livre. Voici quc^ 
ques traits du portrait qa^iï nous fait des 
ffemmcs de notre fiéclc. . * L4 pudeur , 
nous dit-il , afaff^des fânmes aux hom- 
mes ^ oup/ùtot eileaquitu'lcf deux Se- 
xes : le notre ofe pourtant fe donner l'hon- 
neur d*ètre provenu ; autrefois on foùpi- 
toity^ on fediclaroit ^ on f ai f oit lesprc» " 
mitres démarches ; c*ùoit le rôle des A- 
moiis. AuJQurcthui on z'pargne les foi> - 
pirs , les dùlarations ^ on eji dé niait ic 
de toutes fortes d^ avances y Je s femmes à 
leur tour fe font cbartùs de ce rôle, & 
rCenvealent! plus jouer d'autre : La Co* 
midie ùoit autrefois trop lormie, elles en 
abrègent le dznoUcment. C/cft mettre à 
profit îecônfcil de Stf^i&o dans les ] Dia- 
logues d-'s Morts. Q^elbefoin y a-t il ^ ■ 
dit-cllc, que les uns attaquent i^ que les 
autres fe dtfendent ? Qtt^on s*aime de 
pars is iJ^ autre autans jjue le cœur en 
dira. 

Notre Atiteur ne fik point ie portrait 
des Prc'cieufes j mais ce n'eft pas parce 

I y . que ■ 

*• Pag, toSé t Dialogue ÎU des mprts 
s^^nciens avec les Modernes*" 
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que TAolnre fèmble avoir épuifé cette 
matière ;c'cft, dit-il, parce qu*il y a peu de 
femmes aujourd'hui de ce caraélérc, 
IlOUUs Us femmes^ ajoute-t-il ,/i»f de- 
venues fi aires y fi natureiUs , fi ennemies 
de ('affeHdtion , mime des affeSations 
tienfiantes, , qu^ elles ne font rien moins 
,4jue prccieufes^ c*ejl four quoi je lés mets 
4u chapitre des Petits Maîtres, 

On (croit tenté de croire que notre 
Auteur eft piqué au jeu, s'il ne rendoit 
d'ailleurs au beau fcxe , les louanges qu'il 
mérite : mais il n'eft pas tant fon enne- 
mi, qu'il n'avoue (es beaux endroits. Il 
convient , par exemple , qu'en diVerfes 
rencontres elles ont plus d'efprit que les 
hommes. Continuons de le faire par- 
ler , il exprimera beaucoup mieux fa 
penféc que nous. , Vcfprit des femmes 
ùlate en des occafions ; fi elles ont r^fo' 
lu de ménager un himme qi^ elles aiment y 
êu de fe VéJngèr d'un homme qu elles haïf^ 
Cent , elles je trouvent des repources isr des 
rafinemens j dont .eilzs feules Jont capa- 
ùles, N(hiis fommts çn cela fort au def 
fous ^elîe<:. Il convient encore qu'elle» 
parlent beaucoup -mieux que les hom- 
mes. Les Tenimes ont naturellement 
f avantage de mieux parler que hous\ 
leurs exprejfions font fines y^ polies , ten* 
irés^ pleines de vivacité: Dédirequ*ellet 

pen» 
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ftnfent mieux , çc Jèroit tro^ leur ac-^ 
corder', nefaifons pat à notre Jexe la c^»- 
fufiùn de le croire inférieur en fout. 

Le Chapitre des Femmes conduit na- 
tarellementà celai de la fauflè dévo- 
tion. Nous, avons dit, que c'étoit enr 
core là un de ces (ujets, que M. de la 
Bruyère tfavoit pas épuifez,. quoi qu^il 
ait traité celui-ci fort au long. Voici 
quelques unes des penfées de notre Au-, 
leur (ur ce fujet. Nous les raporterons 
(ans Ration, PExtrait n'en fera que plus 
reflèmblant au Livre même . i.A me* 
fure ^t^e le tems d'être nommù ielle fc 
pajfe^ Page de fe faire apeller dévote 4prê^ 
che* Aujourd'hui expire da cinquantii'^ 
meanmfe; demain on par oit fous unag$' 
tre habit dans le monde ; il n'eft par U que ^ 
de DireBeursy de Frizres ^ £ aumône s \ 
hier encore on ù oit au bal ; on entamoit 
une nouvelle intrigue ^ tout eft fujpend» 
au dernier quart et heur e\ jitfques'U y il 
ne fat point penji a la dévotion , ce retou r 
eji du a t âge .• les, femmes qui en donni* 
rent au Tmfftde les premières annùs^ ne 
dijputent point à Dieu C arrive faifan ^ la 
mode efi deio^lni confacrer de honneur a-' 
ce. 2. La dévotion doit à la midifançe 
un tribut ^ dont elle s'aquitte exaSe^ 
ment f point^de dévots , qui ne fe croient 
en droit de oenfurer les aBions du prc- 

16. chairi: 
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Chain: on (fi plus vivement piqué par 
leur langue ^ que par celle de tout antre ; îa 
calomnie fi' a rien de ji mordant que tafa- 
tire d*un dévot, 3. Uormeil eu le- vi- 
ce ordinaire des dévots ', IThumihté ejl là 
dernière vertu qtPils fongent h "aquérir^ 
bien loin que la' dévotion les rende hum" 
blés , elle aide à les rendre prejomtueux.- 
J^ai toujours remarqué dans les dévots une 
envie déraifonnable d^ humilier les autres y 
0n dirait qu^ ils font commis pour rabdtre 
^orgueil dé ceux à qui les- huantes en 
âinneroient\ rhontfi peur que la vanité 
fe glijjè ailleurs que chez eux , qr^ils croyent 
même de la pieté d'éloigner Jes aproches. 
Ils auroient du firupuTe de n^aamr pas 
•mortifié un efprit vain i ils en'devroiènt 
avoir de fe pârmeïtre tant de liberté^ le 
fcrupule àuroit alors plUs de fondement, 

4. Une femme ,f qur a paffé fa jeuneffe 
dans la coquétèrie\fe donneàlatietéy ce 
changement ne fkrprend point ^ il étoit at-^ 
tenm: une femme qui de dévote fe r en- 
droit pieufey la belle i^ rare converjion ! 
y. Que peut dire^BcWfs^ an P. N, dans 
ces longs entretiens , quSh nouent fur^ les 
deux heures \^ ^ au^ils prolof^ent'jf£ques 
àufoir ? 'n*eji'il la parlé que dés affdifes 
de la confcience : te moyen de le croire ? 
Belife s*efï confeffée en'un momefdy Ç3* 
fes converfations durent des- journées- en-^ 
tié^j;- à confejjè aliène dit quefesfau^ 
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tes \ dans PentrttiiH'eJk gUp telles des 
4iuPres.i ce détail demanda- d^ tem^. 
6k Votre fin'tune connnence fiyeT;'hyùoerité\ 
elle efi faite ; ah ! four le coup tachez die 
deruenir dévot, 7» XJn Cûurtifa» • dévot ! 
qui eât crn qtse.le terni viendroit'qae ce 
ftrftntna^eifemtnéceffzirâ. 1- 

J^i dit qu'on trouvoit dans cet T^/b- 
fbrafte Moaermà^s Caxz&éxsSy qseNL 
de la Bruyère n'a point traitez. LeChâ* 
pitre des petits Maîtres cû'de ce nom-' 
brc. 'Il nous aprend qu'on a donné ce 
ntMn au)^ jeunes gens de lïtCour, qui 
;afèâoient iiuc domination Sou vem^ne, 
-& qui pauîii leurs ésaux vouloient 
trancher du petit Roi. Ils r€g1oicnt les 
modes, décidoient des ouvrages, met-* 
toient à prix les blonnes fortunes ;^ j^ 
mais ils ne s'babiHoiemv ni ne ;mar- 
choiem comme les autres : les prenders 
Air le Théâtre-, ils^ s'y ét^liBbiem un 
tribunal, .où les Pièces. étoient jugées 
au dernier reflbrt payables ou tnauvai* 
ics; ils n'en trouvoient point de bon- 
nes : les excèllens Auteurs vécurent de 
leur tems ,. & ne purent obtenir leur 
aprobation :* ces petits Maîtres avoient 
une manière particulière de traitet IV 
mour , fans confidération , faiis efti- 
mc pour lé fcYC. Entr'eux des mots 
jfavoris, des-.plaifirs diftinguçz'^ desra- 
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démens de débaudîe : ils juroient , 
xxms galamment : sxnyvroîent, mais 
de liqueurs* ils Icbattotcnt, non pour 
fc mer; mais pour dire qu'ils s^étpient 
hatitts. Ces modèles parurent beaui à 
fuiyre , les jeunes gens de Paris frapez 
de la nouveauté de ces exemples , les 
pf ôpoférent à leur imitation , & firent 
gloine.de>les oc^r. La Cour recon- 
nut ce ridicule , & s'en délivra peu i 
peu; la Ville le connoit & ne l'aban- 
donne pas; ies citoyens fens trop inow" 
ripkks^ Le petit Maître de la Ville a 
enchéri icnfuitè furr celui de la Cour; 
comme cela arrive<otdinàirement. PhiU 
âor^ le Héros des petits Maîtres ^ ajoiue 
notre Auteur un peu plus bas, n'eji tas 
de e^s hommes vrr^Hs Çff groffiers ; c eft 
* un agréable & joli débîmché. Il fait 
.mAier M décrier ameublement la Reli-- 
gitm , kà def$éor»er toutes les cMetez. 
J^une Ville : il court les jeux k^ les fe-- 
ftins ^ y étale f G» enjouement railleur y 
*9f importe aux^ dépens de qui ; mais il ne 
fait grâce à perfome. La. néceffitéde .jouir 
dm préfent. ejl fa maxime :. l* avenir ne 
finquiéte point : 6 adore la fortune , ^ 
<r oit tout légitime ^ pour fe la rendre fa- 
voraUe\fes intrigues font cdieufes yfespro- 

mefjis\ 

* Ce fini les fettts Maîtres qui le définif 
fcnt ainft. 
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m^es toujours violées^ fes paroles àsttant 
dejftremeus ^ d^ équivoques , fes délions 
celles J^unmal'-bonnête homme, . 

Notre Auteur paroit méprifcr fim- 
veraincmcnt les Provinciaux; &il leur 
a dcftiné'un Chapitre entier, où il ne 
les épargne point. . Il n'eft pas fréceflâirc 
de s'y arrêter : furtout puis que cet Ar- 
ticle eft déjà aflcz long \ nous le fini- 
rons par ce qu'il dit des complimcns. 
Jje Compliment ejl devenu un art , une 
étude ; convplimenter ^ uneprofejfion ^Ji c*ejï 
un Art^ il doit être mis au nombre des 
méchaniques ; le vulgaire^ le bas petlr 
fit font les feuls à P exercer. 



ARTI CLE VIL 

Le Dictionaire HrsTOKi- 
QUE &c. Ptfr Louis Mgr ERy, 

oà Pon a inféré le Supplément^ qui avoii 
été imprimé feparément ^ dans un me- 
nte ordre Alphabétique^ Çîf quantité 
d^ Articles^ de remarques irnportan^ 
tes extraites du Diélionairè Critique 
de M^BAYLEi de feS Mémoires 
particuliers^ de plujieurs autres per- 
fonnes ; oà Pon a poli le langage » (^ 
corrigé un tris-grand nmAre de fautes. 
En 4. Tomes in fol dont le La 588. 

page- 



XQ S N^u y elfes de ta Repidli^ue ' 
pogg. le 1 1, 6jf6. le III. 677. & i« 
Iv. 726. A i^aris 1(^99. 

*. /^ N avoir publié il y a long-temps, 
. V^daas ces Provinces, que le Li- 
braifé de Paris , qui avoit autrefois le 
Privilège du Diâionaire dé Morery^ 
.travailloit à en faire une. nfouvelle Edi- 
tioa , plus augmentée &*plu$ corfedej 
par laquelle il fe vangeroit du tort- que 
.celles de Hollande avoient fait à la cin- 
quième de Paris Cependant cela n'a 
p^s empêché qu'on n'ait débité plusde 
,çiiiq.fnilleiC«emplaires de Morery,de- 

fuis Ta première Edition de Hollande. 
1 n'y a pas non plus d'appfarence que 
cette dernière Edition de Paris ntiife 
beaucoup au débit d'une quatrième 
Edition HolIandoife,quê Ton va com- 
mcocer. 

Pour s'en affùrer , il ne faut quecoil- 
.'iîderercequeleRcvifeurdé Paris a fait 
dans cette Edition , & que Ton pçut 
trouver en partie dans la Préface^ &en 
.partie en comparant la troifiéme de 
Hollande avec celle-ci. On peut-rc- 
duire à deux chofès ce qu'il y adans la 
Préface. L'Auteur y critique la Rê vi- 

fion 

. * Cet Extrait nefi pas de t auteur de ces 
^^ouvflles.'^ mais de Vt^nUttr des RsMipQns 
iinAkrerjf de Hollande. 
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ifen de Hollande, & nous apprend <se 
qu'il a fait dans celle de Paris. 

I. Il avoue que les fîxiéme, feptiéme 
& huitième Editions, revues par Mr. 
Le Clerc , font plus fiires que les fréc/* 
dentés , mais il ajoute qu'elles fonty^* 
mées emwe J^tm ffand nombre de fautes 
fait dam les faits , fiit dans lejiife. Il 

n'en produit néanmoins aucun excm- 
Pie, le contentant dédire en gtos^qne 
la preuve en deviendra fenJiUe a ceux qui 
fi dûnner^mt 1^ peine de^ cov^er ces Édi^ 
tùmsavec celle-ci. On remarqua U dei> 
fhstrois^chofès; la première^ c^eftquo 
1^ Auteur n*auroit du citer que la Hui*-' 
Même Edition, ott latroifîémedeHoI* 
lande ; qui cà la plus conreâe , &avec 
laquelle feule il doit demander que Ton 
compare la (ienne^ L'importance de 
cette remarque paroîtra dans la fuite, 
<9Ù l'on verra qu'il a copié des fautes 
de Monrr & d'impr^^flion qui tfavoicni 

as été corrigées dans les précédentes. 

A féconde chofe-, c'eft qu'il faut bien 
que le Sn Msrery fût un auffi pauvre 
homme que Mri Le Clerc le répréfen- 
te, s*il y a eu t^nt de fautes à dter, 
après les trois revifions Hollandoifcs. 
La troidéme , c'eft que cette manière 
générale de parler des correâions, 

dont ronrcavoie.Iavcriâcationàceux 

' . q« 
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qjii fc voudrom donner la ' peine de 
comparer de fi gros volumes^ fera fans 
doute fUfpçâe à bien des gens» lis croi- 
ront que, fi Ton en avoit pu produire 
beaucoup d'exemples confiderables,, on 
n'auroH pas manque :de; Je ffiicf ^ çac 
enfin on xie. jménug^ niaU(unienc la ré* 
putajion de Mr. Le {7/cri^> dans cette 
Fréface, quelquç.pcQfitqaçXooiiitâîit 
de fcs correâions. - • . • 

. . Ce n'eft.pas que ce d^Qier.ac con* 
vienne, qu'il y m peutaVcûf, témom 
ce/qui en eAditi lOkans Je PaisrimfiaM. 
M^iSi.il fe.peut Âiiâ faClIçfDent^Juc 
tov^f s ces corredions . n'aboutiifêdt 
prd^uequ'à reformer lejacgoD de.iWtr 
rery. ; qu'il fai*droit ep eiflct fouvçm irc- 
fopdrei^, poor le. faire plàrler. raifonotr 
t^lemenjt. Ainfi 6n nedoit: pfls s'âoniicr 
q^ Mr, Le Clerc fe &nt laâ&^de ie 
redreflèr; fur tout fi l'on . prend ' g»- 
de qu'il y a encore beancoup detnaavab- 
&$ expreffioiif dans l'Edition de Pmsi 
Par: exemple ^iMûrery nomme fbuvcDt 
impffiuràs. dcfimples erreurs \ fuppoiS 
que (fçn: fiuentv telles que.fpnc, icloa 
les Catholiques Romains, les opinions 
de ceux qui fe font fépariex de l'Eglifc 
Romaine. Voiez l'article de ♦ Jean Le 

Clerc^ 

^ it«*f « fn*ifff»rt0 te même fMfnfue te Revifemée 
Mfrery , il n*ejlpat nidnmetm de la mimefmulle. 
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Clerc ^ cardeur délâinc, brûlé pour a- 
voir été dans les fentimcns des Réfcn*- 
mez. Si dans les Editions de Hollande 
on avoit parlé ainfi d'un Catholique 
Romain , on n'auroit pas manqué de 
trouver . à Paris c«te expreffion fort 
inauvaife , & de lai retoucher inceilàm- 
mcnt. 

Le Rcvifcur dit encore (jue quelque 
nombreuses que (oient les correéliom de 
faits ^ dam cette EditUm ^il fe gardera bien 
de ^offir fa. préface de quinte oufe^ 
fages , pour ramtonceffoi mhne , à iùtu 
moment . fins prétexte de' les âmoneer 
funeapm Poutre: Mais il devoit craki«- 
drc qu'eu ne dit qu'il té garde ici pru- 
demment d'entreprendre ce qu'il ne 
Ikuroit £ûre , c'eft-à-dire, de produire 
un auffijgrand nombre de 6iutes k>eftées 
dans \^rery^ après la huitième £dt« 
tiottV ob troîtféme de Hollande ; que 
celui qùe^ Mr« Le Clerc en a produit, 
dans treize pages ( & non dans quinze 
ovL feizé) ou environ , de fa Préface. 
Cette crainte étoit d'autant mieux foq- 
déc, que Mr. Le Clerc le dit ouverte- 
ment , & qu'il n'y a pas peu de gens 
qui croient qu'il a raifon. Il paroît par 
là , que la précaution de Mr. Le Clerc 
étoit tout à fait néceflaire ; & que s'il 
ne l'avoir pas prile , on lui auroit fait 

infail- 
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infailliblement le même reproche qu^H 
*£iiit à préfenc au Revifeur de Paris. 
Ainii quand on v<nit mal interpréter la 
conduite des autres , on nemanque ja* 
mais de prétexte^ Outre eela, on peut 
affûrer le Revifeur Anoaymc , cotnmc' 
\t fichant de certitude , que^ Mr. Le 
Clerc ne s'eft nullement fait honneur 
de ces revifions^de Mnrery^ & quefon 
nom n'y auroit même jamais paru , fi 
les Libraires ne Tavoicnt comme coït- 
train t de l'y mettre. Il a dit pluficurs 
fois à fes amis qu'il regardoit prefque 
eomme pecdu le temp» qu'il a. emploie 
à cçla, & lesOuvragcs- qu'il a publier de* 
puis en peuvent facilement convaincre 
oeux qui les ont lus. Il y a fort peu 
d'honneur à corriger un, livre rempK 
4e tant defautes groflkrcs , & dont oa 
ne peut rien faire qui foit digne de &u 
l'ai de la peine â croire que l'Anony*- 
me, qui qu'il foit, n'ait la même peu** 
fée de fon propre travail y auquel il- 
femble qu'il n'ait pas mis fon nom it^ 
caufe de cela. Ce n'eft donc point 
s^ annoncer que défaire une lifte de fem- 
blables fautes, & de la ikire encore 
beaucoup plus petite qu'on ne l'aurok 
pu faire , fi l'on avoit voulu. C'cjS; une 
précaution néccilaire , comme je l'ai 
déjà dit , pouc la raifon que j'ai rap^ 

portée; 
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portée ; & cette précaution étoit d'au- 
tant plus nécefGiire , que M. Le Clerc de- 
voit faire un portrait peu avantageux de 
rérudition & du jugement du Sr. M^ 
rery. On n'auroit jamais pu croire ce 
qu'il en vouloit dire , iàns en rappor^ 
ter on grand nombre de preuves incon- 
tcftables ; puis qu'après tout cela , l'Au- 
teur Anonyme croit encore pouvoir fdn* 
dre d'en douter , fans que l'on tourne 
en ridicule ia difliimulation. Autre- 
ment il n'auroit pas fefnt de prendre le 
parti4e^<wry,commeil l'a tait. Mais 
pourquoi , direz- vous , falloit-il que M, 
Le Clere parlât méprifamment du tra* 
vail de cet homme? C'eft depeur, dit- 
il à fes amis , qu'on ne crût qu'il edi- 
moit un Auteur H chetif puis qu'il vou- 
loit bien le corriger ; ce qui aurolt fait 
tort i & propre réputation. Car enfin 
eftimer un mauvais livre 9 ou tw^ce^ 
pable d'en faire un femblable , c'eft & 
peu près Ha mim^ chofe. Après cette 
déclaration, -jointe à ce oui a déjà été 
dit dans la Pré^e de Morery^ le Re* 
vifeur de Paris auroit tort de croire 
4ue Mr. Le Clerc dît voulu s'attirerde 
1-encens , par l?étalage dci fautes de 
Morery, , 

Il s'eft in^né aulTi mal à propos ' 
9ue ce n^ft que par vamié , que Mr. 

Le 
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Le Clerc a mis entre des crochets nom- 
bre de correâions & d'additions re- 
marquables, qu'il a faites dans cet Au- 
teur. On fourra^ dit-il , fardtmner cet 
artifice à ceux qui avoiefft intérêt degrof- 
fir aux yeux duPfMic F idée d^ un travail 
i^ez mince de lui mime. Il n^y a point 
cTartifice en cela , parce que s'il n'y a 
que des bagatelles , ou de mauvaifes 
correâions entre ces crochets , il eft 
plus facile de les reconnoître que û rien 
ne les difiinguoit du texte de TÂuteur. 
D'ailleurs fi on ne fait pas honneur à 
Morery de ce qu'il n'a pas dit , en diftin- 
guant ainfi ce que Ton y corrige ou que 
Ton y ajoute ; on ne le charge pasauf> 
fi des fautes que l'on peut commettre 
](bi-méme. On en laifle le jugement au 
Leâeur. Je ne redirai pas ici ce que 
j'ai déjà dit à propos de la liQe des fau- 
tes rapportées dans la Préface. Mais 
je dirai que fi Mr. Le Clerc avoit eu 
en vue de multiplier le nombre des 
Crochets , il en auroit mis infiniment 
davantage. L'Anonyme, qui a com- 
paré les Editions , ne peut pas l'igno- 
rer. Je dirai encore que la manière de . 
corriger par tout , fans rien dire , cfi 
un retranchement , derrière lequel on 
fe met ; pour pouvoir dire ,'dans un 
befoin , à ceux qui n'ont pas le loifir 

de 



des Lmfes, Fevrrcr 1700. x\f 
de comparer les Editions , que les feu- 
les que Ton y trouve encore doivent 
êtfc attribuées à Mwery ^ & non au 
Revifeur. 

Ce dternier , qui dit que la corrc- 
ôîon duftilede Morery ne lui a fat* feu 
w/2^', ne croit point le travail de Mr Le 
Clerc /i mince , qu'il en fait femblant. 
Il fait fort bien , que pour vérifier une 
faute , même groffiere , ou pour en 
chercher Torigine & marquer les pa(&- 
ges des Auteurs , où Ton voit ce qui ca 
eft , il faut perdre fouvent beaucoup de 
temps; à caufe des fauflès citations, 
ou parce qu'il n'y en avoit point. Oa 
peut dire véritablement de" ce travail, 
non ce que dit Virgile; in tenui lab&r^ 
at tenuis non gloria , qu'il r^arde des 
chofes aflèz minces , mais que la gloi* 
re n'en eflpas petite; mais au contrai- 
re ^ que le travail en eft grand & en- 
Dttîèux , & que l'honneur en eft très- 
petit $ permagnus labor , Çj' tennis cui 
^ùria. 

Il y a encore deux autres înconvc- 
iricns , dans la méthode du Revifeut 
de Paris , qui met dans le corps de l'ar- 
ticle non feulement fes correâions, 
mais encore celles de Mr. L^Cfer^, qui 
font renfermées entre des Crochets, 
dans les Editions de Hollande. Le pre- 
mier 



^ 1 6 N9»tVflUs de ta ReptAHque 
inicrc!eft'queron fait honnctir à M©* 
rery de ce qu'il n'a poim fû , & qu'oa 
diffimulc auccmtraire TÀmeur de lare- 
marque, ce qui cil injufte. Il y a par 
exemple., plufîeuss remarques de. Mr« 
1^ Clm. .for PHiftoiff falmkfifr , -.que 
le :Reyifeur Fraeçois a ioferées.dans le 
corps des Articles,. comme fi elleg é- 
t<^ent d6MoKry;^ans Icfquelles il s'a* 

f[it d'étymologies Phéniciennes., tout à 
ait inconnues à ce bon PfiÊtre Pro^ 
vençal, qui ne favoit pas feulement li- 
re en Hébreu. Quoi que Mr» Le Clcr^ 
ne fe glorifie pas de cette efpecededé- 
couvertes , \\ efi néanmoins ridicule de 
les attribuer à un autre, qui4).*en&^ 
voit rien. L'autfc inconvénient,. cVft 
que Ygîx cite fouvçnt à la fin de l'Ar* 
ride les Auteurs feulement , ^uc 
MffTfry avoit cite^ , & qui n'en avoiem 
rien dit non plus. 

Le RcvKcur Anonyme, a fait.hoD* 
jseur à Mr. Bavk , avec beaucoup de 
raifon , non feulement des articles nou- 
veaux , mais encore des corre^ions : 
comme on Ta voit fait aufil , à l'égard 
des dernières , dans ta troifiéme Edi- 
tion de Hollande. Mais il dcvoit ca 
«fer de même , envers Mr» Le Clerc ^ 
afin qu'il n'y eût point d'acception de 
perfonnes.;puis qu'il cil fans doute cou» 

vaincu, 



des LHires.TevntY itco. tif 
vaincu , que ce dernier n'a pas peu con- 
tfibué à rcâifier une infinité de chofes, 
dans celte Edition ; vu qu'elles y font 
corrigécs^lon fa critique. L'équité, (8c 
Pbonêtcté ne permettent pas que l'on 
parle, fi difFcrcmménf de deux- Auteurs,' 
dont on Vcft également fetvi. 
. Je ne dirai riçirdes pîalhtes,' que 
l'Auteur fait de la manière, dont Mr. 
Le Ckrc a quelquefois raillé Morery; 
parce qu'il n'en a pas lui même une 
mcilleurç opit^ion ;> puis qu'il tombe 
d'^accord des fautes , qu'on lui a repro« 
chées, & qu'il fait ce jœement de fort 
{Hle: FaJes réfetitiom y mt'il y vaincir^ 
€uit de paroles ^ traits d'/hjuence fuerile^ 
C7f$ftrtiâi<ms vicieufes , m&ts impropres j 
erthoirafhe bitarre i^ dé^e&ueuje; voilà 
quelks étaient ks taches de laplâpart deS 
Articles. Ce qu'il y a encore de plus con- 
cluant, fur ce fujetsC^eft que dans cet- 
te Edition on a mivi mot pour mot la 
correâion que Mr. Le Clerc avoit fai- 
te dans l'éloge de Marery^ à ces mots 
près, que l'on y a retranchex : Qmi 
quUl ne fût pas fort habiU. dans les lan- 
gués martes ; if entendant le Latin , que 
médiocrement^ ^ le Grec ^ P Hébreu 
point du tout. Paroles qui ne renfer- 
ment néanmoias rien ,^ qui ne foit de 
ùotbriet^ publique ; après les fautes qub 
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Mrç. fi^k &' hc Ckn hxL cnit xcpro- 
çhécs '^. Ce feroit unechofe admira-* 
ble qu*il fût fKrmis^ dcdire.laLverkédcs 
tcEcs couronnées, dès que la mort les 
a égalées attx autr^es hon^racsià qu!ua 
maigçe Kmxsm Jfc ^ &» ^i^ t après 
fà niort, av^i: lajlfià^ ttertéi; 

Nôtre R<3vifeur, npnea avbit&it l'é- 
ijuitable envers* la mcmdirc à&M&rery^ 
ajoute ces parpl^si^ i<f mfinsd^icmêteti, 

^^JJ^rfi.nk^lf^fynfes^^viiiMiefÊ^ 

iif/'^oip^ffiiJj^fti^ ce 

l>}ilàmrfM\ Il emie^ uns' doute 
M^^^y » ^**^* aiToitfkîÉ 4c terribles in- 
V^yes çootr^^ les Auteurs Pcoteftâps ^ 
îcconCRB IfiS haiwiea • iUuftrieç de' ce 
>fâïtj/ Oh bçiefi/kpiWûfKtratïchées, 
dli)s Içs JSIitioQS de^HQUandie,.dcpfeur 
qjic les Cathali^nes ne caruflèât qu'on 
ayoit ôté le mciilear ; & parce que les 
Protcftans fout accoûtumei, depuis 
long-tçn?^p^ , \ s'entendre dire des in* 
jures ^ ftns yen étonner. Heureux fi 
on ne leur fi^ifoit nulle part de plus 
mauvais traitemens î Le Revifeur eft 
néanmoins loiiaUe d'avoir quelquefois 

adou. 

* .Vo'tfK ^nJemhUhh memmt de Morery, 
^Qus Us MelM^es de Mr.dcVigneul-Marvil- 
ie> fag' 19 '• <T pû\nEd. de Hollande* 
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^ouci le ftyie dfiMorery^ & il aufc^ 
ÎAci^ faf ^ d'cB avoir ufe de iiiêinc p^ 
tout. Je ne vremarq^ie goere de modf^ 
ration, dans les/^rticles de Lf^bçr 4^ 
de Ciuvin, Dans celui de Geirgt C^r 
lixu célèbre Théolpgipn Lutl^erieo> 
que M. Le Clerc avoit ajouté à Morer 
rs^ %\x tieu des ju(les k)uange$ ,:qae 
ron dohnoit à £i modération , on-^ 
mis ces paroles : Il fut homme mol-dat^ 
fa Religion \ ce qui e(l une injure. O9 
ajoute néanmoins , comme par exf 
plication : tolérant tout ce ^ui n^en ^bor 
^uoit point PeJJintiel; ce qui, n'eft poipf 
moll(^, mais fageue & douceur ^ v^ 
tus inconnues aujdurdhui ^n Franoç^ 
'lors qu'il s'agit cTopinions Théologi-r 
qucs. Si Ton a ainfi faliiâé. k rdle des 
articles de cette forte ,. qv>e. je n'al^pàç 
le loifir d'examiner , je ne vois pa$ 
comment on . pe^t dire que l'on a moip$ 
de partiaUté qije Morery,^ J'a](^ouëauiE^ 
û que je ne comprends pas pourquoi 
on a ôté un très-petit & très-julîe^l^^ 

fe que Yon avoit fait à\jL Cardinal I4 
lamtis^ Scroit-ce parce ^\i-Qn.avoif 
mis qp'il a été créé Cardinal , du^pro^ 
fre mouvement ^Innçcent XI. ? Ce.le- 
foit-là une étrange délicatcflCv- Mais 
pourquoi a-t-on ôté Achmet Coprovlé 
Grand Vilîr , $ls de Grapd Vifir , ta- 

K.2. meur 
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^ mettx par la défeîte de S. Godard & 
' par là i*ife dé Candie ? Ce ne pcut- 
rtre que pariiégligcnce; car fiTon^toit 
en colère contre les CaprogUs^ comme 
Contre les Auteurs Proteftans , on' au- 
ront- 'ôté • Id PcîC, auffi bien que le 
fils." ■ '■ ■•' ■;''• '• ' ^ - - . 

1 1. P R ^ s E N rp M E N T i!" fkut di- 
re de bonîie foi ce que l'on a fkit <Jan$ 
cette édition. L'Auteur nous apprend, 
outre' ce que Ton a' déjà marqué en paf- 
AâtV. qu'il y â rendu la Chronologie 
pkis unifôririe, qu'il y a ôté les répé- 
titions ,& qu'il a mis en meilleur or- 
dre divers ^rtid'cs; Il a très-bien fait 
& on l'aurôtt fait atiflî dans les Edi- 
tions de Hollande , fi l'on n'a voit craint 
que les pcrfonnes malintentionnées ne 
diffent qu'on àvoit trpnqué^iWbr^ry, & 
fi les rcvifions ne s^étoieût pas feites, 
en m^e temps qu'on imprimoit en 

3uatre Imprimeries. Mais pourquoi, 
ira-t-on, a'y ' mettoit -on plus de 
temps , & ne^ s> prenoit - on d^avancc ? 
Parce que l'ouvrage, s'i! faur dire la 
vérité, n'erl valoir ipas la peine, & qu'il 
auroit fallu changer bien d'autres cho- 
fes, fi Ton avoir voulu fetisfairc les 
perfonncs exaâes. Ce qu'on y a fiiit 
fiiffijfoit & au delà , pour un DiéHonai* 
rè Boftrgeoif ^ comm^ on Ta nommé 
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avec raifon. M. Le Clerc Pa déjà dit 
aflcï clairement, dans la Préface de ce 
Diâionaire. 

Outre cela le Rçvifcut de Paris a cor- 
rigé la plupart des AFticks, jutant 
Ju'oû Ta pu remnçqac^- par^l'ejcaoneti 
c divers endroits^ feloti testxwreéKons 
de Mrs. Bayle & Le Clen, fans faire 
jamais mention du dernier , excepté 
lors que Ion nom s'eft trouvé à la fin 
de r Article,' ou xpie^quelcrin de fes 
Ouvrages y étoit cfe. . ijc fijevifeurdit 
dans fa Préface , mo^rdeifi»^ fe? plus 
iPutiltt/. Ce^ la méthode^ dit-il , que 
faifuivie, ïl pouvoit taire les préten- 
dues corrcôions qu*il a faites ^ par mor 
deftie,' s'ilvbulbit; ipaisxc tf^ft plus 
modeftie, lors qu'on profit€i.diittayaii 
d'autrui , (àiis le nommer. On laiflë à 
deviner' au Leûeur comment cèlas'ap^ 
pelle. On peut être auffi libéral de ion 
bien, qu*on le veut, mais il n'eftpas 
permis de Pétre du bien d'auûrui , vfans 
fon confbntémcnt, & encore moins en 
le cenffaraht. Ce qu'iL^r a quelquefois 
de plaifant, c*cft que l'Anonyme après 
avoir corrigé un arti^e , fur la remar- 
que de Mr. Le Clerc , & fut £bs cits^ 
tions , cenfurc ce dernier , comme 
niaàt. que L'article corrigé ïè< trouve 
dans l'Original & reprenant^nal àpro^ 

K 3 pos 



Nbtivelht àt la Rtf^H^ 
pps .Mxreiy. . Que Pofl CQjmfWe f. ptt 
exempte, r Article J^AmpbiJams ^ dans^ 
les deux Diâioaaircs ,& Too verra dans 
Mtarery uD-^^tffalt galimatias cetifuré 
par Mr. Là Clerc , qui îndiq\>e l'en- 
droit de PJufaPffme^ où il ^ aairoment 
parlé de cet Àwp&ulamas^ ; Aib coûtrab 
re, dans la nouvelle édition de Pansât 
fen verra rendroit réformé , fut l'avi$. 
dis Mr. LeuGltft 4 après quoi le Rcvi- 
ftùr.ftjoûte^ridlcalefnent: o^ftmr^oi^i 
far cet extrmÂ^ .-Mclk. ffiéfm JUSn-rLâ'' 
Ckrc a .'tnè[dSàpa^]\([iaTïf de piUmè- 
fias eÀ/C'eteH^^ai^;fm^Hhe'trdiÈa^Qitp^ 

point en (cffisiéejqiie dit MnrSry^ûa: étoile 
d^ii^dxo» q«!^ ikidtqn^V Uclftoft 
tiitéBkàaffke j émiàmet.ikijy^rSai' 
^€j^ Cbapj %%j: m (M: D*eft .j^as .& {Qh - 
^6t d'Anaphidauns , fit Air. Le £! 1ère 
avèité Its M^^a}Mes.(qvàr,eOf nnOa'^ 
vi^e de FbêtarqHe: tonttdiffefent) lir. 
V:.QiieÛ, %: oà: il efa cû parlé ^ A où 
JPJfaânate ^€n racdnte ceq^dh la der- 
nière Eds^ott de Pans , mois noo^pas 
Mùrery. Il falloît au moins fâvoir gré 
•à Mr. Le ClercAc fa reniarqw^&oan 
ie. cenlhiier de mauVililè foi , après xn 
ayoir profité^;, ^ 

i Qoand jevidis qoie Kôh a £iivi les 
cçfft&iom de HoUandC) je A!éfatends 

pas 



«fer LeHres Février tyoo. >lj 
pas qtiè cçjà foit généralement vrai^ 
ni qu'on- les aît toujours bien en--- 
tendues. J*cn donnerai quelques exem- 
ples, qui fe font trouvez fous nB| 
main,, ea ftuilktaçit; car je ne puis 
«tttrepreiîdrfc d'examiner tout rOuvra- - 
gCi Pànearemple, Mh Le Clerc avoît 
tienfiiré , avec mifon , Mbrer y d'avoir 
dit que Genebratd repreHoit ceUii <pi{ 
^a^éfatent lé md Adonai , par le mé^ 
Jvh&va^ /pafde:.xîpie perfonoe ne peut 
Pgler ainfî , fans i^orcr: tout à fait 
rHebréOi On né fradôit pas ÀdMai 
par Jhimfu; mdisron lit-Ji^i^ii le mot 
qm àoit^e m jfdùMi^ ftlcm kfe 
piiint8:Gettx:gttifavcntuii'pcu d'Hebr^. 
n'oh&pas be»tflîqoÎ0ii ç» dJfe davaôia- 
ge$ mais le Revifeur n'entendant ipMs * 
la €tî«!4Qerde:jVJ».-iîe:iG*ft- rfà cbrri- 
Ké éér jAtticlc qfé'à demi^ & a laiflg la 
Bwtfc:^it!oii Ti<iatdfl.«fârqtïer 



wptnfanicus étoirmort if*-£x)?^f ; fto»- 
tcs iriai^uéôs , dan» la Préface de !'& 
dltion d^ Hollande. 0<l ne lès peut pas 
KvttqH^t en dbutt > fv m l\t Tacite Y A 
.1 tuteur conviendra ail* ôiôîôfr de la 
dcnubre , .puià ^e ainS l'Artidei cfe 
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tt4 N(m;€lt€i dt la Ref^tèRqu^' 
çhe^ qui étoit ia capitale de Syrie- On 
avoit corrige dans l'Edition de Hollan- 
de Bellerophon fils de Glaucus Roi d*E* 
g^te , & mis Roi d'Ephyre ; c'eft-â-di- 
re,' de Corinthe ; mais le Revifcur a 
trouvé bon de remettre la feute an- 
cienne , quoi qu'on en eût averti dans 
la Préface de Hollande. On rfàvoit 
pas non plus laiflë dans Tarticle de Jean 
Acron ces mots ridicules i deFrizedans 
iesEtatf éPlblkmdey que l'on voit dan^. 
l'Edition de Paris. . . 
: A rarticle Cabl^ il y a Ctanbertund^ 
faute d'impreflion qui étoit dans la pre- 
mière Edition de HoUwde , au lieu 
de Cumberlandy comme il y a dans les 
4iuitres. Je n'ai pas le loifir d'examiner 
le refte. ' , 

- Il y a encoiîe deux chofes à remar- 
quer , dans cette revifion ; dont l'une 
confifte dans les retranchcmcns , & l'au- 
tre dans Jes :additiQns. 

L'Auteur a ^retranché généralement 
les antiques 4è Mr, Le Q 1ère ^ & s'èft 
contenté, comme on l'a dit ^jdc cor- 
rigciî les artides^là-dcfllis. Gela fait 
deux effets dificrens. L'un c'eft que 
ceux quin'pnt pas l'Edition de Hollan- 
de LCroiou que. Mor&j. n'était pas. tout 
à. ftktelf.que. Mu Le Glerc J'a décrit, 
f9s^ <li^fei fou^s }neipaiic»ffent plus. 

L'au- 



deftettrêk ^t^ntr Î700. itf 
L'autre c'eft que ceux qui ne font pas 
aflèz verfez , dans rHiftoirc ancienne, 
venant quelquefois à comparer kspre- 
mîercs Êdkrons de France avec celle- 
ci , ou même avec d*atttres Dî^onar- 
res fautift ; ne faur ont à quoi fe déten» 
miner, dans les varietez ^ q^i'ils y trou* 
veront, pouvant croire qu*elleS vien- 
nent quelquefois de fautes d'impreffion, 
ou d'exaâitude. Au contraire envolant 
dans l'Edition de Hollande ces^ faines 
marquées- diftinâement , ils ne peu- 
vent pas fe. tromper. Ces ïeteârqïies 
Ibnt, pour ainfi dire-, comt)ie ^s ba>- 
lifes, ainfî que parlent les gens^demer^ 
que Ton met à Tcmbouchure des ri- 
vières , fiir les ibanCS'^de fable, pour 
avertir leà vaiflèaux , qui y entflînt , de 
s'en garder. Aihfî il-valïoit ntiewt UiC- 
fer cfes critiques, avec les^ fautes 5 qtic 
de les corriger^ fans rien dire. Ileft 
certain que le foin de marquer les-fatt- 
tcs eft un des 'meilleurs endroits 'dd 
Diârionaire de M. Bayk. On â retwn- 
dîé encoipe dans ta lettre A , i. l'a'rtî- 
cle d'ÂcMticifts;' 1, lesremarquesiittf les 
mots jtidieim & Adamit€s^<\\x\ ne ftgar- 
doient pas. feulement Morer^ mais 
d'autres , qui peuvent tromper ceux 
qui ne font pas afl^z inflruits-dc ce 
dont il s'agit ; 3. une obfcrV£(tioâ inin 
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/istS"^, Néupe&fide bu Republiqê» 
j>erç^nibe fur Jés Oiviniti^; de$ Sydehs, ^ 
,^ui cft :^U; pnot Adargatis^ daqs l^Edi- 
x\çrtx de ;UQlka4e ; 4*. une autre au: le 
4not d'JUiaphorip^s , pu l'on âvok ipar- 
-Wlé.90ç.in)ai|yi|i^ cpûtuniic .die ^ce^x 
J^Ui.Ont éc^it deîr ^îrdîeij; <pi'i[%:Tnal- 

^Djures., qu^ kjS.Seâcs fe di&nè ks u- 
^nes aux autres ; f*^9. rçtnarqup < fur le . 
jmot /Wpw i; . i^-^ diycrfès reflexion; ^€. 
#mrq!i^e$ tirj^p$,iç^4<sux AJBtearsQi- 
4h9ji^çsi,ftir'. AdfiiH.^k Pap^.:; 7. tes 
;ftlwcyf$t«9ii^»fur l' wticjç jffffHes ,- que 
4J:ef^;iïj tropqoé ^(.changé * ao peur <ic 
^û:ç. quelque chofédepeubonéte, pour . 
-qçrtîiéns jEccJefi^iquçs^ qui avoient 
•d<^ As^psUts i. jly ^ plufievirS'< ficGles, 
è^oj^ qttç .JVferiery , lui ménic feât ce- - 

iane rcwarqueitouch^iH Ùé^s- dcCrc- 
$P>; 9. .un^ 9Uirf: jfuT u&e^ne4aille de : 
JNiraçs , frappée en l'honiieur 4'i#gfT5^ 
/4r ; : ip* /UiK cprreâion n!$c^(Iài^ tou- 
chant :1q$ 38câc$ , .qui ont- exercice pu- 
blic ï Anjfierdam \ ciioie^qiiÇ; Toft <ks 
!i^.oit Jl^pppfer être bien connue au Re?> 
vifeurael^Uande; xu uneronarquç 
importante fiir. Ainpbibalus , qui eft le 
noin d'unbaibiti dont les Moines ^ont 
feK;:^lui .d!un Martyr y pour. B*avoir 
pa(ires»t^nda . llûQoire du martyre de 
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côhil-àti'^'ffcftjarâïiàbîe^e la'yiç de'/j!. - 
JiéM (k 9-d<^x2'pà'a des pUis fatneus 
irdTHMrfaWesaés.:)éfciïtes:^^j. trois lîTii- 
9kt% •MtÉtirS;;àui' ; ottt. ;écnt de$. Arvi- 



Mas I V6"^^ ivuiiiaujc , 14» lur vimcçp 

Kàpc, les anrtéés bu^il à ôeg^^ felo^ 
dcai-Au'tbuM-Protèftans; if-ûxvîùzi^e^ 
Affranchi , . urté -p^f îe de l^ remaraue ; 
à îaqûci le té RçVife'ùr. ajouté inal à pror 
150s /)w» Liv-.X.XÏr. aUlîeu dedirèrà- 
6rcgé de iktphilmy quï rl6ù$ ftffe lèul; 
r6. Ics-ferhafqùes mx JthtechriJH & fur 
! yf»/<!fe , pef foriïtàgés àuffi fabiileui ruil 
" âue l*â^treV fi l'^ti f^ii îà Th.éoIo^« 
du Révifébr, qui attend énfcorelyïntfr. 
èhtift avec autant-dé raifpn que îes Juifs 
attèhdent leur Chrîft ; 17. uirletemp^ 
que le Pape Aniere a fiegé 5 18. la re- 
marque fuir \tm^à^Apothéofe\.lS). QtW 
le fnr jlquaviva^ Gënéràl dcsjefuites, 
quoique tirée d'u.o Auteur Catholique j 
20; celle fur Àrad nom 4e ville, çjue 
Morery avoir ' prî^, pour un. ru)iii 
d*fiomme, quoi qu'on aîtxorrigé far- 
tîde; 21. les renvois touchant Thi- 
ftbîre de VAriamfme > & touchant A- 
n»s $ ' 22, ceux qui regardent 'quel- 
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xz8 NowyelUf de, (a ^^(puhliqm 
que$ Cdhciles c^hx\^ , fut lerqucls deux 
îlldftres^Protdlàns om fait. de belles rc- 
niarqucs; 23. Tavis fur la^eâc feinte 
Ats Arrbahonaires , qai cft une injure 
ridicule , que Ton dit aux Réformez; 
i^. celui quiétôit' (vu:leniQtd'4m/?8(/f^ 
& qui' b6rt;ig.e'j'a,' citation ' d'tîerûd'oie ^ 
qu'on ri'a paè dû omettre i non plus que 
fluficurs autr^ ^ qui marquent au JLe- 
fteur, où il peut S*inftruire plus à fonds 
des chofç?, dont ît/agit. 
• Après^deiix ;doûtaine$d*èrcmplcs de 
reïranchGfniçni'vf^if'unê Lettre , fans 
compter plafféUrî âûtires'mbins confidc- 
rables\ il^ n'evv fait pas davantage, & 
je m'ennuie de comparer plus long tems 
les deux é^ditiofif. Çelafuffira dono.pour 
faire; voir., ay,çq .quelle fincerité y le 
Revirdur'"clc, Paris, dit que pour ne rten 
Jcrdre ctc' tciïtct^'tct augmentations il a 
rttnin tirit:s celles du Sufpicmcvt ir cel- 
les fnhn:s des IJoIUn^foif. II ajoute dc 
celles, ci,; rjioiq^uç ' ces dernières ne con-* 
fijîiijpint [oHy:nt qu^enEiymolo<yies y tii 
yùs dîi fdv'ânt Ai. Bûchart. Il cfl vrai 
gu*6n'a infère di\^crfes de ces étymolo- 
^ies; mais elles font en très- petit nom- 
bre , en çomparaifon de celles dont 
Mr. Le Clerc ell Tinventcur. On pour- 
ra s'en convaincte , en lifant les ar- 
ticles à'Abadir , S^Achihus , di Ades^ 

dM^o- 
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Ceres , àti Coryhmnf y des Hdrpyer\ 
àJ Hercule , dcftffi>«rjdcNé?^^«me,dcs 
Nymphes, de Numidie ^ 4q Platon ^do 
Prftferpiney deTréphieme, dtSdfumr^ 
SjL dif ers autres; où Toa verra des dé- 
Qouvertes inconnues à Bocharp & mê- 
me Ibavent contr»irçs à Tes ftntimens. 
Outre cela , il y à quantité de peti- 
tes additions ,.& bon nombre d'arti- 
cles entiers ; qui fQroient voir que le 
Kevifeur: ne dit pas ce qu*il :penfe , s'il 
y avqv^ la^ûë ki^ Crochets ; qu'il a peut- 
ôrc ôtcz^en partie , pour pouvoir par- 
ler de la (brte du travail de Mr. Le 
Clerc, Néanmoins, dans le fonds, iî 
s^ctoit pli^s appliqué ï coniger & à tm* 
bellir les articles qui étoient déjà dan^lc 
I>iâionaire ,_qu'à en chercher de QOU'' 
veaux ; parce qu'il ç(l infiniment pkia 
important d'avoir un Diâionaire cQr- 
rcd , que plus ample j& moins exaâ. 
Le Kevifeur lui. même a eu pour le 
moins autanr.d'^cnvie de diminuer ce 
Diâionaire en le déchargeant, comme; 
on Ta vu, des rèmaïquçs, & des cita- 
tions de Mx^LeClere que de Taugmen- 

K 7 ter. 

*.Jlya un renvoi en cet article d Hcrcu* 
Je 5 ntats dans ce fécond article on ne dit. mot 
de lu chofè i parée quon y a retranché une note 
de Mr. L, C. à laquelle le renvoi fer af farte, j 



m,' Êii cfRc quoi que- fês.votàdiîi 
(cNeAti^tis i^ds^que c^x de HbUandé^ 
éttjuc4'0A fafS-yaloiçlçttbmbïiedciiaï- 
tifalesBjDÛtô» , raûgmentatîon me nîontr 
pas àgi*and* ctaft, pareé qoete cAfac- 
tà^e «tes Editions de BdlMMe ]eft plus 
pkiât , & qu^il y a plus ^t WpvS^'WLtH 
chînqtre page, que^ tduns l^dkfbtl de 

Ôivdoic encore remarquer, quITyâ 
qbanrké d^additbns imtWts & qui he 
fcoiiiîfleot qtt?à taCôntér pVus au'îohg deë 
dio^s^ vQlgaites oa de très-petite im- 
povtfince , comme oti s*eûcoh vaincra 
en^examîitâht quclqliérfarticlesde laLl(^ 
te,; qni cftà la tête de TOavrnge, dans 
laquelle on les a tnai'quel dîme étoile. 
ly^unes additions éonfident en rtoms 
appellatifs V cottifeéftirit lcs<Kverfcyfor- 
068 de Peinture ^ &autres fcmWables , 
qm appartiennent plutôt à un Diâto- 
tàiîre-de. ta Langue & des Arts , qu'à un 
Diâionaife Hiftoriqite. 

On ne peut fe taire de* cîna autres 
rctranchcmctîs remarquables , dânsTé^ 
dkton de Paris. Le prûttïitr regarde les 
rttrtar'gittes courtes, qu'on avoit faites 
furies articles de €aivtn & de Calvinh^ 
me y lefqudtcs on a entièrement rày&s, 
quoi qtfcUes ne ccmtinffent que deis dé- 

fcnfts 



d^sLettres.^ Février! 700, 151^ 
fcdfcs très.-géncrales . & foadé^ fur le 
fcos commun, Téqurté naturelle, & des • 
faits dont les CatholîquesRomains tom- 
bent d'accord. On peut voir par-là ^ la > 
diftrencade felprit, ^bn't font aniiçe^^ 
les Revifêurs de fh'xs & de Hollande. 
ÏA fécond a'iaîflë» dans ces articles, 
tout ce qu'il y ad^itijurieux contre les^^ 
Réformez ;. a^n que lesGâthpiiquesne 
le plaighiflent pas ; (econten^nFdede-^ 
mander qu^avant que déiè déterminer y ^ 
on écoutât les Auteurs Réformez , ou 
qil!on fît réflexion £ur certaines veritez 
générales & reconnues ; ce qu*on ne 
peut refufer, fans là dernière injufticc. ... 
Mais le Revifeur cle Parfs a effacé tout, 
cela, ou d^fon^ropra mouvement, ou 
peut-être contraint par les Cenfeurs. ^ 

Le même efprit bu les mêmes râl- 
ions Foiit engage ^efikder dés l'emarqaes ' 
confïderableS lue lés article» de Charles 
It. Roi d' Aiigleterrc , de Charles V. 
Duc de Lorraine &de jaques IL ci-de- 
vantRôi d'Ajigl^crrc f & Içs deux tiars 
de celui du Roi aà fxéf!a\t ^Guillaume 
IIT. qai luiafucccdé; quoi qu'il n*y ^ 
eût que des faits indubitables. Il a 
auflî xetranché non feulement les répé- 
titions qu'il y a fur l'article ai Orange 
dans l'Edition de Hollande j mais toâi ^ 
tout ce. qu'il y a des droits des Princes - 

- •" ^^ ' ' ' d'Oran- .. 
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d'Orange fur diverfes terres ; « entre 
autres lur la Comté de Neufchâtei en 
Soîflfe. On dira peut-être que , quand 
on accbrderoitquc tout ceîaferoii vrai, 
ce ne font pas des veritei à imprimer ï 
Paris. J'en conviens , mais il Faut 
qu'oii m'accorde aoffi , que Paris n'ell 
plus une ville où l'on puiflè imprimer 
des Diàionaires Ht doriques , finoil 
quand il s'agira d'fi//?ô/r^/ avcclelqueU 
ies les idées y ni les prétenfions de ce 
païs là n'ont point de rapport. On a 
une toute autre politique en Hoflande, 
où l'on eft perfuadé que la Vérité ne 
peut jamais être opprimée, ni par des dif- 
fimulations, ni par de mauvais railbn- 
ncmcns , s'il lui ell permis de fe défendre 
quelque part; &quc le Menfonge n'en 
triomphera jamais , par tout. Dans 
cette perfuafion, on ne le met guère crr 
peine de ce que ceux d'un autre parti 
peuvent publier, & on ne le leur déÎFend 
point , dans cette Province. C'cft ce 
qu'on peut voir dans Tes Editions Hol- 
landoifes du Diâionaire de Morcry , où. 
il y a beaucoup plus de chofcs contre les 
Proteftans , qu'en leur faveur. 

Après avoir gardé cette conduite, & 
avoir parlé avec mépris des additions 
de Hollande, le Reviieur François con- 
tinue ainir, en parlant des fîcnnes: Ler 

4d' 
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additiont tjue' fai' êfnflok'es font d*une 
autre efpcce, la plupart ont M tiries du 
fein des Auteurs Originaux &C. Vous 
dîrîcx qtftl afcûiïlété toUtcTAntiquité, 
pour ytrdùvçr cè que Morcry avoit o- 
Tîîis ; & que le. plus petit nombre des 
artidcs ajoutez cft tiré de^ Mrs. Bayle^ 
Vh-rMct & Corneille , à qui il aivouë d*en 
devoir quelques uns ; aulieu que le con- 
traire eft vifible. Enfin il nous dit que 
comme le n9mbre en eft confiderable if 
monte iptits de ^uators^e eents^Cintereft 
'dùFuhlic Pa engage d^tn donner une Lifte 
Alphé^ttifue à la fn de la f ri face. Pour 
commencer par ces dernières paroles, 
Mr. Le Clerc pourroit lui rendre, fans 
qu^il eût Kujec de (ë plaindre , ce qu'il 
laiadit fur lalifte des fautes de Morery, 
Mais il vaut mieux remarquer que plu- 
fieurs de ces articles (bnt fort petits, 
d^autres allongez fans néceffité , d'autres 
tirez deMor^r; même, dont on a mul- 
tiplies articles où il parloit de plufieurs 
perfonhes , d'autres tirez de très-mtf- 
chantes fources, & grand nombre ôii 
qui ne dévoient pas être ici , ou qui font 
très-peu confidcrables. Afin qu'on ne 
croie pas qu'on ne dit cela , qu'en gé-- 
neral , on en rapportera ici quelques 
exemples tirez Seulement d'une partie de 
la Lettre AiUAabufyAalturgyAtirû- 
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ga/lut.&c fbm de très-peu de ligne». II;. 

Anacreon & Afpaijc font allongez ,, ûnf 

la moindre néccffité, db^quclqiie peu dé 

périodes î cominc on ^ retranche uns 

raifon. ce qui étçit aiom^ fur quiantît? 

a'articies, comme (ur .4£tf 6l Àcropo^ 

Ih , outre ceux 4^^ j '^i r?Ff>^^^ ^'îp^t*" 

lavante in. Ort^amis^ comme article- 

nouveaux ^ AbrahanU , qiui y étoit en 

deux endroits , écrit diverfçrâcnt f Âr 

crojt le Gram;nairièn f Ambiîatrimty 

qui y étoità Ambibarr^i ^ " ilrri>« , "qui 

.étoit à.-(iri4n.iKc,;.pa a^par^-4^ciîrr- 

;/J, &iî^^wae en plufîeurs articles »qd*9n 

»e c<«jrae nqav^^^3^, gjioi. qu'ils jr 

rollent. SiJ'op vpu^it a[agmemer dc' 

lâ forte Mirery ,. çpi y s^c^eroit ^ 

mljicrs^^çl^, cn^rf.^^^^ 

.les faiBille^ Ropi;|mç^ çfl putatif 4*att^ 

m qu'il y fi eu 4c perfQpne^ , doi^^ 

IHiftQjrefiïit me'ntipn. Il o^ aurbît 

rien de (î aj^, que cela. ÎV... Ona tiré: 

non des originaux, nûii^ d'une tfès^nK- 

cjiante rhgpfodie cet Aniclç, AiRAS^ 

Htrcfifu^^ .jouiim /W ^7.7. fous i^Êm- 

foreur ValeHpnien , . ^«e /f S.^Effrh n^- 

/»/> /p/w^ conjubflantid au Père èr 4 jy 

ï^fVr^,. A<? P<«^e Liber^uf ^.aîofti c'onve* 

qiié Icf Evêûues J^AJte , eandavma ceite 

vùt encên , .mii.aujfi^tovfhtue. Da- 



des Lettres. Février 1700. 13 f 
ffisy^Hecueidil des Herejjet, Je n*ai pas- 
ce rccueuil , mais je fai bien que S . A- 
tbanafe eft mort au plus tard Tan 373. 
Il Liherius Tan 3(î7/& que ce dernier 
tfapôint tenu de fcmblable Concile^ 
ni condaixiné d'Hérétique nommé Ai- 
ras. Si Mr. Le Clerc avoit ajouté à Mo- 
lery un lemblablè Roman , que ne di- 
roit-on pas de lui ? V. On a ajouré , i. 
c rimîtation de ceux qui ont fait le Sup* 
plemcnt dcMDG LXXXIX. des 
artidçs qui n'y dévoient pis étte, com- 
me Ambre .^ Anecdot.es &c. Par la mê- 
me raifon pn.ymctifpît Arfenic^ Aisti^; 
m(àne^.,(t les noms de^tc^tes lés çhb(^% 
4op|;x>nftarlcdaos laCl>y«i5c&. dahlia 
iStyfiqafc ; pn j= mctttojj, âiiffi.^^ infi^^ 
Qît6 dç mçts Çrecsi, qm oh^ ao^nt 4^ 
droit d*y. être q^^^ntf dotes. - Fpuijqpbi 
y tr6ûv,c-tHih .H;^o^of e , & non m». 
ôrth^QXf ? Etjfipfi ï'on youloit fi^irç 
une gageure i on s*oblîgeroitde foprçir. 
dans fiz mois plus â6 d^ux mille^noms 
propres, tirer âemonaméns& 4\â^s 
publici, ppurajpûrerâNïore'ry, qui fo.; 
rôient auill confiderablcs que bon nom* 
bre de ceux qu'ion y â ajoutez. 
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a J(Ç NoH velUs de la République 
fur la double manière de compter les 
années de l'ibère , dont il ejl parle dans 
les Nouvelles du mois d^ Avril ^ 1699. 
pag* 568. 

J' A I VU , Moîilieur , dans vos Nou-' 
velles du mois d'Avril, que yi.Le 
Clerc fuit dans fon Harmonie le fcn- 
timcnt des Pérès Boucher , Paz^ , .&. 
autres , de la double Epoque du Régne; 
de l'ibère^ & qu^il l'apuyc, comme le 
Père Pagi ,' fur le témoignage de Clé- 
ment d'Alexandrie, qui me femblcjiea 
convaincant, & qui fait faire à Mr. 
Le Clerc un calcul, qui me paroit un * 
peu embrouillé. lî prétend en premîci^ 
lieu, que la première Epoque de Ti- 
bère commence le vînt- huitième 
d'Août, le XL de l'Ere vulgaire. En fé- 
cond lieu , il convient que Tibère cfl 
mort le 6. de Mars de Paff XXXVII. 
Or fi Ton compte de ce dernier terme 
les 16, ans, 6. mois, & 19. jours, 
qui font donner dans S. Clément au 
Kègne de Tibère ; le commencement 
en tombera certainement fur le 28, 
d'Août de l'an X. de TEre vulgaire, 
& non de l'an XL comme le pqfc Mr. 
Le Clerc; Le ^ Père Pagi avok bien 
vu d'abor4, qu'il s'enfuivoit des nom- 
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des. heures, Fcmer 1 700. X j 7 
bres qui font dans S. Clément, que la 
première Epoque du Régne de Tibère 
Te devoit mettre au z8. d*Aoûtdcran 
X. de Jefus-Chrift. Mais depuis , croyant 
avoir d'autres raifons de fixer cette. E- 
poque un an plus tard , il s'efl avifé 
dans fa Critique dès Ânnale$ deBaro* 
nius^, citéciparM.Le Clerc, de corri- 
ger le paflage de S Clément , & d*7 
mettre 2^ . aiis au lieu de 26. M. Le 
Clerc ne s*cft pas aperçu de cette cor- 
reâjon, ou Ta au moins néglijgée, & 
n^a.pas laiffé de tirer du paflage, ce 
qui n*y peut pourtant être fans la cor- 
rèâion , favoir , que les Anciens a- 
voient compté les années de Tibère du 
2S. Aoôt de PAn XL de Jefus-Chrift. 
On n'a qu'à lire ce que Mr. de Flotte-^ 
manviïle & M. de Tillemont ont re- 
marqué fur cet endroit de S. Clément 
contre l'hypothéfe du P. Pagi. Si M. 
Le Clerc s'étoit donné la peine de ré- 
fléchir fur cet endroit - là , il yauroit 
trouvé d'autres raifons , qui lui au- 
roient fait voir , qu'il faut abfolument 
lire d^s Clément %%, ans^ 6. mois^^ 
x^. jours ^ qui font précifément le tems 

3 uc Tibère a régné depuis la mort 
''Auguile , & Je 19. Août du XIV. de 
Jefus-(Jhrift , jufqu'au 16. de Mars de 
l'an XXXVII. apquel Tibère eft mort, 
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Z ^ 8 Nûû'àellcs de ta RéptèKquc 
Telon Tadté^ & Siftàtme. 

En général , il me femMe certain, 
qu'il n'y arien déplus mal fondé, que 
la double manière de compter les an- 
.nées dé Tibère , ftinrie par M. Le Clerc, 
après tant d'autres. Je pourroîsvoiK 
te démontrer par pltifieurs raifons, & 
;f(rfutfcr âifément toutes ôelles, ^u'on a 
làBeçuées pouir fafoutenîr. Je fiie con- 
'tehterai de vous en raporter une feule , 
que j'oje bien appellcr inconteftablc; 
quoi quej'cni^ voye pas qu'elle Iblt vc- 
înhë d^ns rclprit d'aucun des Savans.quî 
"tiennent pour l'aïBrmative, liî des au- 
tres', qui fpnt pour' la négative. Voîd 
cbhupc je raîfonnc. 

Il cft Gonftant par S. L^ Chaf, III 
que la XV. année de T*ibére^ dans la- 
quelle S. Jean Baptîjîe commença Ion 
Mihiftéte, doit concourir avec une des 
•tinné.es de V Intendance dé Pitaie fur la 
Judée. Il cft , auffi certtifin pvt Jofipbj 
Antiq., XyiIL f . que Pilatc , a^aMfJfé 
dix ans dans cette Province , rat oblige 
Hes'en retourner à Rome, pours*y ju- 
Ailîer devant l'ibère , contre les accu- 
Cations des Juifs, & qt^ilf^y arriva^ 
ju^afrès la mort de cet Empereur, qui 
mourut le i6. ou fclon Dion , le ij. 
Mars de rariXXXVII.dcJe£us-Chrift. 
Aihfi pofaut (i) que Pilateaf gouverné 

la 



Ms ZkHrfH Février i7ool xjp 
UJudfe dit>ans mnipkti^ ce^^d[t lév 
ptiisf qtt*o6 .^u^ tiitr dé^JQfq^r 
(2) Que des :j;^ umx ^niffînt «ersT-le 
cot^moiçenièmm kt fin de Adl^s de 
€€«^ aimâiX3£X:VIï.i!£'q]!ii eâ^tepluir 

dePilato^ iT s'ûniÛiikrhi^qae:l'Iâtfltidà8&; 
ceiie Pilste aiita'x:<>krbneDCé"^V][rt$tf 
k àiois dc'Mar« ^de*. Pani XXVIL de 
Jcfe^-Chxift. -Or c'étoitialo^ te XVI; 
de Tibère, à compter depuis le atL 
Août de^'an Xi; de Jefus^Chrift ; * 
SLJcaà, É^kïif JVLLe-eierc; Aôitd^ja 
entréidaii^ ic^ fbnâidns de la charge, 
dès la findc PaoXXV; dcjefus42hrift, 
auquel commence le 25. de Tibère, 
compté fuivant cette Epoque. Et p^ 
çp^quent , ce Précor&ur da>M£fiIe 
aura fait Jes premiers aâesxk fbn Mi^ 
niûére, avant que Pilatc eût obtenu le 
Ç^vMisxtiçxxt de 'J^^^^ > contre ce 
que ^t exprdgknent S^ Luc. Donc , 
fi. Ton. ^ v^ut pa^ contsedire cètE^ 
v^Age^iftç, il fit ^ut poiilt compter les 
^lyiéès de TiWxe depufe le x%. Août 
4ç. }'an Xî: de Jctes-Chrift^ maïs feule- 
ment depuis br mort d^Augufte. Donc 
auffi S. JeahnecQmmença l'exercice de 
(à Charge, pour le plus tard, que vers 
la fin de Tan XXVni. deJeiSis-Chrift; 
auquel tems commence la XV. deTi- 
béit , fuivant cette demiâ:e Epoque de 
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240. N.9UVilles de iVâ Repid^Uque 
ton Régne p la' fenk véritaUd Dotlc^ 
enfin , Jeftis-Chriit ^ qui, du confcn- 
temcnt de M*LcGlcrc, a célébré qua- 
tre Pâques après foa baptême, ne peut 
être mort l'an XXiX. dé rEre vulgai^ 
isc.^ oômtne le prétend ce. fevaniîhomh- 
mci aYiecceiqpqo!U:fmt; Toutes ces 
conférences ne feront pay moins for- 
tes , fi je lui accorde , contre néan- 
moins ce que porte k texte de JoGrph, 
que Pilate gouverna la Judée liixans & 

?u^ques imis^ & qu'il vint dans cette 
^rOvince vers. lé /milieu de fanXXVL 
de Jefus-Chrift. . Ceft ceqm le tireai- 
fénrijetit de ce que j'ai établi, fans qu'il 
foit bcfoiu que je m'arrête ici davan- 
tage. ^ 

Famt dâ plaeton ne mettra pain^ ta de Càttdvgmê 
de Ltwjt$ K^nvenux j tù dje JHeuHélUs litterairtt, 
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A RTI CLE I. 

'ÙlSGOVKS^s c(mcen$ifgg Gover* 

. NEME'KT, iy A*L.OJRN0N SlD- 

-tiEY-, Sà»to Robert Earl of Leicefter^ 
\ and Anéaffàdorfrom theÙmwonwealth 
jsfEngland to Charles ^Tjujlavijts King 
of Sweden , i^c, C*cft-à-dirc. DiJ- 
coursS^r le Gouvernement y. far 4.lger^ 

-^nan oiakéy Fih.de Robert Comte de 
Leiceftêrj £Sf 4mba[fàdeur de ia RAx- 
bUqne d^ Angleterre près de Charles G*- 

JaveRoi de Suéde. Publiez, fur VO^ 
riginal ManufcritdeP Auteur. ALon- 

.^res. 1698. in fol. pagg. 462, 

CE Livre n'en pas tout-à-fait nou* 
veau en Angleterre, puis qu'il y à 

L 2 en* 
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environ deux ans » ^u'il y eu publié; 
mais je fuis fur au'il' rèfl pour la plu- 
part de !QCux qèi nàbi|ent jciK^cÇ^dc la 
mer ; & la madérf ^f jr eft traitée eft 
fi importante , qufc'nôiy^efperons, que 
le Leâevff ne nous «faura p$s miuvais 
gré , que dons lut en rendioiis un comptt 
un peu exaâ. Le feul nom à^Algemon 
Sidney eft éapaUe d'àccitef la câriofité 
de tous ceux qui ijàvent quelles étoient 
fa péncttatîoÀ , & fes lumières fur tou- 
tes4e& matières , quiont.quelqueraport 
au Gouvernement. Pei^t-être n'auroit- 
il pas perdu la-tétt fut utt échafaut , 
s*il n'en avoit pas eu tant de connoif- 
fancc; du' moins cft^l'ïarqu'o^ fapor- 
ta un tfaité^<ia*irîiv6ît fejf far ce^fojct 
contre \c% Principes dé' Rohérr tilnter ^ 
<lan^ rinftruâîôii de fbn pï^çèsy com- 
me une preuVe qui fâifbit contre lui. 
Ce tf eft pas néanmoins le même Ou- 
vrage dont on vient.de lire le'-tîtfc; 
mais uq beaucoup pli^ court , mri tf é- 
toit pas achevé ,. & qui apafemmenrnc 
Tauroît; jamais été.. LTEçrit qu'il don- 
na aux ^cherifs' peii de inomens avant 
fa fnbrt porte qu'il avoit confipofçiicux 
Ouvrages contre Filmer^ l*un fort am- 
ple & l'autre moins étendu. C'cft ce 
premier qu!on uQuiâonne ici^ & qui 
cft achevé-5 'qûçi ju'iî y aît des Lacu- 
nes 
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nés en quelques endroits; qu'on û'a pu 
remplir^ parcequ'il manquoit qoelqiKS 

•fcrvijaCeoX'.qviilç piïbUent nous di- 
-fent% qne'des ijms qui ont con^m ^ çn^ 
nâére .de TAutetir , adùrent qu'il eft 
tout écrit de fa j^^opremain , & qu'il Ta- 
voit copâé à ude pcrfonue d'une qua- 
4ité& ^ùneiot^Kfitié diffinguécu. Ils «r 
jQàtèml}tt^m Q©»fTagequt apuye la joftc 
JUbortS des 1Peii|PJes de pouvoir pas être 
■publié daDt un ten)S plus prpptc^ que 
feus It R4gne d*ùn Priwe , dont le drt)it 
à la Couronne eft principalement fondé 
fiir cette même liberté, 
- Le but qucM. Sf dney fc propofe dai"^ 
ces JDifoaiirieft dp réfuter le Livre de 

Jtobert ii&îvrj;.qiiiipj>rt«JçnoaideP<»- 
^wrètf j;:<ltnsl leq^I cet Auteur; pré- 
-tend, qu*il n'y ai que le feul Gouverne- 
ment Monarchique , qui foitd'inftitu- 
tion divine ^ & fondé fur les Loix de 
•Dieu & de ia Nature ; & que ce même 
tSoOTeroement .tSk ahfoluoient indépen* 
'dant dc^itout autre. que de Dieu ; fans 

2ué oèt Autctii^ duGebrehumain ait laif- 
! en la iifaièrtéxlés hooiines le droit de ^ 
•fe gouveinbr'roii. de.:fe choifîr des Sou- 
verains , comrae. ils le jugcroicnt à pro- 
•pos pour Icup.'cQinmuiîe utilité & pour 
4ettc -confdr radôii^ . ^ Selon le femiûient 
'.t\ ' L" 3 :•/ ' ' ' de. 
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àt oèe Auteur , les hbînmcs >n*oflt pat 
le droit d'examiner ce qui leur convient 
l€ mieux; Dieu & la nature leur ont im^ 
pofé la néccflSté d*êfre gouvetnei-par 
m, feul, & ils no fauroient s'en difpc»- 
fer. IlS'tae font point faits pour vivre 
pour l'Auteur de leur erre , ou pour eux»- 
mêmes; mais pour le Maître qu'il leur 
a donné. Il n'y a qu* une cfpéce partie 
culîére de Gouvernement qui aît été âar 
fclie de Dieu, & Pon ne fauroit fixer aa- 
cunes bornes au pouvoir de ceux auG- 
quels il l'a commis. Tous les Princes 
participent également à ce droit, quand 
ils font les plus proches du fang de. la 
Famille dans laquelle il réfide ; fans au- 
cun égard nia l'âge, ni au (exe, ni aux 
qualitci dcrelpritouducorps. Cetfcft 
pas aux peuples à examiner û ceux qui 
ont ec droit de leur commander font jeu- 
Bes ou vieux, vertueux ou vicieux ^fi- 
ges oufols; ledroità le pouvoir eft6- 
gal en tous. Ils ne doivent pas lè met- 
tre en peine, (i leurs Prhicesemplofj^iit 
leur épée à laproidâioades^ensdcbieb, 
& à la punition des méchans > où à. U 
deftruâion des- bons & à rékvaticm>dei 
Scélérats $ parce quedequelque m^i^ 
re qu'ils s'en fervent , ceia ix:, diminue 
rien de leurs droits, & ils n'en foiitp«s 
'moins Princes & ho^ûaisi S(mxiu»sà 
pour tout cela^ . M.. 
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- M. Sidney refntc cette monftnieuK 
opinion d'une grande force; & etnployc 
à cet effi*^ tout ce qnc l'écriture, rHl- 
ftoîrc Sainte & Prbfentt , la droite Rai- 
fe», & le droit des gens lui pfeuvcttt four- 
nir d'argumens & d'exemples. Il luit 
fbn adverfaire pié-à-pié ; il ne lui laifli 
tien paflcr lins examen , & fait voit 
qu'il n'a pas employé un feulargumetit 
TOi ne foît fatox, ni^cité un feul Auteur 
aont il n'ait corrompu les paroles , ou 
-des raifons duquel îF n'ait £iit un mau- 
vais ufage. 

Tout le Livre eft divifé en trois Cha^ 
pitres ; & chaque Ghfepitrc en plufieurs 
Scâions ; les lïiêmes^hofes reviennent 
quelquefois ; parc6 que M Sidney s'éft 
voulu attacher ferupulcufement à fon 
itoteur : mais cela n'empéchc^pas , qucf 
te Icâttrede tout cètOuvraÇc ne foitéc 
très- agréable & très-utile. Nous ne par*- 
lerons ici que du premier Chapitre ; 
rcf^'oyant les dcui^ autres au moispro*^ 
chainv pour n'êcrc pas trop longs. 

IL Ce premier Chapitre contient vint 
Seâions. i. Après avoir expliqué dané 
Ja première de «quoi il s'agit , l'Auteur 
fait voir dans ta féconde que ces No-* 
tiens communes de» Liberté , avce les-* 
quelles tous les hommes femblent être 
ffcï, ne font point puifécsdansile^EcGM 
- .' L 4 . les 



24^ NouvMis de U Rêpiéli^ 
les des Théologiens; mais font née$ a- 
vec nous, & ontétéprofondén^entgra- 
yées dans notre cœur par ks.m^ns de la 
Nature. Cela même, çie dit r Auteur 
que combat M. Siàtey , que cette opi«^ 
nion eft commune aux Théologiens de 
toutes les Communions eft un prej«^é 
en la faveur; puisqu'il n'y a pas d'appa- 
rence , qu'ils fuilènt convenus dans un 
point auflî capital que celui-là, §'il ne 
leur eut paru à tous de la dernière évi^ 
dence. C'eft en vain que pour combat»- 
tre cette Liberté on avance , qu*elle fut 
la première caufe du péché d'Adam. Il 
y a grande différence entre unelégitime 
liberté & le libertinage* L'amour de 
la Liberté avec laquelle nous naiilo&s ne 
nous ^exemte pas oe l'obéiflance aux loix 
de Dieu ; mais feulement de celle des 
hommes, aufquelles nous ne nous roma- 
ines pas ajQSijettis volontairement. 

2/ Filmer avoit avancé, qu'il ne vou^ 
loit point fc mêler dans les Myfléresde 
l'Etat, pour Icfquels il faloit avoir une 
foi implicite : & que fi l'on s'en rapor- 
toit bien au moincfere Artifan y pour ce 
qui concerne Ibn métier; celêroitÉairt 
une extrême injuftice au Prince que de 
ne s*en pas raporter à lui , pour ce qui 
concerne le Gouvernement. Notre 
Auteur prouve dans fa troifiêmc Sec- 
tion, 
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tion, qile là fof implicite n'cft que 
pour lesfoui ;> &<jue pour recevoir une 
*^rité', il fàurnééeflaircmentexaiYîinct 
tes prTiicît>es^r lefquds elîe cft établie. 
*ft nie qu'on en èroyfe au moindre Arti- 
ftn fur fd parole , puis qu'il n'y a per- 
sonne d'aflcz fou ^ pour porter des Sou- 
ïierj, qui lebleflent, parce que le Cor- 
donnfct dit qu'ifs'tîé lui font pointée mal. 
Ttjiit hornme ^uf a le fens^ commun 
eft «bligé d'en faite uf^çe dans ï 'exa- 
men de ce qui intérefîc lui & fa pofté- 
rW. Nous ne pouvons diftinguer la 
vérité de la faufleté , le jufte de Tin- 
juftc, ou favôir quelle obéj'fïànce nous 
Ibmmes tenus de tendre au Souverain , 
a moins 'cJuçTious ûefachronsquicft ce 
SouYcraiti, pourquoi i} l'eft, &par qui 
il n été fait ée'quMl eft/ Si nous nous 
eonfïons quelquefois à un Artifan , 
ou à un Médecin ; ce n^eft pas fimple- 
ment parce qu'il eft Artifan ou Méde- 
cin; ntais parce qUe tîous fommesper- 
fiwdeï, par quelle voye, il n'importe^ 
drtfe;Pïrn'& l'autre font habiles dans leur 
Ârt^. Nous ne pouvons par la même 
faîfon obéir à un Prince, qu'après nous 
être convaincus , que fes commande- 
metrs font juftes & que nous lui devons 
obéir : à moins qu'on n'étabîiflè , pour 
un principe général ,'• qu'il fufEt d'écrc 
' ' L S" Pria?.. 
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Prince , pour avoir toutes les qualités 
requifes -à une femblable dignité , & 
ppur D^ordotjner rien que de jufte ; ce 
qu'on ne fauroit adinettre fans juftifier 
en même tcms les aidions infâmes de. 
divers Mondres de la nature , tels qu^ont 
éx£ un Caligula^ un Néron ^ ua Dami^ 
titn^ un Héliogahale. On ne gogncroit 
rien à dire , que les^uuvailcs intention^ 
de femblables Princes ,paivcnt être cor* 
rigées par la fage dîréaiçn de leurs Mi« 
«iftres ; le feul exemple de. Roboam fait 
aflëx voir, que les Princes infenièz ont 
d'ordinaire des. Miniftres qui leur rc& 
fcmblent, ou qu'ils ne fuiveut du moins 
<îue les confeils de ceux qui flatent lîiun 
juftice de leurs paffions. Néron nâ 
confultoit que des Mufîciens , des Co- 
médiens , & del Cochers'. . Le Sénat 
i^Arcaiim n'étoit compofé queileBou<% 
fons & de Cuifiniers. En un mot, c'eft. ': 
«ne maxime confiante , qu'un Princa 
vicieux ou lâche ne peut jamais avoir, 
«n fàge Confeil ; ni faire aucun uâg^ 
de celui qui feroit'tel , à moins que .cc^ 
Confeil ne put agir indépcndammentjdc 
lui : ce qui établiroit une cfpéce d'Arifto-. 
cratie , c'eft-à-dire , un Gouverncmentv 
K)îit-à-fait injufte, fi /ïA»^r en eft crû/, 
II fait beaucoup de fonds fur ces paro- 
les, de J^j-CM^^ , de rendre à Céfarr 
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ce qui lui apartîcnt. Maïs' ce n'cft pas^ 
de quoi il s'agit. On ne difpute point- 
fi^ron doit rendre à Céfar ce qui lu? k-^ 
particnt , guis que c*cft un devoir au* ' 
quel on eft obligé envers le moindre 
particulier : il f agit de favoir qui cft ce 
Géfar, & ce que c'eff-'qui li^i apartienr 
Wgîtinjement. 

4. La quatrième Seâfôn eft fort cour- 
te, & ne contient rien dcbitii confidé-' 
râble. On fait voir dansia cinquième,' 
que c^cft un pur efclavage de dépendre '_ 
uniquemeïit& abfolument de la volonté* 
d*ûn fèuF 'homme. En effet on apelle 
clblâve , un homme qui'^ncpeut difpo-' 
fër de fà pef f&nne & de fes bkns ; & qui 
n'en jouît, qtfé fous lebonplaifir d'au- 
truî. En forte <}ue s'il êftvrai , comme 
Fthierlt prétend, que tous les hommes' 
dtf monde rfont d'autre droit fur toutf 
ce dontils joiiiflcnt, qucla grâce &ley 
bon plaifir du Prince , qu'il peut rcvo- 

Suer iquand il lur plaft ; tl n'y a que îe' 
ouverainqui foit libre, Atout le refte* 
dtt Genre nutnain eft efclâvc. Cepen- 
dant cet" Auteur ofc affttrer ,. qu'il n'y 
y pas de plu» grande libttté dans le 
Monde, que celle d'in Peuple, qui vit 
fdus un Monarque, c'eft-à-dire, ïclon'^ 
le ihême Auteur , fous un Prince , qui 
tfent toute fon autorité de Dieu & de hr 
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Nature , qui eâ revêtu d'un pouvoir 
iàn^ bornes de faire fout ce qu'il veut ^ 
C^ns être gêné par aucune Xioi» Seloa 
cette admirable doârine 9 il faudra chan- 
ger tout le langage, des hointnés ^ & di* 
re que les Al^ricns , les Médes , les 
Arabes, les Turcs ,• qui ont vécu , ou 
qui vivent fous dés Princes , qui font 
Maîtres de leurs vies & de leurs biens ^ 
ont été ouTont les peuples les plus ItbrcSt 
du Monde; pendant que les ôrecs , les 
Romains ^ les Gaulois , le^ £(pa^ioIs 
& les Carthaginois, ont été de miféra- 
blés efclaves , tanais qu^ily a eu parmi 
eux, quelque vaillance^ vertu, &cout 
rage ; parce qu'ils ont px en horreur un 
tel Gouvernement. Selon cette Régie, 
les Vénitiens , Içs Suiflès , les Grifons y 
& lés .Hollandois ne font pas des peu- 
ples libres ; il faut aller en Turquie, 
pour goûter cette admirable liberté. 

.f. On montre dans laSeéiion Sixié-. 
n^e mç: Dieu a permis à Thomme de 
choifir la forme de Gouvernement, qa'it 
jugeroit luiÀre laplus oonvcnfihie;. & 
que ceux Wi ont établi une certaine 
forme de Gouvernement, fontauiC ea. 
droit de Tabolir; lèlon la maxime qui 
dit, cujus ejl ixt/lituere^ ejus eftabrogare. 
Filmer ^ prétendu que fi l'autorité réfi- 
dok inmiediatcmem dans le Peuple, par. 

lin- 
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nnftitution divise , Dieu feroit TAu- 
teqrdu Gouyccneinent Démooatiqne. 
I M. Sidftey tàpcmà. deux chcfes à cette 
[ obje^on. i . L'one ija'rl oc voit pas 
plus d'iticonvénicnt de dire que Dieu 
cft r Auteur de cette efpéce de Gouver- 
nement y que de le f^rc Auteur du Gou* 
vernenienc Monarchique & Defp6tiqae« 
Qu'on ne îsàt pas plus d'honneur à 
Vkxx de lui attribuer la Monarchie de 
Calpptlay que la Démocraticir Athènes» 
1. 'La. (econde , qu'il ne fuit pas néan < 
moins du principe dont on vient de 
parler, que Dieu aît établi le Gouver*» 
nement Démocratique préférableihent 
& excluitvèment an Monarchique i 
maïs ieutestient qu'avant rev^tachlqué ' 
piirticutier.du pouvoir àt fc gouvemet 
de la manière qu'il J4:^eroit la plus con- 
venable, pour fon bien, &làraifonlul 
£itfant connoitre en même tei^s, qu'il 
vaut beaucoup mieux pour (àconferva« 
tibn , de vivre en Société , que de vi-> 
vre fiml ; il lui a donnë^ la liberté do 
choifir refpéoè de!Gonyemcmem,qa'il 
trouYeroiit Itn convenir le ; mieux , 6t 
de la changer , loi!s qu*U y trouveroit 
fon utilité. 

FHtmr s'eft donné beaucoup de pei- 
ne , pourfeirc voir les terribles confé* 
quenœs d'une pareille doârine. ]Vf aie 

L 7 M. 
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M. Sidftey ne s*en épouvante point. Il* ' 
finitient que quand une fois une pro^ 
polition eft établie fur des fondemens 
ÎBCOQteftables^ on ne doit plus s'éfrayer 
jies cpniequences. Il montre 'd'ailleurs^ 
qu'il y a des rencontres où les cop(!f-< 
quences fooient infiniment plus terri- 
bles de ne pas changer le Gouverne^' 
ment , que d'y aporter du changement.^ 
Valoit-il mieux, par exemple, laifler 
h NerêM la liberté de continuer fes in^ 
âHûics & (es crimes, & éxpolcr parctf 
moyeu toa^ un peuple^ innocent à fa 
fureur;: que de fb défaire d'un tel mon>B 
ùxt } Mais , ajoute*t-on , qui fera jugé 
entre le Prince & le Peuple ; lors que 
te Prinœ. prétendra, d'un côté, ne&i^ 
te que. ce qui lui eft permis, &: que le, 
Peuple' foutiendra» qu'il va an^elàdd 
fon autorité^ Le peuple fera-t-il juge 
dans ik propre caufe? Pourquoi non, 
répond notte Auteur, n'eft-cepas àce-^ 
layqai a établi , qu'apartient le droit der 
dépôâëder } Vaut-il mieux que le Se^ 
hat'dont on rcconnott l'équité & la ju^ 
âice^ ibtt: fournis avec tout le Peuple 
au jugement d'im Néron , d'un Cali- 
gula, & d'autres monftres femblables;^ 
eu que ces Mondres d'injùfiice & de 
cruauté foient jugez par le Sénat & par 
k : peuple* ^ GcS^ ditrôa , ^ enfin ou^^ 

vrir 
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Tfirtla porte à la gaerre , & ruiner tou» 
telatranquilité. publique;, mais répohd 
jyi. Sidney^ iln'y a point de. véritatïc 
paîi}^^ où réguiçihtrinjufticev la cruauté, 
& la fureur; jSt^une gueprç cntrcprifc^ 
pour rétablir rokire & l'éqiaité^ eupré^r 
f érable â'up fembTable repos* . 

6. lUmer a prétendu,, q^e le preraîeç 
Hointnc avbit éîé établi de pie;u]el^gi 
dcf. toute fi Pqrtérité^ p^rce g^ll éçoit 
K Père & la fource ; /que ccdrbû^ a pafl^ . 
de Père en rFiTs dans fes. delcendans^ 

Îuc les Patriarches ont été d« veritàbJesr 
lais , qu> fe' foat fùccédé lès uns aux- 
autres; & qife. comme U h^ dépend pas. 
d*un gli.d^.fc.doqnèr vApM jtelPérc^' 
il- né dépend i^os^-pi^r çQnïeq\içBf , dos. 
peuplesT de. fe doiirier .tcl::ou tel Souve- 
rain. Noire Auteur réfute toutes ces 
chimères dams lés Seâions luivantes. II. 
iTîontre. ^xH Abraham' n'a eu ni l'autori- 
té, ni le. nom do Roi; qujl a vécu, 
dans le Pays de^Cànaany comme étran- 
ger, n'ayant fpus ion obéi'flànce, que 
fi*fçmmeôç. quelques efclaves: qu'il à 
traité avec Lot fon Neveu., comme, 
d'égal à égîil, II fait jifoîr lamême cho- 
ie d'^^^^r, Si àt Jacok W remarque. 
qu*après le délûg&.iï'neparoit pas qu'il 
aît refté idans les ch^fs de Famille au- , 

cttûc. autorité > qi;i rcffcmblç le moins. 

du- 
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dd monde à l'autorité Royale, ni danj 
fdtj'Pnrîcipd,rii rf^sfafiTtîqné: On pd 
Yôît pas que iV&e att ejsfeffcé'de.pâi'çift^ 
atitoiité. L^fî'critdfe fecWtitente derfire^ 
quMI bâtit un- Autel, facrffia àDicu,fiif 
laboureur , & plarîta la Vîgnç , fan^ qu'il' 
paroiflè qu'il fait fit aucune fonâion de 
Roi^ durant'r^pace de 350. ans qu'il vé-^ 
ct(c tprès leDcîu^/Il y^gfahdè aparen- 
cc 'que' fes fils v^oircnt ae l'a ïtiéme jjyi-. 
nrére," daÀs une" parfette égaçlit^;, corîj- 
mc des frères, ' gouVerhartt châcuri fk 
Famille,' fatis.tiullè autotité Pun fur 
Fatrtre. Le premier Roi, dont il cft 
fait nientîori dans^l'Ecrkure favjsfimr.od^ 




nàqu*'iravb1t' maudit.? -Cet 'Empire 
cïç Niinrbd' fut établi environ cent trèn-* 
tfcr ans après le Déluge , Cus , Cam ^. 
Sem^ & Noë lûi-mémc étant encore en , 
Vie. Ce qui eft tout â-faît contraiûd ^ux ' 
préretifioiis de i^//7;:?fy*, 'felônjéfqueires 
ii auroit.f^îu, qùe-Noë eût^*r<^ié dii-, 
rùrft toute ft vie (lir tout le-'genre hu-' 
main, qui 'était f:r poflcrite, & que Ce 
droit eut paffé de lui à Seiîi , qui vécut 
370. ans depuis rétaWiflèrncntdc l'EmT 
pire de Nimrod. M. Sidmy ajoute,, 
qu'on ne peut tirer d'ailleurs nulle c6u- 
féqucncedc ce premier Royaume , puis 

que 
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que Nimrod ayant été le premer Roi 
qat aît paru fur la terre depnis le Dé- 
luge 9 a aofliété le premier UfiarpaieaT, 
fe|oa rEcrituie, s'étamt , élevé fur les 
autres hommes par û feule violence ^ 
dos. y avoir le moindredrok. Il remar- 
que encore 9 que ceux qui défendent 
le Gouvernement Monardiique, ne lui 
font guéres d'honneur, de tirer fon ori- 
gine de FEmpiie de Ninarod ; i^iis 
qu'une foiËtcb fi corromfiiK; ne peut 
rien produire de faon; & que ce qai 
fuit d'un principe auâi odieu^D,, doit 
nécej[Cdrement fe rcffentir de fon oti* 
gine. Il fait voir qu'ilfàiut ou que Nino- 
rod , ait ufurpé Paotorité, qui a{taft^« 
noit de droit à fixiFérev. à fixi: i^eui, 
& à fon Sifkyeid , tûus vivans enccNres 
lors quHiiéiaUit fou*, empire ^ bu am 
les Peuples qui s'étoient déjà coniiiléra- 
blement jtnu]tît>licz fayeut choifi pout 
leur Souverain ;, à caufe de fes qûali- 
tcz per&nnelles , & qu'il ait enfoite 
abttfé du pou voir, qui lût avokétécdd- 
fié. Au premier cas c'étoit un U&fpa- 
teur, qui ne pettt fonder le droit d'ad- 
cun de fes Succeflisurs ; & au fécond 
cas, M.Sùbtey a ce qu'il prétend; qui 
eft que l'autorité de fe ciioifir un Souve- 
rain réfide originairement , & primitî*- 
yemeatdans le^Poupia .. ^ 

II 
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: Il Élit voir cnloitc pat T Hîftoirc Saîrite, 
-que le pouvoir du rérc réfidc origiliîtt- 
,rement dans le Père , & pailè à tous les 
Befcendans, qui deviennent Pérès, 
. comme lui , & qui par conféquent ont 
-la même autorité fur leur$ enfiius , que 
leur Père avoit fur eux : en forte que 
tirer le droit Monarchique decèttcaus 
-torité paternelle , c'eft faire autant de 
Monarques , qu^it^ a de Chefs de fii^- 
: mille dans le monde ; c'cft-à- dire , re- 
tomber dans le fentiment de notre Au*- 
.leur, que tout homme nait libre & 
-maître de fon fort , à moins qu'il ne 
-cfaoifîflë quelcun i pour le gouverner, 
-parce qu'il le juge utile & avantageux 
liour loi-même. JE» ce cas, il eft vrai 
.qfu'untel homme ft dépouille d'une pai^ 
èt de fi)n auunité, pour en revêtir ce- 
> lui à la conduite duquel il a réfolu de 
& foumettre. C'eft là le fondement de 
tous les Gouvernemens judes &équita- 
Mes , de quelque. nature t]pi'ils foient^ 
.puis que la violence ou la fraude, ne 
peuvent établir aucun droit léj^time. 
Ua petit nombre d'honmies: vivant 
dacis l'enceinte d'une même. Ville ont 
mis en commun le droit qu'ils avoient 
4e fe gouverner eux-m£mes& leurs en- 
cans, fe.font joints en un même corps, 
fc ont réfolu d!exGrcer tous enièmble 
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fur chaque particulier, un pouvoir qui 
paroit utile à toute la Société; c'efl ce 
qu'on a.apçllé une parUitc. D/motfra^ 
tie. D'autres ont préfère le Gouvcr- 
oeofKot d'un* certain nombre de parmi 
eux 9 qui leur ont paru fc didinguer , 
par leur làgefle & par leur vertu , & 
deft cequ'onaapclléyfr/^0^4^i>: d'auit 
très voyant que Tun d'.cmr'cux excel- 
loit de beaucoup dans toutes les quali** 
tez requile&pouc biengouvernes, Tont 
choifi pour leur chef, & c'edcc qu'oa 
a. nommé Monarchie. Mais , félons 
M.Siéùuyy les plus fages, les plus pru^ 
dcns , & le plus grand nombre des hom- 
mes , rejettant tputes ces. espèces dc^ 
GottvcmeniCns purs St (impics, en ont 
£pnné de tdmpéreï & de mêlez de. cea 
trois efpéces; qui ont reçu leur nom da 
celle de ces trois qui fembloit prédo** 
miner fiic les deui autres $ comme no* 
tre Auteur le prouve amplement., ail« 
leurs. 

' On dira, peut-être,; que cette JibeD^ 
té « qu'on ^tribuë à tous lés homnic^ 
cfi.une pure chimère, puis qu'on va 
peut janMLJs en faire, ^iicunufage : n'y 
ayant point qc pire condition au mon- 
de /que celle d'un homme , qui vou? 
lant' joiiir de ^^e libçrtéy vivroit dapç 
la lbUtu4c> hc{^djii(:^ntfncz;ce j& de ^ 
Jl "''' '•':''• '' " ' ' ' comL-. 
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tomp^îc dés autres hommes-' &qtiè 
âè^ qtf il vcmdm entrer dans laSockté^ 
& ^ôuîr dé fes àvanta^s , fl faudra (jii'il 
ft dépoàiîte de cette^piiêtehdttc liberfé.- 
L*Aùt<kir répond <}U^clle h'feft nufteîient 
imjtile , pùiS' qu'elle rtoMS fcrt à juge? 
combien îl nouseft avantageux de nous 
en départir, & que nousenfaiftrtisiift-î 
ge , lofS; que nous choHHifons le GotH 
vcrneméht, qui n'ottsparott-lè plus utrîe! 
Il fait 4n fi grand cas de cet avantage' 
ipl'A crérit que c'eft. par là ^iniquement 
que nous - pouvons fentir S: reèonnoîtrci 
fi nous fomme<; libres ou efclàvcs. 

7. Il prétend prouver dans ïaSeftion 
oiiïiéme , qu'à parld- propreriient , il 
tfy armais eu d!hori*rtëV<Wi (^oi< 
élevé fitr les autres , que parné'ç cfpêct 
d'élecKon ; tant il eft vraf ,' -que toué 
Gouvernement dépend dif cpnfénte- 
ïncnt tacite ou exprès de ceux qui font 
gouverner. Car tout homme né partir 
culier eft devenu Souverain des autres^ 
bu par Icurconfcritemeht ou parla fbr^ 
te. Si d'cft par ' leur ccmlortement, 
PAtrtcur a ce qu*it fduhaite. ^ Si b*èft 
par la force , il n'a pâ fe faire maître 
des autres tout feul; à moins qu?on ne 
fuppofe, qu'im feul hommea eu tout 
ftu! autatir de force que.' des mîlHerS 
a^autits î-'qtfïi a -d&jettî^^ fa-îfrtriïfeitce; 

' n 
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21 y û donc éa d'autre» perfonnes, qui 
\VA ont aidé; & <}uj{>0ricoofêq¥iei|tonf 
miu»6t de droit à propoirioa, s^ hû, 
iur iseax qyioiM ét^ ^fSuettis; àiirpinf 
qu'Bs nf lurent ç0i»rçoti de l'en dépouil- 
la: poor Ten revêtir lui fè^t; ^se qpk 
f rouYO CQCore le feminmit de notn; 
Auteur ; qucitout goii3^fncment fup* 
PQ& djus fi)nj principe,, un cp$i&nte>- 
ixieiit.dë <:^ax quiifolii^uY^mçz... 

.81 Le SeâaDQ douzième comieot un 
noovel azgiknient cotltce la>préteBiion 
de FHmer , que la Monarchie découle 
de TaupHté patanelle. Voici en quoi 
jltxmfiKe. Ou cette iprétenduë paj:«r- 
nelle Rayante eft fiudivifiblê ^ ou. cite 
cftdMble. Sidteeftindinrifîble.^le 
doit avoir pafK kl' Ad^m àr un fçu) de 
-&%' Ddbendaus , & de celui-là à un 
mitre c en forte quVl n'y a propreme^ 
mi'on lèul homme dans le Monde, qui 
iok le légitime Souverain àî tpuice, la 
Ttt-ro, & qui ^ît. bénté. cette Souve- 
raineté de notre premier PéfC ; & ijî 
Nfîmmd ni les. fohcante & dout^ Prii»-. 
ices qui, fclon Fibner^ fe retirèrent de 
&bel après la confufion des Langues , 
tf avoient aucun droit à la Souveraine- 
té, puis qne Noë& Semétoient encore 

CD vie. 

Ge dernier avoit été préféré à fes 

Fré. 
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Frères ; la Souveraineté a dûréfidcr eu 
hû & en fa poftérité ; & tous, les Sou* 
verakis , 4ui 4ic font pas dkceudus de 
lui font autant d'Ufurpateurs & 4t 
Tyrans* L^ Auteur fait voir les con- 
féqucncês ridicules , qui fuivroicnt de 
cette opinion* Si Ton dit que cette pré» 
tendue Royauté paternelle étoit divifi* 
tlc^ c'eft-à-dire, pouvoir :être:pajtagée 
à plufîeuFS i Hoë la divifa effeâivemoat 
d fes trois'Fils^; & ceux-ci à Ifeurs Def- 
feendans , puis qu'il y avoit^déja foixan«* 
te &= douze Souverains, lorsque Dieu 
confondit les langues à Babel ; & ce- 
pendant il yagrande apparence, >qaeiii 
Neë,^ni fes Fils, ni. aucun de-la race 
Sainte , îA peut-être aucune perfoœe 
f>îus ancienne que Nîinrod: nMtoit à 
cette fameufecntrcprifc; en forte que 
plufieurs autres Monarques doivent être 
^Jcfccndus de cette Famille. Abraham , 
fi Filmer en cftcrû, étoit Roi 5 LotF^ 
toit auffl f puis qu'ils étoient , égaux. 
3Les'Eïiftins de cd\xi'Ci AmwmS^moakf 
ne furent point fujets aux Enfans d'it 
fcraham. ; Ifmaêl & £/iar, ne reconnu^ 
j«nt perfonne au deffus d'eux & il eu 
fortit de nombreufes Nations. Les 
£nfkns qu'Abraham eut de J^etbttra ea 
firent de même ; fans dépendre en an? 
çoné maiuéce du trône , dont ils def- 

ccn- 
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ccndoient, dès quUk fiircnt en étaf de 
iFciller à Xp^t, propre confervation , & - 
dc: fe pafl^: du Xoip. de> leurs Pércs. 
Ç^ft-à-dire, c».un iQOt,,^que (îNoëa 
eu uhe autorité paternelle & Royale en» 
mémetems, il Ta communiquée à tous 
lès Pefceodans , qui ont eu. la. même 
autprité .que Jùai fur ceux qui ibnt, def« 
ooidus d*euy. 

9. Notre Auteur montre dans la Sec- 
(Ton treiiiéme , qu'il n*y a eu ni précepte 
ni ombre d'une autorité paternelle & 
Royale eti même tems parmi les He*. 
breux. Il fait voir dans la quatorzième 
^ues'il y avoit eu une femblable auto* 
nté parmi leshompies dès le commun 
cenp^ent oqi après le Déluge , oui eut 
étduanfportée immédiateiD^C du Père 
au Fils aiijié, .pendant quelque^ (iéclesy 
il faut J)éce0àiremem^.9a'eUe foitpérie 
dans la fuite ; toutes les Familles ayant 
été tellement confondues , qu'il cAim- 
poflibje à auqun homme du monde de 
prouver quelle eft fon origine* . Il eft 
donc ridicule de vouloir établi^ les droits 
d'ajicun Prince fur une telle, chioiére; 
puis qu'il n'y en a aucun , qui puiûè 
montrer , flu'il efl: delcendu en droite 
li|;nede c(wi di^s Defcendans deNoc 
i qui cette. Autorité Royale auroit étiî, 
tiaasferéer , 

10.11 
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ic\ Il manque une partie de la quîn» 
riême Scâîon. M. Sidnejr entreprend 
die fiure voir dams la feiftiéme , que les 
Anciens çHoifii!c»ent pôor leur Roi , 
celui qtt^iis croyoienft polder dans un 
degré ^pt^ éminent toutes les vertus 
les plus néccffaires pour procurer le 
bien de la Société ^ fans avoir égard ni 
à fa naiflance , ni à aucun droit y qa*à 
celui qui éiolt fende fur la vertu & fur 
fon mérttc^. Il prétend que dans des 
chofts d'une auffi grande importance ^ 
qtt*eft celle du Gouvernement des hom- 
mes, ^kihfr dmmrij pf il foH donné atf 
pkfdiffse eft la loi de laNature&delt 
lî^lbn. Al prouve que le but du Gon- 
vemement étant le bien des Peuples, 
la raifoh veut que Ton ehoififlc cclnî 
qui eft le plus en- état de procurer ce 
J^ien : puiéiue les Peuples ne font pus 
faits pour les Rois; mais les Rois pour 
les peuples. G'eft ce que BartkUmi 
it tas Cafas' EVêque de €Hiapa eut la 
Hardieflfedé dire iCharîef fktfnt'àam 
un Livre quMl lui dé(îià. IlTuîfontint 
que malgré le don- des- Indesxpie le Pa- 
pe avoit ûit à ce Prince , & malgré fes 
prétenfions , pour les avoir conquifès', 
il nepbiivoit avoir aucun droit lur au- 
cune de ces Nations*, à moins- qn'f! ne 
conunençât par procurer ce quiétoitic 

but I 
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but de tout jttfte Goâ^^értienicnt,' flp^r 
le bien 4e ceux qui «tMââtta^mîsîàfffi 
oonduite!^ là rai}y'€n eft'Y'^jmt^'iil 
jtt^él faut tQHJowrs avéir regard à ta fii 
poett' la^âlté ^$^ Soévei^in efl étéélifu^ 
ttsfeupies^ qui n*efi autre {[Mê Uur utils^' 
t/; Ç^ nm îeuf defavautage ijf lei& ruff 
ne ; <arfi eela arrii/e , nnefatH fk>$ùi^ 
tbtteért, fuiffpartà^même i^^n'UlGofiver^ 
Mnmt^ fie devîeiM' infime' ^P^amèilfuéf 
fuis qk^it tendfleak au 'profit dk Smue^ 
tain , qftau bien publia ^ à-i^aïkifttM* 
des Sujets^ et qui ifi anè^cbéfe ditefioM^^ 
filofi U droite raifin^'fikn les I^ék di-^* 
ifMs ^J^unkuhes, y^ >'-'-- ^'. >j -v. 

eotifié>Itft$ouy<9rhcmeik du-MoiMtèàl 
mir feul hoinme-^f ;âi àiecWé^cotamo^ 

<m-le partageroic, '^'Isi^ <^^ à la ^90^^ 
iodté^de l%otnitie: "^ i-^^ .. • .;i 

. >i:£<. Oiiëtflle dans la dh^ifoirid^ctey 
diffloolta iitfexplkabtes & les côtir^di^ 
ircfifes kifiiifta^, ^ft'<i^phbte$â& vùintt'U 
Société j-qfA naÉrcÂencdtfice pHnetpk 
ane par la Loi! de la Namre tedt>btt'd« 
douver^iiiecé câ héréditaire^ Ccs^ita 
féquences fc reduifem. àidouîi prkK?îpflf4 
lM5^ Uà^ptemiérej'eflv 4^cf:s^ry u-v^oit 
a»<t€ll cfroit ëc^i par h.nanâire-; il^it^p 
adroit aiiOQiiel Loi •hum^iAe/ quipâi 
''^'" j M îc 
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«!iï;pû|,fpffr,çr WW preftPIÏWi.TW 

4çni(ïiit léfir»Bie.» ^ pouwwt , -m conr 
Cqijçnt , être jattcmcnt aboli. Ot 
corome , ftlôn Iç fentitnent des4^fi|B- 
^s de ce prftcpdu dsoit , ceux qi»à 
le p{iJ3iëd«nt ont jaii,dr«Jjt.*ft>Ju, aibii 
twite, & indiépcodAnt ; il fwïdra aire, 
qa'^iOHi èouveitieœeot;» 4tt. nwài» 
2fias notre Occident , rfcft ï^içwf» 
«ùs qu'il .n'y en a wcun , 4oW Gciui 
Si le pt^dc. ^fc^e^d^oit ataolu., ^ue 
]?/»«■ & fes Seâateut»;4n&%api|§àt»nt 

légàfim $0WCl1»i«t> .If'EWïtt» **- 
wr»«W<S Etats fiïnt.4»rça<mfft«Q|*- 
ttaiws i Çé. droit sibGihi pat. conJfc 
qooit ceux qui le^gonvArnent n'y oot 
Moan, dïOiei H y «-W» ««« Souw- 
rain i qui ces Etats «partienotait lét 

ÎMjwftWot'PSt le diimt..do Ja omtc; 
i copùne ceSouîwam. nw cPWitt.dc 

Scon lïpmmc.quto't* »qtantde4aj»t 
n^EtâtS, qtic<SeuxqUi.lcspôûèdcnt; 
iii,qui.ne p«iff€ les en chaifei:, p<Hir, ft 

roettKS Mw- Pl^^ ^ ^- 

tÂ iî«xmde qainféq*«»»-:flft..t «!•« 

qti«»d:t$»tes le* (îéri6aWgios4esihoi» 

tiifis iiroiwtPMr&iteiBflntctMiwef!, « 

, 9» on 



wafpn^ acoônkvok . 4«e: TEoime d^ 
Monde , ba chaque partie de cef: Ea%* 
pire -apaçt^nfi : jui il6^tim^,M^tiç^ ida 
premkr jpqfltiSèistji: o^. à .^Rçlqpq aiitrt 
1 qui ce pnmrâ:^ enfa.^Qgggé imepar* 
ticf onncfiroitift.enGbcev qçii c(lcel<^ 
gitime héiàier; 'PîetL'fi'aViàot 'rien dé? 
teaxM£Al'!dé(É$ 4 & to):hânia3i^» nM^ 
tant foifit dffiocdrdibr tej^iÎK:, %coii|^ 
mt cdà |9ipok^pac <ie9\ditei^rÔDu|^ 
mes 'oiifetVéis c^Hte diifeseM'fiçiJ^r^ 
Qîer les «psiIfAinéi dit le^iiifiriq^^^ 
ritier dndooic: daPSi^ ;:inai$ i T^^ep^ 
tîon des Ei11e«.ii'fi^ct ks antrjos ]i^ 
Filles ihodéâenflloàkiirs Pô-es iWé 
d1)<rîito:s.:4nlIçs>//£ni.iqMlq^ ^^ 
dfOHS' le<! rctoilDTie'l BCpijS^iaïkyixiiÉ 
UcffV &1esr8îb' dtoj Frite ,^i^r|)ff|> 
ffrès d\iii di^iy ibnf- prff($tcr laia 
inâlesidîu? d%< plas âoigrié 11^ y 4 
un grand nombre d^antfes dif^eaçes 
ihrce fbjet parmi difiSrenles Nmioiis; 
&r il y a gt^e -apparence !4|ttV^s ne 
cbtmeiidrOiit^aiaiiseR.'cefX)!^^^ ToQf 
oes'^MÎonvâiiehs ^ en pK^dvifcncnne 
ifiinké d*4UEitres^ mat vûk combien il 
tÛ chSxUtnimàt vonlotr établir Ie$ 
dre4cs <ks Frinces , fiir ce prétendu 
àfoit' héteditàite dérivé, des pii^miers 
^\m veôiiayQiir été ilesSou^ 




i6» îfoMtlUideîaR^Jiqsù 
:TttM«s de i'Un*vc«i -fé- ierdroit.^ 
-«rirtli -^ ■'•^ oil !!;■'! " :^:.ûO uo f tortj... 

pt8*Èfeir 'le«: iù<»"v4BicûSikiui naiâeiM; 

5fe f*- *^riïÎ6 , 1«S' Sowrerv»» i «P» 
tf oift poiftt d'MffiB», jpcttTttJt' adoçttet 
ceiii qu'ilï^Wgcatlcs plasproprésà leur 
fttbèedw , * leai tfan^rtcr leur droit 
& l«ttr.*ttOilïà ..C?bftx«qtUobhgiKH 
rtë'-mtéwràpreëvŒî'idahsdf mok» 

€Rx^«ett»i«B»e ,'4>ie fi te Amt.dfejSoim 
TèÂîfl«é i^i* do ftuifoïïtéiKiBrfnelte^ 
ce 4rïnt ne pflw: poitit êtotitm^e >!• 
ntf étrsmger ; puis qu'il *tt impofliWe, 
ôue les devoiK attfqùcb làtboihme. e(t. 
à>ti2é erfK*ft'foa Père; , . fiment iteaniâS 
tn^cam^i^iàm l'aîpdaritoisaJninû»». 

tnikftori ^flfc^douite.^lâ floOité de; 
Pétena'oà' hwàrae àtaîKir qui ne Ta. 

^S^SStaviiitiéoie Seaion, q»»i. 
eft i«WerlH<re:«toi»;f«coJM»0wçtj!e3^ 

p6UVttl»'a«PM«lgiftfflipdJh#l^^^ 
r?«ft^uh8>a)n»qa«a« ?W»J«me>4e^C|p; 
<iù'il a ènlèi^ <*<lcffiiav ^^«•'«««P^-' 
?€ à droit fiir «*^<ïo'Ua«»i«*ttm^. 
4î-&éievest; qùeicexlwltflft «?H»sféï^. 
à <!ÎMi<»h ^db iiBvwtfai» *OfjtB^>llil«ïrf 
ib#J«ttt qui naiffdhl d'eux. Car puis 
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qtte ce droif;apiit!eiit natuf^llemetit à 
chacjuc «Pérc fuprcs propres, cttfans , it 
fbit' qir^ciM 'Kotume >ne.\peat :aw& 
liroftfôf pétrx^à^F itf a pas misaainQn- 
tk ; à tnoinïHitié^cCiAlpit; no «li^îr^té 
traitefér^ ' pai^: eèm i Cqur il optitiêsit. 
Eil fbl-te \ qub fi k9 ' MagiUrats ont 
^laùte droit ftr'cîcar qui ne font pas 
tviz é^em, ildik qciMl^ oiKreçuoedrOit 
dtf^ceax à'^uHl a]iaiteiioitf &qui]e Uur 
dni irMki trtMçJSâ)et% peur te bfeà dd I ^ 
Sodd^^ /^ill*7le«i^kvajil^8gftpàtti<»i- 
%.'-s3M.«îd»cy iràillè ici agrfeibl^itiônt 
fbn Advwfaiïc dccc qu'il a vouî a éta- 
blir (bh :6pitdorii fiir ce qucUcs' Skmrc-- 
fains fom foavemapppDcz; les t^Adde 
la Patrie; nVant pas pmg3fde, que 

marquée Iq lirateiqu'itsbm fi)r lour^^ui 
jttsjfmâs ledSœiitfqà^ils eiî^d^^ivent preà-j 
dre ,'îfcii'fc<te qu'il ne ileirr apartient 
qa'cutantqtfilss'aquitteat de leur de-. 
roit. , . , 

' Nou^finîrons;pâcèt E;itrait, après > 
tioxx : ^vef tî y qse js'ilp^oiç quelque dé-, 
fofflre dans l?Quvr>ge ^e, Mv^idney, 
oda Tjerit de ce qu'it a .t|>ulu refiitec pié ; 
^ié rAuteupqu'H s'eft propofédecoTn-' 
battre , *& peut-écre auffi , de ce qu'il 
eft mort ivilnt que d'avoir revu foa. 
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%y6 Nc^iltesdeURepMifià 

OB'3^Em30AairiO:»fl:()$;U|^ jl^A K^'' 

l JiMxiSejûa ^^ipkfitJ^M^çtruâfot^ de ^ 

' ÇWKS.' NOUVEAU SYSCEliff 
9£ tA, GrUjCVtATffOM DU 

: S A'HG par le Trm OviiJe jÊtfis kFiûRf 
tus htnîatmy avef.kf X^jpmfii 4HM 

Chirttrgien ik la\feie Reph^""^ Aa 

tuOomifte de 1^ Académie RîUfate ^s 

- Sciences. Imprimé i Paris y &£è*ven<i 

i Amftefdam, chex Jean LfOiits de 

Lormc. 1700. ia x%. Ptgg. 300.1 

"^ N ^ joint ce$ decuLTraket dâfi& 

^ rietiB dd médie Aàkemr ^ pour x»i 

conippfer on ittfte Vphiine. : LairépiH. 

tation que Frère Juntes Veft ilq]ai& pont 

FËxtraâion de la Pieifre £iit[l*bGcafi6a> 

&Jcfujet du premier Traité. M-iMity 

oommcnêis^àr r^m^uer, qnà do tems 

à?HiffQcraU^<ftX!('^'àkc^ il y aplttsdc: 

deox mille ans , on pràtiquoit rôpe-^ 

ration de la taiMe peur tirer la pierte 

de la veffie ; on en pratiqizoit même 

une pcjor la tirer du rein. Mais (bit 

qsCM^o&aie n'âît pointdécnt cesope- 

i^ations, foit que les ayant décrites » eb 

— - 4 les 
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les ne (oient ^fts tehùlâ jut^ij^ànoias ; 
OK ne (kit ))ûif)t^% tdbt qô^e ëtok h 
méthode <lom 6&fb C&rvoit de ion tetti^ 
pour rttiie lii pbat' Vàmt de- ce$ O^ 
Ations. tl m kttélhé ^itàifi que ver» 
le èohniiénce'nQiàiit 'dû ^fblttéme fiédle^ 
itnYàVdit^ntliéChirUi^eti'M FrM^ 
cfe , kfa\ ôiat chtrépreHdi-e , bl Topera^ 
iion d^ là pieitë dianlla Veffie, hi cet* 
le de la pierre dans le rdii. Là ptti 
Snéré épreaVé qui s'eà fit ddhsoeteiiis* 
n, fiit fiiF tin Crihiiiiel ^dt av^t éttf 
CondfohM i là mbct , & cjiii fe trônvi 
«itoft Wp^îferrè da**^ fa tèlïïè. lift Fk-^ 
éttlté de Médeci^ de Pansi âttint da 
Parlêntent U'pcrit)iffioti de» faire cette 
êprètiiré.^EHé Miiffit^ft par cette hctt- 
rtàft rencontre lé Orn^Mcl 1^ f fdcivâ M 
ih^t ten^ d^irtf é^ & dé'là ^ri i ia^ 
àiidle tl kvoié ëté toildkihilé; & é'ùiiè 
fiialadiepftt: qiie la âibrè; M.'Mttf 



. ._ Jr'^'imè - fetnBïdblé^ rencontré 
jiîflc'S^ofirirpoar feftaycrdè tiw dèà' 
rckii îcis^îcWcs, qui font trdp groïfeà 
pdor pàflèr >aif ÏW nrêtéfés/ I! né d6*^ 
ce^ptimt que î'oplératton^ne pùifffc réai? 
fit, ptf» qtt'etle «bit pktaqnicèattniÉ 
tHi^are^'tit^tittÎL drvcrJ eiém^ 
Mes dWcës des reins, qûifë (brié ftilf 
OTVcrtûrc dans -la i^égton dès lombfesV ^ 

CN^ii l^pétoibÀ dont ait vient dd 



purkp, & qui ft fit mi^^ommcncemeiit 
^:(iéç]e palK , il y,a toujours eu d'I^ii- 
trilcs Opéi>^ettrs,:qM,Qnt trÂvaiWé mcç 
AiÇCès;;.'&aui5, fcjon les ^pp^renccs., 
wi/obfervé }|k m^meipécho{|e (pie.lV» 
f^^:9jôur^hfli.; .^uoi qu'elle ne fefoit 

x)pe ce ne. fqif que par degrez , qu>n 
1 :a jCQnduite è ïétat dans lc<}uel elle cft 
ï^éftutemçpt, .,: . _ / ^ 
• Aîais-, enfin -j :ttn iipuvel Ppérateur 
SaPWé /^4i0>srx jpmkt première tiiiçpt à 
P^r^cfux en|663.pour pratiquer. lor 
^ratipn .4e 1^ pferre jjaos la^ ^pffie a^ 
f)$ti|, apareil; eiv quoi il réuffit auez bie^ 
(ur .des enfant de 8. 9. à 10. ans. Maî9 
Içff^ qu'il voulut fe fervi|: de ce pi^me 
Betit apaifeil,. pour des; periionnes plus 
ifiçs ; le fuçcès n'en fut pas^frâiblar 
l>te< 5Porgu*il £ç yv^itCi^voiv ms; 
flgniérç^c taillfir tpute pardyquliérc* H 
31; €Ut<iuatre vints dcux-perfônliès, qu^ 
^aifèrcnt par fes mains, de tout ige & 
le tout fexe. Mais il y en eut qu'il ne 
it qucicmblant détailler, cachaatune 
pîcrre dans fa niaxn «^ qi^^il difoU enfui^ 

g. avoir tirée du eqrps des . malades^ 
ommç bien dcigcns .commcnçoient 
à murmurer contre lui , il prit le parti 
de quitter Bourdeaux , après y avoir 
gagné plus de douze mille livres. Il 

fc 
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fç rendit àPaçis en.i6(î^. oi^. ayant été 
obfcrvé de près,* fon jeu fut bientôt dé-. 
çQUvert , .& il 'fut^ obligé de- fe reçirei. 

Raoux ;n'a point Jailfede Seâiatcurs,, 
i-moins qa'on.nê vcttrlle reconnôitre 
ï>our tel le célèbre Frère Jacques , oui 
tait tant de bruit dans- le monde , de-, 
puis quelque tems. Il e(l du tiers Or-, 
<ire de Sain^ François^ & s^ Appelle Tac- 
aues Beauliift, Il fe* dit être nat^ de 
Bea,ttfon Conué: de Bourgogne , Bail-f 
fagc'dcXiôngfauuiery &;fari&fnqureor^^^ 
binaire étoit à la Charité dcBcfançon, 
qui eft une maifbn-f où Ton retire \cs' 
vieilles gens^ des enfans. Tout le- 
monde convient qu!il a une fermeté, 
inébranlable dans Tes Opérations; quel^^ 
qucdjflScUes qu'eUe^iYuent, onnej'â. ^ 
j^^nui^,inff 's'éOQWTif r. d^ ri^n, . U a. \tl 
main aflùrèe, ^II icrbit difficile oe trou- 
Ycr un plus hardi Opér Jbur. Jlparoit 
bailleurs avoir de la probité •& de k . 
pict<î ;^ mais oa^cçoit qu'il n'a pas aÛcz 
de côijHoiflarice des pajt^'c?' qu'il <:oapt, ' 
dani .ibo ^pér^tîouV. te^Çn pqu^, 
Voir-por;ei:,i^ JJ^^?negtw23^^,;&,ç;on-; 
nôitre en quoi ra> Opération convient: 
^vec celle de Raôux & en quoi elle 
diffère; M. Mçry nous, fait le récit du 
ce qu j, a palfé çotrc fcs naaips , toucbOfii^ 
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274 Nouvelles de la RepiAlicfue 
les Opérations ^ <}uè Ytitt Jacqoe» % 
fastes 2 Paris. ^ ^ 

Lé raport , qac notre Auteur eut or- 
dre d'Cïifafrc à M. le premier Préfident^ 
ffaritt d'^kbord-afifat avantageux i Frérc 
Jacques : mais les fâcheufés fuites de 
ijiverfts Opératicms qu'il fit à Paris, 
fat la fin de jt6(^j. & en 169?. à llift- 
tel-pieu & ilaCharité, cAligércnt M. 
Merj de changer un peu de letitiment. 
B ftrbit trop long de rapprter ici tou- 
tes les Obfcrtatîonsqtfîl allègue pour 
julfifier fon changement , & elles rou* 
)e^ ïlir de certaines matières , qui ne 
peuvent , ce femble , aroh: place que 
dans des I^ivr^ (}c Médecine. II m-, 
firadé remarquety aprîs notre Auteur,' 
<jàe dç. fbixàntfe malades ^ qpé Freine 
Coques tailla/ ^^tarit à ITîfttel-IBeti qtf 3f 
la Charité le oHntems dî5> £698. il en 
mourat Tipt-cinq ; & de vint-déùx, quf 
fiirent taillez par les autres Opérateurs^ 
il n'en mourut que trois. Dîr-neuf 
échapârent dç POpâ-atign , ôt la plu- 
part dç ceux-ci guérirent «itiéremeot^ 
& Içs ^trés étoiçnf cjti râyeldfe rftre 
b\en-tôt , îors que M,_Mery^ éoivbfe 
Maïs de t^nte-fept , qui étoîcnf éch%^ 
pei ^es Opérations dé Fiérc_hicqucst; 
H n'en étoit forti de môtd-IRett *de 
ta Charité), qpé treize^ qui fudènt par*- 
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fintement guérie; enooreavott-oniaprisy 
<}iie laptayedcqiidqtt^anss'ét^r'oa- 
▼crte. Viot-(joatce fofit rcftet dans ces 
Hôpitàttx^ les uns ârec «me incontinence 
d'urine , les autres avec une iîftule , àL 
tous arec une extàmation dont ils ue 
pouvoient revenir. Voila ce qui con» 
cerne la première Pièce de ce Vo» 
lùme. 

II. La fecoode. contient le Noo*^ 
veaa Syftéme de iiLM&y de la Circu- 
lation du Sang par le Trou ovale dan» 
k Fcetus humain , avec les Réponfè» 
auxObjeâions ^''ooiont éxé faites coiv 
ftfe ce Syftéme. : Elle eft compofëc de 
fit'Dil&tatibns. i. La première avoit 
déjà été imprimée en 1092. d^ns Icis 
Nttmotres de* l'Académie Royale des 
ScScncefe. Vâci quel eft le Syftéme de 
M: lAÊvy. ' ;Le> cceor. du Fœtus', de 
même que celui derHômoie, ne pou* 
v»nc ^(mrier^ propres, forces entretenir 
k mouvement ckcttlaire du ikng , par 
les miibns aUi^[ne& par notre Aiateur^ 
pendant tout ietems.qv^'il eft renfernoé^ 
dans le ventre^de hi Mare, il a he(oin 
dë:ta ireipiratioîi ide f& Mère pour le 
eomltluer ^ comme M: Mery Ta auffi 
cxpIlqioédaQ^ Us-^Mânoîres préfentez 
l^r Académie. -jlVIai^: parce eue le cœur 
da Fortus a> lultttnt da fang a pouflèr ^ à 
f. i M S pro- 



"1 

ILJS Nê'^^Deltés de U RepubRéiue - 
ptopoitfcm , que celui de Phomme, So 
que la Mfre ne foumitf au Foetus par 
b veine umbiîicalc , qu'une -quantité 
âtmr bcârucoup moindre, que celle que 
<foniTé la refpiration au cœur de rhom* 
me ; il eft évident que cette petite quan-^ 
tîté d'air que fa Mère fournit au Fœ- 
tus ^ ne fttoit pasfuffi&nte pour entre-» 
tenir chez lui la circulation du fang, û 
la nature n'avokacourcr dans le Fœtus, 
à la plus grande pastie:dufang^ leche* 
mitt qu*il parcoiirt dans rHomme. 
Ceft pour cet effet qu'elle a formé te 
Trou ovale , & le canal de communi- 
cation dans le Fœtus : car de toute la 
mafiè du fang , qui fort du ventricule 
droit du corps du Fœtus , une partie 
paflè de Tartére du poumon par k ca- 
nal- de comrnuniàicicn dan^ la btanche 
Inféifeure de» l'Aorte , fens circuler pat 
k poumon , ni par le ventricule gau- 
che : & des deui autres parties ,qui tra<^ 
Vcrfctit le poumon , & reviennent dan^ 
l'oreillette gaxicfaciducœiu', Uadc pa(£èf 
par le Trou ovale , & rentre dans le 
•ventricule droit , fans circuler par 1& 
"Ventricule gaudie , ni dans tour le^refto 
des parties du corps duFœtus^ Tautro 
entre dans le ventricule gauche, pout 

Çendrè le chemin de l'Aorte. Le 
rou oyalc. & le canal de coaununicar 
-î : < . tion 
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tion fervent donc dans le Fœtus à ra- 
-courcir à la plus grande partie du Sang 
Je chemin qu'il parcourt dans l'homme 
adulte. Par cette raiibn-, bien que le 
cœur du Fœtus âît à .proportion autant 
de fang à poufler que celui de Thom- 
,me; cependant, pour en continuer la 
circulation y il n'a pas beloin de toute 
la quantité d'air y qui efi néceflàire au 
cœur de l'homme pour Tentrctenir. 
. M. Mery confirme fa penfée par une 
Observation curicufe qu'il a, faite en 
diflcquant une Tortue de mer.- II are 
marqué que dans le. cœur de cet Ani- 
mal il y a trois ventricules , l*unàdroit, 
l'autre à gauche, & letroifiêmeau mi- 
lieu de la bafe du cœur ; mais plus en 
devant que les: deux autres. Le ven- 
tricule droit du cœur e(lf^arédu.gau,- 
cbe par une cloifon charnue & fponr 
gieuÎTe , au milieu de laquelle il y aun 
Trou ovale femblable à celui qiii ' £ç 
troaye dans le Eœtus entre la veine car 
.yc & la vekicdu poumpn. A Tembour 
.ciiur^ de ce Trou, il y a deux, valvules, 
;l!une du côt^ du ventricule droit 3^ Tau- 
Xx^ du çôtéduycntrîcule gauche; msA$ 
elles h'cmpcclient point que les deui 
vcntriculjss ne communiquent cnfcm- 
.hic. . Le ventricule droit aeocorecoinr 
ooiiaication avec celui * du milieu par 

M 7 ua 
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nri antre trôir A; qaatre lignes de ^é- 
pftrc. Il reçoit âùffi la veine cave, 9t 
il dohftc naiflàncc àPA6rté'&à unear-* 
tére , qui ticilt lieu du canal de com^ 
munic^tion , que Pc» trouvée dans le 
Fœtus critre TAorte defcendante & 
l'artère, du poumon ; mais dans la Tor» 
tue. Cette artère de cottiitiunication ne 
fè réutiit à T Aorte que dans le Ycmre» 
.Le ycntrîcuîe du nûHeu ne reçoit au- 
cune veine , & il donne ieùlement naiP 
iànce i l*artére âa poutnôh ; au con- 
traire ,. le ventricule gauche reçoit \^ 
veine du poumon., & ne donne nkif- 
itnce à aujcunie artère. 

Àinif le ventricule gauche du. coeujc 
fa'k arUîunc àrtére qui puîflc remporter 
Tfe" fanjgf. qtt*ii reçoit de li veine dupotr- 
liibn; Se par confèquent il faut uco^ 
feiremcnt que ïe^ feng , qùî cft conduit 
^it'. àttc veine dans le ventricule gau- 
che; dà cœur, paflc par le Trou ovale 
(iiiis le ventricule droit, malgré les 
ialii ,Va)vtilcs', qui fbnt i fon emboii* 
'^tltei'^ Ou peut aplîquet tout cela à ce 
4uemnis venons dé dire du pafiS^edu 
i^ng du Trou ovale dans la veifie ca<- 
Ve dans le Fœtusv" ' • 

'- 2u La féconde Dtflhtatiôn contient 
jiilr^l^ôtift: atutpI>ieâîons de Mr./>i^ 
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Vemev contre te Syftéme de M. Mery^. 
Ces Objctftîon^ confîftcm en ce qu'il y 
i du cAté de fâ Veine du pOumon vis- 
àryis rcmboudmrc duTrou ovale, une 
VâlTttlc réeltemeïif difttnôc de la paroi 
ou côté interne de cette veine , qui é- 
fant apliquéc à ce trou, pouvoit Icbou* 
thcr. M. Mety répond r. Que cequc? 
Mr. Duveîiicy predoit pour le trône 
des ve^ne; du poumon y formé çffeéèi- 
vement Foreilfctte gauche dà coeur, a. 
Que ce qu'il prcnoit pour k valvule 
du trou ovale fait dans le Fœtus U 
plus ^ande partie de H cloifon , qur 
fip^iît^ oreillettes du cœur Tune de 
Padite. 3^ Que cette prétendue VaK 
tufc lie peut pas ferjcocr te trou ova- 
le par aplicatîott , parce- qtf elle ne lui 
cft pas oppofëe , ce trou ne fë trouvant 
pasblacé vis-à-vi» de cette Valvule.. 
4. Que la fituation de ce trou eft en*^ 
tre le deraî-cerde que forme cette pré* 
feiïduë Valvule & la partie fiipérieure 
de la doilbn moyenne dîes oreillettes 
du cepur; jquf unie au tronc fiipéric» 
dé la' veine cavé^ fait un autre demi*- 
éerde 9 qui contribue avec celui de 
«ette'prétendoë Valvule^ i fbtmer le 
Trt)aovafe 
' 3r«* &ni$ 'Et iQOttâfinie ' I^ififtatioit ^ 

I \ * ■ ♦ ■ 
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outre Icrapoitdtt TroU' ovale., &.d* 
canal de. communication de la Tortue 
avec, les mêmes, conduits, da Fçetiusjr 
yi^, Mery donne de ..plus, pour fbn4e*- 
ihenï 1 100 Syftéme, ruiégàlitéqni fc 
rencontre, dans le Fœtus entre, la eapa-^ 
cité du tronc de T Aorte ^ & celle de 
rÀrtére du poumon, avec Tégalité, qui - 
le. trouve dans Thon^me entre, la^capa* 
cité de ces deux artères. . . 

4.. La quatrième contient IjRépoa-. 
ie.aux,Obje£)iQns faiteapârM.T B«i/^ 
^éire dans la Lettre qu'il a écrite i M^ 
i^ourdetm. Çjomn\t.^.Mery & .M. 
Baifliére ne conviennent pa$ des faits ^ 
.&e/i luppq&nt même .quelques uns d& 
toutràrfait contraires ,. oil.nç.dôitj>as 
être, Cirpris,,qu.*i]s\ay eut des SydSmesr 
aiS2/:ens..;, \ ..' /..\ ' " , 
'.* j.. f La xinquiêine contient une réi. 
pi)nfc commune aux^ObjecHojjs de Mr^ 
Tauvry^ dans une Théfc., qu'il a fait 
f Ojiitcnir à Paris., & \ ceHes d'une Lct-. 
ire de Mr. Verhèyen. No^e Auteur j^ 
explique, comment l'air '&vpar côni& 
gviçnt,. la refpiràtion fervent à V.CÎdt 
Ci^lation du fang. Cette QJrculàtionL 
étant mconnuë.aux Anciens^ ilnefaut 

pas 



W^ LH(feà.\ Mari' i5<aw, ^ i 
1»^ êtrcfiirpris qtt*H5 ayçm fi.nwî ratr 
foTxaé fur la néeçffité &. for les ufacep 
4e k rcfpiratitm;: Voici ;corp0¥înt Wt 
riM^rry s'en:-«pli<}tt«i . Pour cntrcteuM: 
?«nc dr(îulatioaégàJC:& .continue, S 
6atrde toul^n^effit^; , 4ae les. veîn(^ 
>ver&f)t dans le ccecçr amant de fang-i 

Î[ue le coeur en pôuflè dans les artérei 
I faut dooc que rimpoKion du (àûgnç 
tdHCQÎQuë. poim à mcfare-<qu'il sMlo^][t^ 
^u cœur,, ' puis Que fî ^1^ diminuoit^ 
;J<;s vçiciésfne pourrioienl: fournir aj^ 
4?œttrje jQufg :qu'il cWft dapÉ, ^s ^artj^ 
l«s, .'Poar.donp s'bppofcr à.cejaileny 
tiflèment du mouvement du Sang, H 
liature fait paflèr , ' par le moyen dc^ la 
reXî^dratioti *.. Tair d^o$ ,les yç.fîçuljçç du 
poumon,. & de là dans fe?? ycinçs, .o^ 
prenant leiang .p^r derrière , h le àjUiffe 
4mi IVjrQlIlettê gauches, ^qui en fç rçf^ 
•fôrrantle pQufIèaa<ns 10 vçntriculegà»-. 
rhc du cxBur ; celui-ci en; fc cpntrac- 
lant renvoyé dans TAorte : cette artère 
tn fç rctréciflànt , le fait paflèr , des 
j^rtiesaufquelleselle lediftnbu^', dans 
Ik& bi;anchc^ & les de^iXr troncs de la. 
.vdnc caYÇj qui le j-envoyient dans Toiî 
.I^Ilctte droite} du. coeur par leur comS 
preiSon , aidées qu'elles font de Tim-» 
pulHon continuelle de Tair ^ & de la 
contraâion du cosur : des artères de 

cette 



tl^è ôreittette, le ûimpai]^ enfin <I«n9 
|è veo^îGàte drok & oms Tartére pal-^ 
Éi6àa»e , qui le i-envoyent: au poô- 
Hlisfei ; oâ l-flip , CfA i preimâremeût 
ïbrvi à fa dr^ilatio^, abandonne te 
Attg/ & b'^éâliape <m-dîdtOi^ par la ttè- 
c)l66'aHére, chaflg^'il cft p^U^cûtf- 
4ir*àrolidh pcmmon 6e de la poitrine. 
%ris quoi , cette pattte tralailtà 1$ 
tfilatei:, un ^r frais & noureau rentre 
\^ le ihém^ èanaff'dansi le rpouttidti; 
lùA rtpfébant^6^$mie aupat a¥am^efi6§ 
l^r -de^itft^^ it De pouflS: idad^ le'^i»^ 
tHdâè gàUche dU^'ceur par les veicièi 
du pd\lrti6ti. 

6. La fîitiêriie&demiéreDifiettiatfeft 
èontietit là répônfè aax troisEpoitoftion» 
ttVanéëés par Mr. ♦ Silvéfite contre l*Hf- 
.pbtJÎêft dC'M.Afcry; '^•on tnsniw^ 
pbyéis iti^ tidti Seulement fur U diffé- 
lettft tepacit* de? PAorte & de rjûtéiè 
dli ponthôti ; miâs encore fur la difl^ 
fencé qliî (è- trouvé ttittt te$ capacitét 
dcfe oféillcttcsi ,• ehbe cellcj des ventfii 
^lé$ dli cœUf du Foetus hmtiain, ft 
fur l'égale capacité de ces mêmes par- 
ties dans niomiite aditit^^i l\ tire oâ 
detir (SoniKclûfeflces de' fôh %pothéfil. 
x: Ou kxib le^ fôi^ee^ du ixe^r doi vêtit 
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4tre ^de^de part & d*atttte,V:t qu'il fou- 

ièrtation; ou que files forces dés vemri- 
imles tatk inégales , elles ^loivent £tre 
poDpoctioBnées à bidifiSrenceréfiftaàce» 
^oftlè ûiig.dèit trouve]^ dans les pardes, 
eequ'il fettieQtàfai fin delà fixiémeï>i& 
ftrtâltiôn: ^ 

2. Qo&la qipaiçité du veotifcole gau- 
diedn cœur m Fœtus humain, etaat 
licjRoiti&op emriîbn-plus petites, ^que 
cÈUéidu iveriuicale droit, & ta ^esipàcité 
de l'Aorte «sx^tié plus péflieS qn^^llt 
dé l'irtéce du: poomoci ^ il dbit f>àfièt 
«Tec mfiofie viteiTe moitié plus de fkti% 
par Faitése du poumon qut pu^ l!Aom| 
parcexpiè les aeux ^vetitrfcales d» ccÉ<àt 
dn Foetus (e vuidapt auffi th tbénii 
tems^, ils ne petiirât^fWfRT 4e fati^ 
dans CCS deux :ttiiié(i^,iqae èe qu'ils eià 
coodcmietfr , quelque deg|-éde force, que 
ceux quixsMnbatveDi lliypothéft de no<** 
tre Atttcur^ fappofeUt de plus dans le 
ventricule gauche) rqitedilâ^le V^tri4> 
cute droit. ^*j /) c -^^ 
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Some CnjhSinBK ATtoHS çtmi^er^ 
- iM^ihe T ÎL\^^ X X : aM thé Wafifs 



;î&|. NouveUis^de la Repu^ Hipte 
-^ fitond Ediiim, Together Wiih a 'Di^ 
' . . fpmt pf.J(hem . agaif^t the • Obj)fiétèmr df 
./. $h;D^tt^fiSt.:Paulr.' Ceft^à-dire^ 

, : Omti^9rft:: Seconde Bdhiimi^Avti'h 
-. P^fenfi dcic^.RéjyxâM^^^ 

jeâions du Doyen de S, Paul^,: ALoÛ* 

.- drçs..i698. iri 8-*pagg- t^o-,. - 

j.T.Ljs'eftélCYé depuis i]od<}àricoir 
t .ldc^:I^putcs :cn!AiJglct«iTdjfar*i 

fpclaJDlftinâibn qu'il f à dansiliDfr 
vitiité ^ & au moyen. de laqueDeDnjaft 
ïurp, que lePérei- le Fils & teS.Elprir^ , 
fput txûU ^pecfQimeirdiftîQgaéesi, quoi 
«^^cll^Sf liC fi^iont^qufâQr SRxh êémèxnb 
^u^jeftîoesfCfiiaWc; inafeclcs^imt 
ff^\g^ji,\ïtA^A<mh!o: dans ..feTtithéïft 
Pîç»'. en fe fervent de tonnes qui mar* 
quent unp trop . gcaude dimnéèioD'^ 
çroyent qu*îl faut fc.coiitcntcr , pour 
jparter.dôjÇQMïftcrO) ,dc$ termes deATe* 

des , i*Offices , & dc Relations. Lcs -âni- 
très, au contraire, de crainte de twti- 
Bêr'Hâhs Te Sabelliâhîfiiie ; "où de ne pas 
donner. :à' cette Diffinâlion toute la réa- 
lité qui lui convient,- rejettent: les- ter- 
mes- dc Modes, d'Officps^ & de^lela- 
tipps , jco^^i^e trj;^/oible&) & q^eï^cnt 
V.. .i» .' les s 
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les. trois ^Ferfbimcsiâe .la DiviEtii^,'#^i^^* 
^.JE^rUmkémi^^ tutdsj Efprits^ xyui^m: 

SBerhek payeA de .S; Paot de â. lactéte^ 

des Déftnfiairsj de cette 'dciniérèMé^t 
thode. Miaii t rAwttnir du Liv^e, ckrnv 
on Tient de lire le titre, eft pourlaiçrc-' 
miérc <■ qui cQ aaffi celle du commun.' 
des <'liiéok>giensc).OrthQdoxes.. <^Îr>|'' 
qoe dette ipittjéccDâk ÀéL:iirak^Qn;iiilt4: 
Ikm dé fias v . tparfieut dire,-. qu|ft IVAhm^ 
teur de oct Oovragtfr eft: original dans*' 
fatméthpëe; & pent^étrc nc'dfroft-on' 
rien de trop-, fi.Ton^ifGnroit, ;<pi^il ne 
s^i rien encore écrit jdo plus eraô^ ni • 
de pUâ p|ââs fnt cdtfte- ihi^ftdnte mx^ i 
tîâfsçk . i3e.cpiyLy Ha 7dc/iîagiUiet; c'dl 1 
qq^l :y fiiit< la: méthode, des «Gébmëtres, t 
tant il eft vm,- qti'iltn^y a ancim. fijjct , : 
dftns îeqtiQl^on: ne pidâc. faite u&ge de**^ 
cette exceHente m&hode L'Auteur fait t 
paraître il'aillcu^s partout i>eai2cpup) dé. > 
xeteimël, uôC;:g^andfi4)içcépâ'j3cote(la9 
de fi finc9riir&f4a8sr);tfaait > ce qaUl.^*-) 
-vanèd -?.;../. ^' '"V . /••*>'..'-■:;•. -.^ 
IL dtoimcQCC^ pdr • examiner. Jés-xiaH: 
fons du fnanvf i$ fuccès de la piûpait ' 
^e ceux qoi ont voulu traitai de^jna-i 
tiere, & qui n'ont^faitiqpefproidui^eliK : 
iiofaibfbn]^i:4'flfknonsaiioiâ6aeiffiSs, 

'fMiais. f M. GaftrcH. 




936r NmftfâtksdelaJ&epiAliqiie 
&. d^chioer 1^ GhrHlianîfino ^ ; en je ne 
f$i combiqi de Seâesi .Quelques^ oof 
par rcfpiâ pbno œ grand mySiéic^ joot 
orû qu*il nDdevbit etiiB le ùjct ni doo 
Dûj âifpùtesv ^i denosirechctches ; qoe 
^omtcç qu'il renfermoit étoft fi lortéle-^ 
v£ m dcîfiif de la portée des hommes^ 
qifilnernctt^ étôîtpropolë.) ^quc pour' 
prouvée &'etenterJiotr&i^oiw ILy 
a.||ifSmo jqoi i(»it> aUez<.jii£iiie8< h 
excèsft 4VP 4& dire,' i^e^Iasbh déc< 
vmtdeiM?htmdlâicffK!<&b€ c&mjffté*] 
re, & inieax dâok; /Il^y a peit.del 
gens , qttt n^iycnt ouï éial^ ces con* 
ttaidiâions aVec pompe dans de& &><: 
mons & leaji»ltip#ci lèplttS4]i;|'iljtfcpîtf> 
iXxffiblç: Ils n'bnt pas ptis^gatdè, qttèj 
la xnifbn iè révolte contre leJ poids^ trop 
ioeofnmode dont on^ U^ veut charger, 
fc quelle efi tentée derejetter les^vâri* 
VtAc$ myfléres , quand onproid àtadie 
d!y ea jtnndre de faux, & d'euttrini 
esàgercrrincpmpiiîhenfibUité.' Jbestlsi 
€heuïès;conféqoenon:d^uiie fonmiffion 
aveugle de notre raifbn leroient, fekmv 
nôtie Aliteur , pour Iq moins aoffi fik- 
nriies aa ChnCUanifiiie , qat ks divi«^ 
fionsi, qui'tégnent parmi les Chsfticns 
aEftqetides'.mj^éres.ii! V 

lïimusmmm^^U^^ Myftârdrde;. 
lacS. Triniié eft îocooipreheQabley ne 
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^'oft .ir<sqjve IÇW55 «Rtipatipfts cqn^ 
me dçs mi<^A4 fp^ : m^is Iç npix^ 
bre infei 4es difféjrens; bt^rpr^tesrdeoç 
Myft^ & la coD^iyMri^té: d^. ifagrs^^iW 
Cftiionfi i*ofH 4s )fqDX\Gs preav^nde la, 

Tpi^ <afï«j qpi PJK TOuta fç ff çyîi^. 4^, 
tcfRHS ^i»»KÇW^ RQWr ci«>ligp|ar CWS! 
lîlyftÈççs. OBjt jlus fti^ de in^l. que de 
b^ea ^ piW* que toja^ ççs terpics rc<:ç^i 

cqmfmf^ .4ûd|VififeMd^!?Ç)«cççfl9îfÇS^ 

tpiçm. pa«i ki^n fer Jcwft SiîjdcSï j d^ Jç 

. J[jç. pli» çQBrt ftroit. 4onc d« n'em-. 
pïpjrca: qi«e U?^ tcpiie$.4e 1* ïlivifIfttjoiH , 
qi, par^^ 4pSf<^Q&&.fari9iHarçUps ^^i 
^iç ^o^^■ Dç fâvon$ que p^qCîq^*jÇl|lc^î 
qous^ppt â^ r4vé^es« Mais pui^ qpijjî 
les diverfes errears f qui fefoDt,4tey4^« 
4ans l'Sg^ife:) ont oûigé à en empjo- 
ypr. quelqne^: nouveaux > PPUr diéfendrc . 
li. vérité çomrç; cçs^ erreWfS.^ .«PW AUt i 
tçpf; ne defejJifluyc .point ccttf» ccmx^ 

vu 



râ (Jtt^onn'éiilri^fe'pdint-, & que la 
Rfe ve^ën ftrit toujbuFS'coAîmc là ^îcr- 
rtf^dettïjichti ^pàr- la^uçHc-l'on jugc<ia 
feîis de C€S'tibii¥€âu)r termes. -^ 

-II'? étt*af^^ttfitf,<|<ir«fembletjlt avoir 
choifi unç vdyé.bkn icourté pour ië dé- 
barraflèr <le tout ce^'il y adcdifficHc 
à boinf^rendrcdans la Religion ; c'eft de 
ilier- qtfcBe "aft^ den: de myftérieuy.' 
I^s ^àdld génêiie faùmt pé^ dâfmier. 
àPttrf très-grand tiémbre dd pafliges dé 
l'Eerfture/iCombiend'all^ories * de 
ftns forcez ne fautnl pas admettre , € 
l'on veut aplanir tbus les myftétçs? qui 
nous font'févélex i * !c% niettre à"la 
portée idè'notre rt^mïii <î?eftùne]piai- 
ftfitc 'fiiéthodé d'élcpliquét PEcrittirèV 
qued^en <)&(clirOtr'Uâe bonne partie, 
pour expHqucr^ratttre' :& après tout,, 
notre Auteur ne fait pas difficulté dV 
vancer que PHypothéie des Soêibieas, 
enhtsnis dei^ HnjcSéres , ^ii en fut ja- . 
i$lais/n^eft'j|>a& ^oim l)iy(térk^fe ,: &^ 
nejpardit pà^ lâoinsGontrakëàlaxlKité' 
itS&a 4 ^e^lle" que 'ibûtietuient les' 
Orthodotés/ '• ' • ' 

Notte Auteur a prîs grand foîn' d*6-' 
vîter tous ces écât^cs d^ns ce Diîcojiirs; ' 
l\^ i«ejetttefpokïc4€s wjtftftes ,' parte 
q!i^]l$ fi)fit aâ d(!ifiis'de la portée de ùé*- 
ttè' f àilôA.* * iV {l'exige pds uôn ^uk une 

foi 
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foi flTeugle poureux^ (ans ancun etamcn« 
Il if entreprend point de donner de nou- 
vdîcs explications de celui de la Tri- 
nité, on d'introduire de nouveaux ter- 
mes, difi?rcns de ceux de Tufage com- 
mun V lors qu'on parle de ce myftére. 
il examine d'abord en quoi la doârinc 
de la Trinité eft un Myftére, & corn* 
ment & jufijucs où un Myftére peut 
îftre l'objet de notréfoi. Pour parvenir 
à'ce but , il feit'Voir i. Ce qui ein- 
barraflè &ob(cufC!t notre foi aufujerdc 
la Trin»é. 2. Ge qu'il fuffit à tout 
GhiTétien de crotçe Ibr cet Article. 5. 
"Quelles font les mftùvaifts conféqueu* 
ces qui peuvent fuiVrc de cette créan- 
ce ; e'eft-à-dirc qU'il* répond aux Ob- 
jcâions qu'on peut faire fur ce qu'il 
■propofe^nr être l'objrt de- k-foi des 
^déles lur re Myflére. 
« Il trouve quatre raifons des ténèbres 
qui font répandues fur -la Doébine de 
la-Trinité. (1) Le préjugé &Ia bigo- 
terie^c quelques Dévots ladifcrets. (1) 
La vanité de ceux qui ont prétendu fc 
firire valoir en inventant de nouvelles 
idécs,& Ce moquanif'dcs anciennes. (3) 
Le peu d'attention qu'on a fait aux bor- 
nes étroites de notre connoiflancc* (4) 
£t enfin le choix imprudent d'expreir 
•fions peu propres à l-^explication de ce 

N W^ 
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\ Mjftéce., L'Auteur ^ex^mine routa 
ces c^xi^sén particulier jj^jS; faitdivcr- 
fes reiBexiçns très-impdrtâmtêi ïiir tout 
cela. Il le plaint beaucoùp'de ceux qui 
fç fout fervis.de co,mpa^aiu)c;$Qi;i touc- 
à-fait iiiiprppres ou même; impertinen- 
tes , |>bur 'expli<juçr ce; qu'ils. p'entei^ 
» doient pas. , : i , 

Pour déterminer cnfuite ce qu'il tù, 
'■ néceflàire de croire fur la Trinité .; il 
; pofc ces Prinçipesgéijéraux. ^ i . Qu'on 
n'eft Qblig^, de croire , q»jç ce, qu'il eft 
; poffible.dp^;icroyjç. j^. Qu'oft.pç.dQit 
. croire , qu9v^<^.:flué-a .éjé'.r^véjé^.dçi 
îïioins po^^;Jî^S;,âbfeS| flu,'pp ^ic'con- 
noit que p^ac la JÇtjévélatjon. t 3» Que 
l'Ecrituçe e(l la feule r^j^Iedecequé tout 
Chréti^n^eft obligé de croire; car l' Au- 
teur J^e^^e^gl^i::^ B^itiç iqdelaTra- 
dition , remarqua^.qoetçspl^^^ 
Pérçs ont fondé lur J'Eait^^cçi içut ce 
qu'ils ont dit ^Jel^ Trinité. 
. Sel^n ces maximest, il cxài^jne com- 
mipnt 4f jiifqiiçs où, il eftppffible de 
CTQire^uae -Trinité; Sl^ç4<&^ l'Çoritti»- 

reTeutqùé-nQBS;CEQSP9fc fer cet Arr 
ticle. Il fouticnt qpC; dqi^r ©c^iKiitions 
font néceflairement r^q^ifes p^ur nous 
rendre la aéançç d'unç dîofepoffible; 
car \\ faut que nouç çntendiqns le fcns 
éçsterm^dont om&j^^rt pour i'ex. 
.-: : pFiquer^ 



4ei Lettres Mars ijoo. xot 
mduihon avec celles de nos ronnoir 

tTccriiSf *"¥ r "^^^vo£ 
^f . "** & évidentes, n efl .m 
poffible que nous croyons toc chofe 
qu'autant que nous concevonf re?S 
mes aufquéls elle eftpropbfé? CkX 
Foircgarde feuk'merit ifSé of f 
iàuflètédes proMtionsf &'1 "4°" ^ 

par ces termésTçHeS n.fS'^™^®» 

ne WJS p;j$ ,mifi' .tciV aSib • t-^ 
état ou il itoit auRàrâvanV <v.'^^™® 

ce de mafoi efltduicSnmlf • ^-^'*^«^ 
■PP.- ^^-^^,J^^^ 



mes. 



29 1 .Nouveties de la "République 
moi. que jeçrpy^ qu'A çft égal à'-B] 
que Je ne fechc ni ce qtfeft A , ni ce 
qu'eft B^ & que Je n'ayc aucune idée de 
1 égalité , je ne crois rien de plus , que 
ce que je cfoyois.avàht que cela meHk 
propofé. Je ne fuis capable d'aucun 
lïouvel alâe de foi déterminé. Tout 
^içe queje puis croire dans ^tte occa- 
fidn revient t9ut au ^ plus à ceci; que 
icertaine chofe a un certain raport à upe 
'autre certaine çhoife ; *fe que ce qu'on 
'rcut que je çroye e(f affirmé par une 
perfbhue 'rf une grandç^connoiuànce*^& 
à*ane parfaite intégrité •^nUhftitc,cf^ 
iftre crue*, & que j>ar confêquçntia 
propcftlèin ' af léguée eft probablçqjcnt 
-véritable dans fe fcns dans lequel cette 
jperfonnc Tentènd. ."Mais je ne fuis en 
/rien plus fivant qtfauparavant , & ina 
foi n'a aquis aucun nou^ve^u degré de 
iconnoiflance par cette' prbnofition. 
' <^ùe fi Je faique A'& B font^ deux 
Ifgàcs I & ^ue par.deui lignes égales on 
entend deux lignes , qdi ont une mÔ- 
inc longueur j cette connoiflàncc ne 
}>euf prt)duiiîe quSmè foi générale '& 
confufe i favoir qû^l y a une certaine 
ligne concevable qui eft de la même lon- 
gueur • qu'une autre certaine ligne. 
Mais u par A & par Bon ettend deux 
lj^c$ -Coites, mi fbdt les' cotez d*un 
'■ " Txian- 
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Triangld donné, & qi;ie je croye fur- 13 
parole d'an Mathématicien ftns Dé- 
monftration, que ces deux lignes» Ibsl 
épiXts ou de h môme longueur ; ç'cft 
un aôe de foi diSiçâ & particulier par 
kqUe^ j/é fuis convainca de la vérité 
d^ôe choft que- je ne croyois ou ne 
favois pâs auparavant. 
L'Auteur explique avec la-même clarté 
Vautre condition requife podr croireune 
choCè, qm eft qu'elle n'implique point 
contradiâion , avec ce que nous favons 
ceitatnetncnt & évidemment. Il ne* 
làuroit s'imaginer, qu'on puiflè croire 
de bonne foi, une proportion qui ren* 
verferoit la vérité de celle-ci , que U 
tottt eft plus grand qiCi^ne de fis f ortie s \ 
& il prouve par p}ufîeurs raifons que 
cela efl du tout impofilble; Itfaudroit 
copier tout notre Auteur; s'il'faloit 
aUeguer tout c& qui mériteroit d^étre 
rapOFté. 

. II apliquc cnfuite tous ces principes* 
généraux au myftére de la Trinité ;^ & 
fuppofant que jefui« obligé dé croire^ 
qu'un feul & même- Dieu eft trois dif- 
férentes perfonnes , ce qu'il prend pour 
accordé , quoi qu'il n'ait pas. encore 
montré, jufques où , & en quel fcns, * 
je fuis obligé de le croire; je ne puis le 
croire qu'^autant que j'entends les tetr 

N'a. mes^^ 




tS>4 Néuv'ttteï de U RrpU^^H^ 
mes dtf cerite (Dtt^^tion , & que les 
idées qtfilsï fignWcrtt fl'impHqucnr pat 
ContradîéHon. PôurfàircKlonGunaae 
de foi fur<?c fujct-, il fautqueycxâimitic 
qiitMes idéejsj':iJf>(4l>iW,de/trMf//, de 
V/(k0HsU^ dt k^ Diftinéiim ^ dii Nam'^ 
kre ^ h de la Ptrfoknê. C W àufll ce 
que r Auteur exa>miiiedafiS4a4lflteavec 
beaucoup de précifi^; & qu'il aplique 
après cela à cette propofition>, qu^xn 
feul ^ même Dieu eft'fy^f diffirefOeJ 

Et d'abord (m ctMivîerA qtfûn ferf 
&même Dieu ne peut- pas être trois au 
même égard auquel il eft un ; Cela im- 
plique contradiéKon. Ofl convient 
auffi aflèï de l'unité de Dieu, cettepro- 

trieté s'accorde fort bien avec toutes 
îs auttesf idées que nous avons. Tbu-* 
te la difficulté confifte dans Texplica- 
tton de la diftitiâion marquée par les 
trois Perfonnes , que nous difons être 
un lèul & même EHeu. Pour déter- 
miner quelque chofe à cet égard, no^ 
tre Auteur applique -à la- Divinité ton*- 
tes les efpéces/de Diftin6Hons, qu'il a 
expliquées auparavant. Il montre avec 
la dernière évidence, que nous ne pou- 
vons concevoir , ni croire par confé- 
Suent trois. Etres infinis réellement dîi^ 
:inâs 1*011 de^Tautrc > & qui ayent lc«, 

m«- 
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mêmes perfeaiô* infinies. Et îl con^ 
dut, enfin, que toute la dîftînQîonpcr* 
{bnîï&Uc , que nous » pouvons conce- 
voir dans la Divinité doir être fond^ 
ftr qiiekiues^ idéès^'iicéèflroires à fa-Na* 
forô'DTTine, &' qu'une conhbinaifott 
de teUes id^es , forme cette fécondé 
notkm^ quicft exprimée par le mot de 
perfotwie. Quand, par exemple-, nons 
nommons Dieu le Vére-^ nous nous 
formons ,' autant gue notre infirmité 
nous le peut permettre, Pidéç-de Dieé 
tomme agtflaht d'une tdlè& teîfe ma^ 
nîére, à tds égards & avec tellei rela- 
tions^ & quand nous nommons Dieu 
le Fils'\ nous ne concevons que- lamé* 
itic îdééde-Dieu ; mats fôôs de dtfFé«« 
rertte^ Relations.- Il en èft'de même* 
quand ' nous ■ conceyoïTs le S. EXpr ir. ' 
Mais, dira-t-on, éft-cé donc fàtout 
le Myftére de la Trinité? Ett-cclàtout 
ce quton a voulu dire depuis féize cens 
ans qu'ion en parlé ? Eft-ce I3 toute la' 
fignification'qe'ces termes éyprcfllis de 
dîflinftîori^qtiic nous trouvons dans 1*E- 
criture. L'Auteur n'a garde d'avoit 
cette penfSe. Ce qu'il veut dirc,c*e(l 
que dans les idées- que nous avons de 

.N.4 ; . dif. 

"* li^marqHfK ^u^onnf'.ih pas qui cli dans 
là DhiniU i ffiêis que nous y pouvons 4oh' 



dif{inâion,/n'y/en ayant. aucune Que 
puifle convenir à Tùnké d'un Dieu , 
que celle dont on vient de parler ;- & 
ce pouvant concevoir les chofes que 
par les idées que nous en avons \ il 
fuit que c^eQ tout ce que nouspouvon» 
concevoir da ce myftére ; & qu'il faut 

Sie la diflinÔion qui fe trouve en 
ieu, par laquelle il efl un &• trois en 
même tems , foit telle qu'il eft im« 
ppffible à Thomme de la concevoir. 
En Ibrte que tout ce que nous poui 
Tons aoire de la Trinité ; c'eft que la 
ieul & même Dieu ed trois d'une ma^ 
niére que nous ne fommes pas capa^ 
blés de comprendre. Et puis que nous 
fommes certains , qu& nous ne pou- 
vons comprendre cette diftinâion par 
laquelle un feul & même Dieu eft 
trois ; c'eft en vain que nous cher- 
dîons des termes , pour exprimer une 
chofe que nous ne concevons point t 
& de quels, que. nous nous fervions ^ 
ibitceuz de perfonne^ d'hypoftafe, ou 
autres, .ils lignifient tous la méme^cho^ 
fe^ c'eftrà-dirc, une çfpécc de diftinc-. 
tion, que nous ne comprenons, point» 
Li^ Auteur montre , qu'il ne faut pas 
lire furpris , que nous n'ayons que des 
îdées confufts de chofes dont notre cn- 
tcndcnxcnt ne nous fournit aucunes 

idées; 
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idées particulières; puis que fi nouseia- 
minonS' bien toutes nos autres connoif- 
£ince$*, nous en trouverons peu , qui 
feient complètes & dillinâes. 

Il recherche en fécond lieu ce quc^ 
TEcriture exige de «noire foi fur cette 
matière. Sur quoy il fait trois cbpfès 
principales.! i; Il explique dune ma- 
nière fîmp]&, & prècife v (^ qui en eft 
cnfeignè on termes eiprès dans^ TEcri* 
tare. 2, Il prouve quo l'Ecriture con* 
tient effeâivement ce qu'ii loi fait di- 
fe. 3. Il examine les explications par- 
ticulières qu'on a données ou qu'on 
peut-donner de oeque rEc^iture- nous * 
di^ftt^ ce fujet. 

> Il avoue quV)n ne -trouve point' dans 
rBcnturc en propres termes qu'un ftuï 
& même Dieu dt trois diffèremes p^- 
femoes. Il^ne*'prjétend pas ponplus^ 
qu'on y ptti0Q. trouver aucun mot qui 
aît la même (ignification ou qui em^ 
p^té la même chofe que le mot dé - 
Trimté & qui foit employé en parlant 
de Dieu; .car- pour- èviror toute chica» 
Deri<)il i^ui l>iei|ne>i&pas fervir dufa^ 
iheux f ^gp de ia-prèmiere Epitrc de 
S. Jean. Mai^ po que l'Ecriture noua 
enfeigne clairen^ent & en termes ex^ 
piràfr/cîcft qu'il^y a un (èul Dieu y qui 
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cft \t Créateur de tcraies choies ; que 
ce ièul' & xnM<}ue Diea doit être adoré 
de nous fou& ces ttois dift&eos titres, 
ou caraâéres, de P4rc , de Fils & àt 
S» Efprit, que TAuteur prétoïd être at- 
tribaet au (èul 5c unique Dku dans- 
divers endroits de TEcrf^re lainte.. 1± 
^hlH'tout^ki, & prouve par confér 

3ttent Ife Divinité' du Fils de Dieu & 
u S. Efprit par un petit nombre d'ar«> 
gumens, mais dioKis , & dontil met 
l'évidence dan» un beau jour^aireccot^ 
te netteté d'ef^rit, quedonno Uneb^a- 
ne PhiTôfôphie % & que pende Satoii 
Hçmblent poflèder datis un fi hauc de^^ 
gré que notre Auteur. - En. fbrte que 
dans dix ou douze pages^ on peut trou- 
ver ptas de bonnes preuves pour s*^- 
furer de -la Drvmîté des trois peribn*- 
nes dé lalTrinJ^ , que dans bien des 
Volumes infilh^ qu'ôna faits fur. lo 
Hîéme fttjet/ 

Quant aux eTj^Iottîoos pëtticuliéres 
ie ce que TEcriturc nous^ propofe à 
croire fur la Trînit^ elles fc Wdnifea 
à feire proféâîdif diieiroire, que Dica 
eft un & tfo?s ; lé raëftie ISieu^'&^tcois. 
difRrentes ffyj?ofèa^P<)Ay'Èàrfemtes^9li 

Îne Tune dé ces h^s tt^cflàfis-aoL 
.Wfowfâs eft en méniei*t«is £Hf«< A( 
Homme, Nôtte Auteur examine lur 



des Lcttre'f: M^iVS tyô^':' îQÇT 
ce fujet , i.."1ôs fonderîiens que Vùrx 
trouve dans f Jïctiturc d'iine telle cx--^ 
plication de ce myftére. i. Et enfuite, 
ce que nous fommes tenus de croire, 
lorfque nous expliquons de cette ma- 
nière nt>tre* Foi. fur la Trinité. 
• Quantau premier Article; il remar- 
que, qu'il n'en eft pas des noms de Pè- 
re, de- Fils, &de S. El>rit' attribuez à 
Dieu dans l'Ecriture ; comme des au- 
tres noms qui lui font donnez. Ceux- 
ci ftc. lignifient qu'une idée incomplète 
de îa Divinité, , par raport à quelaues 
tins de fes attributs par-ticuJiers. Il y 
en a, par exemple^ qui marquent fort 
cxiftence par fpî-tnême ,* d'autres fâ 
puîflànce, &c; & ils font tous renfermez 
dans ridée totale que nous avons dç 
la Divinité V.^'pu'vipnt qu'on les.ertî-r 
ployé, îndiflîîçénutielit pour /îgiiifier 
cette ixlée tôtàe,à jaquelié, ils fc rap- 
portent,. & dont ils font partie. Auf- 
fi ne* peuvent -ils être le fondement 
d^aucune diflinâîQn dans la Divinité! 
H nîcn eft pas de rtéme des nbnis de 
Péi;^, de /i7/, & dé, S. 'Ëfpnq^ ^ fc- 
Jbn notre maqiére dé concevoir, yfigni- 
Êent quelque chofc à^extrinféque & 
d'àcceiibire à là nature divine, &. beau- 
coup, plus' que nous li'en connoiflbn$ 
par la raifon. L'idée que»nous*avons de 

N 6 . Dieu 
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too NêuvtlUs de U R$ptMlqtte 
pieu ,.e(l. complète avant que nous 
lui donnions ces noms dç.Pérc , de 
Fils , & de S. EXprit. , Et quot qu'ils 
puiffent tous trois féparémcnt être 
affirmez de Dieu ; il y a certaines oc-t 
cafions où Tun de ces termes efl cm- 
Joyé par raport^à Dieu, où aucun 
k% d€ui autres nefauroit être emplor 
y^ que très-improprement. D!où il 
lliît, que ces trois noms de Dîeu^PA 
rr, jF//f, & S, £jÇ>r*/, doivent marquer, 
trois différences ou dïïlinfltions , qui 
appartiennent à Dieu ; mais qui (bîcnt 
telles, qu*elles puiÛcnt s'accorder avec 
Tunité & la fimplicîté de la Nature 
pivine. Car châciiii de ces no;iis ren-, 
ferme l'idée totale.que bous avons de 
la Divinité , & quelque chôfe dé plus. 
Entant quMs expriment la Nature Di- 
vine , ils fignifient tous trois précîlc- 
ment &. également la même chofe; 
c'eft cette lignification acccflbirc^ qui 
fait toute la.diftinâipn qu'il y a .en* 
tr*eux. 

Mais quelle eft , enfin , cette dîftîa^ 
flion , & en quqy confifte-t-ellc? L'E-* 
criturc ne nous en dit rien ; mais puis 

3ue l'Eglifta trouvé à propos de fe fervit 
'un certain mot pour la' déiîgncr ^ 
PAutcur croit qu'il n'y en a point qui 
paroiflê plus . propre . à l'intention des. 

Ecri-'. 



de j Lettres. Mars 1700 }oi 
Ecrivains facrci, que celui dcPir/à»- 
ne.. Car les noms de .P/r^, de Fits^ & 
AcSaifa Effrit , dans leuc première (i<s 
gnifiGatioa ^A^m .rititcnrion pour la-, 
quelle ils ont étéJnventez , dans leuo 
u&ge confiant, & dans la liaifon & les 
circonflaoçes particuHéres,dans tefquel-. 
las ils font employez. dans.rEcrituie y 
marquent certainement une perfonnc; 
chacun d^euSy pris proprement & fans 
%ure^ défigne ua^certain Etre intelli- 
gent , agifmt d'une certaine manière; 
On prétepd que. les Grecs ont cnten-. 
da . la. m^me chofe par le mot d'/^- 
P^ft^fi^ q^cmous. entendons par ce- 
luLdc perfonne., Tun. étant fouvent 
traduit par l'autre; & eu ce cas, on a 
autant de rai(bn de fc lèrvir de Tùn' 
guc de l'autre ; mais s'ils ont uni ait 
mot ^JHypofiafe. une. autre idée que 
celle que. nous. unifions.. au mot de 
Iferfitme ; . notre Auteur doute , qu'ils, 
puiflcnt prouver p^t l'Ecriture , qult 
ibit aufli propre. que celui àtPerJonnej^ 
à défigopr le J?«:r, le fi/r, & le S.Sf-, 
frit, 

l\ n'a pas de peine de prouYeii après 
cela^ que celle de ces Perfoonesquieft 
appclléc le Fils 4e Dieu , eft auttî vé- 
ritablement homme ; puis que l'Ecrir 
tuxe . dit £u'il cfl; femblable à nous et> 

N 7 , tOUî:.- 



T&t N^ôHvelUsdela HeppAli^uf 
toutes cKofes , excepté lé péché. -Sf 
Ton lui demande comment Dieu peut 
être uni avec l*honime-, îî avoiie qu^iî 
n'a .point d^idée daire^ & précife* de 
l'iurion des Etres intelligent', foit av'cc- 
fcK rorps , . fbit ét% uns aréè' Jes au- 
tres';. TCi^xi il Çî)âèefic qu'oiïip^ut auffi 
bien concevoir pîù: une mêihe idée, & 
d'une ftuie vuèf-, Dieti &VHômme tout 
ênfémble, qu'on peut concevoir TcC^ 
prit & ie corps unis de la même ma- 
niére. Il - ne laiflè pas- d'expliquer 1» 
mkniète dont il'conçôit cette' union. B 
pàffè cnlfiît^' àtcè qucl!EcritiJte' hou« 
ôbii^e à crùire-de ce Myftéfc, & aprèi 
avoir pb£é deux fondeiitensyil' prétend^ 
qjiç, la DoéM.ne. de .la Trinité ne nous 
à ponit été révélée, -pour être la ma* 
tiérc de, hcrt (|)écuIatioris, & pour -cmv 
çcr^nôsfarrtieres ;' îttai^ pour iiôtis -j^î* 
te niieûx*"cprhprendre l'amour' jç la 
bicnveflfjnce de Bieu envers lès hoin- 
mes; Il croit que (î l'homme -eut été 
Confirmé dtins fôii itiuocencè, Dieu ne 
lui' atiroitpotnt^-révéïé ce'Myftére; S 
que par conféc^uent .la Révélation- qui 
en; a- été' fMte. à ^oii raport au grand 
Ouvrage- 'de la Rédefmtiondu Genre 
taiïmin: Sur ce' Princrpc , il eftimc- 
q!ue rEcritùrc.nàiis oblige à croire-, que. 
fe èul & unîgiie Dieur ftipfême ayant 

'- * firévu. 
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pn^u de ^foute éto^tt^ la chute, liè 

rhoftim^ , refolW ^uffi de toute étcr-. 

Bité de le racheter par la mort & .pas 

la conftante JUtercelTioa' d'un, homme 

cboifi & rendu capable de cet Ouvraf 

ge par la^pléiiiradej de Divinité qei har. 

bîte eo Im.réeHeifieitt V.& d'accondcr 

en vertu, d^ fea fcMirBranoes &de iotïm^, 

terceffioit , les do»s., \é% grace$, &■ les- 

fecoors fpkitttds 1 néc^flaiiles , & fiif«« 

fifàos pour rtûdrc! cette i^emtion ef^ 

ficace pourl^'&lQ^die plufîewsperfôii* 

Des. . Qpc pour, npifs faive compnan-* 

dte^ aùtafkC qne n^u^ceii jbmxnes ea<^ 

pabks V 1^ imférQ. de. l'homme, dana^ 

Uâat de'GOFriipti^Qv'Ia.difficaité.qu'ib 

y.avoit de iKen tirer, & rincflaWe mi*- 

£5ricorde; de Bieu' dans i^ni rétabli£&-» 

menti: poujt ^leiw nos 'ei^ints ao phui 

bnut d{igr4 de. leijpcâ^.^ dlamottr-a dft 

iiecoitnQ}iià»Ge> dont» aousiommcft^cad 

pable$^il a bien voula fe révéla, ànouà 

fi]us divers camâéros ott relations pecM) 

Ibnnelles; i}|ii:(bi^ celks de PeW^ d^ 

JB/r* &'de:ti>V.lël^r>^i, de fii«ivjirr.i ido 

Média^fftr^i & àkGopifolateft^. Que pan 

(VS «qnW'Vi&HWrç^exprdflSans, qui? 

en dépooâ^tftl , . «cois rfomlttitô dblieeal 

de cpc^icc, qt'il'y aictt Dieo; une ej^©!- 

ce de idiOiitâion', M defubcudinatioA 

d!ûffm ou de Relations . conformes^ 

à 



Z04 Nouvelles df la Répuhliâiut 
à ce que-tes termes figriificM danis IV 
ftg« cffdîîiàire. L*Àiitcat eipîfquo 
toat cola pltis «au "longs & tôui ce qu'il 
dit i s'accorde fbrt bien' à ce que Icsr 
Théologteas Orthodoxes , mais fagcs 
& réfcrvct , penfcnt fur ce fujct, - 
: Il répond, enfuite, aux trois prîncK 
pales objeâions qu'on peut- feirc con- 
tre le Myilcrc de 1* S. Trmité. i, La 
première eft qu'elle imrodoit Ia*pkira^ 
Kté des Dieux. 2. La fcconde, qu'el- 
le implique contradiéHon. 3. La troi- 
fiéme , que* quand elle n'impliquer oit 
pas contradiâiod , oti ne- fauroit nier 
que ce nc?ibit ,' dir moins , un très- 
grand myftérê ; éc-qu'it eft d'une frès- 
dangereufir conflfquence dans la Reli- 
gion, de feire des^ Articles de- for, d© 
tout ce qui eft un^ myftéra; Comme 
un Leâeur judicieux peut Khcilcment 
conclurre , dé ce que nous venons de 
dire, quelles font les r^onfes de l'Au- 
tcor à ces Objeâions , nous nous dif-* 
penièrbtK de les raporter id. - 

II. Quelques raifonmiblês aue 
parpiflènt les Kéflexions de notre Aa^ 
teur fur la Trinité ; elles n'otit pas eu^ 
le bonheur de plairre su Doâeur Sher^ 
kek^ Dojen de S. Paul« Il a eatrepriS' 
dcles reniter dsMis k -fécond Chapitre, 

. diP' 
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du Dîfcours qui:a pourtîùrc* Vixût 
J^éfentdèla Controverse Sociniettne.CtSi 
ce oui a obligé notre Auteur à ft dcf- 
ftndre contre les attaques de ce SavaiiK 
Sa réponfe , contient quatre chefs prinr> 
cipaux. I. Il donne une idée générale 
de la manière dont le Doyen de S. 
Paul en a ufé avec lui. %. Ilfe défend 
de Taccufàtion de^Sabellianifoie, que 
ce Doyen lui-a intentée. 3, Il défend 
lèdeflein de (Bn Ouvrage, & fiiit^voir 
les raifons mi'il a eues de ne point in- 
fifter fur la Tradition , ni fur Tautori- 
tendes Péfes. 4. Il allègue l6sTail&ns 
qui le perfuadent que là manière dont 
le Doyen de S. Paul a manié M con- 
trovcrfe de la Trinité, n'eft pas la plus 
convenable qu'on puiflc mettre en u- 
fage. Nous ne nous etigagerons point 
dans le détail de cette Controvcrfe. Il 
ne faut pas être grand Théologien., 
pour lavoir à peu près ce que notre 
Auteur peur dire fut?7ce fujet, furtput 
quand on eft inrtruit de îi méthode dîl 
Doyen de S. Paul ,_ pour expliquer la 
Trinité; & il y a peu de gens aujour- 
dhui , qui n'en foiênt informez. On 
pourra joindre laTraduâion de ce pe- 
tit Ouvrage , à celle des deux autres 

Livres- 

. * The.freftnt^tatcofibc. Saciniân Cartr 
trovcrfie. 
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206 N'ouVslljf de ta '.Képuhlii^ue 
Livçe^ de M. ùajirellqnon a promiîfe 
il y a (juelque tems , fi Ton aprcnd 
que le Public le fouhaitc. .. . 
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AR T IC LE FV. ' 

H T s T o î R E DU Règne b e Louis 

XIII. Rai de France. ^ de Navarre. 
Tome Premier , contenant les chofes 
'*■ lesplfcs remarquables. arrivées en Franr 
ce ^ en Europe dùrdta la. Minoriii 
de ce Prince. Par MlcH-EL LE 
V A S S o R . A Amfterdam , chez 
Pierre Brunel.. 1700. in li. pngg- 

I 

IL tfcft rien it^i difficile que dV 
voir une Hiftoire bienvâritaWe; 00 
Ton cft trop près des tems dont^ ou . 
entreprend de parler , & Ton n'ofc 
pas dire la. vérité; ou l'on en eft troD 
éloigné, & ran ne la fait plus. CeÛ 
là crainte du danger qu'il y avoit à di- 
re la vérité , qui a empêché jufques ici 
ceux qui auroient pu nous donner une 
bonne Hiftoire du Régne de Louis XlIL 
d'entreprendre un tel ouvrage. Il n'y 
àvoit pas de fureté de mettre au .grand 
jour de certaines Vérltcv^ d*honneur 

• •^'' à I 



^tsZettrés. Mari' 1700. 307^ 
à les («ire. Ceus <)ui fc font mêlez d'càt 
toirc qadqac chofe , ou n'oflt fiiit. 
que copier les Ga;zettcs > & Paocien: 
MercHre ErAHf9it^0M ont impudemment 
d^uifé la vérité & donné daps te 
fiacerie. ./t G^ i?i2//i« fait y en partkm 
lier V oe àemxt^ neprocbe i Bwtieit*: 
mi Gramont-, qui a- écrie rMiftei£C; dC; 
Loiiis XIII. depaiis la mott if Henri* 
IV. jttfqu'en 1639. U dit que foaLivre. 
cft rempli de fauûètâsi ât de. flareries» 
indignes: dïm; homme d'honneur ; &i 
que quand ilfut achevé & prêt d^é*; 
tl-e mis ' en vente , il en nt refaire 
quinze démi-feuilles^. pouryâater plusf 
i fortement Je Cardinal àc/Riddieuj 

rétjok itlbrâ ant pliis honi point d& 
finrenr. 
I Onrfaccnfcrapas M. k VaMrà^wdif 
donné danr le dé&ut de la ftiterie : les. 
pcrfonncsdontilparlcy fontpcintcs au 
naturel , avec Icurs^ vices de même, 
qu'avec leurs bonnes qualités. Il craint 
piatôr qn*on ne Tatcufe de donner 
un mauvais tour à toutes^ les aâionif 
de ceux dont il parle , & de ne trou« 
ver prefouc nulle part ni vertu ^ xA 
probité. Pour' prévenir cette âccufation,- 
il nous avertit , qu'outre que le n'om- 
bre des gens de bien a- toujours ^téfbr» 

♦ petit i 
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petit; quand on eft obligé de faire :pa-^ 
roîcre far ta Scène des Ambitieux, qut 
làcrifient tout à leur élévation &ci leur 
puiflàncc , des Courtifans lâches & fla- 
teùrs, 'Qui ne font aucm fcrapnlo de 
trahir leur R<^igion , & leur Patdc, on^ 
ne peut donner à ces Aâeufs le rolle 
tfun-honnêiè homnie. Tout ce qu*o» 
peut exiger dNin Hiftorien , c'cft qua 
les hommes étant rarement tout à-fait^ 
corrompus âc nvfchans , if ne diffimc»-^ 
Iç^pas ce qu'un Scélérat peut avoir de? 
bon &ulc louable. 

Il nous aprend encore , qu'il a pris^ 
pour fbn modèle les Antudes de Taeiu^ 
quant au deflein & au plan de ion Ou- 
vrage; & que fon principal but eft de 
rcpréfentcr la manière , donraprès \é 
mort d'Henri IV. on a travaillé à rui- 
ne f le feu de liberté'^ qui rtfioit en Fran- 
ce -^ à aprimer h Clerg/, la Noblejjij &? - 
le. Peuple ^ Jff' à jetter les fimdemens de 
cetU Puiffimcé^ énorme , qui a fait peur 
en nos jours a toute PEurope. Comnac 
M* /f^T^i/^r a-inaité Tacite dans fon 
Hiûoirer, ils^ftauflrfcrvi, à peu près 
4e la même raifon , pour periuaderle 
Public, qu'il n'a rien écrit que de véri- 
table. Il ff y a rien, dit-il y jui nf*eng^e 
À loflerpu à blAner injuftment des gen9^ 
p!^H€ tous tnorts avant que jefujfe au 

tmn^ ' 



Jes. Lettres^ Mars 1700* ^o^ 
jtnonde* QudU raifim farMuAfre idtt' 
r^is-je de. Us aimer ou de Jes héir. 
I>a refic ^ (i M. le Vafibr a imité Ta- 
cite en cela, il ne Ta pas imité daqs 
{a brièveté ; & il en fait fes excufes. ^ 
prétend .^ue rHiftoire RoAiaine pou- 
. voit^'^tre écrite bcattcoup.plus briéye^ 
ment, que celle â^aujourd^hai ; ^il en 
.allègue deux raifons: .1^ premiérÇiCVft 
jque \Sk Religion des* Romains ne eau- 
/fott point^de difpotes; elle ne j^rodiii- 
. foit point ' <|e ^aratîon en Seâ^ dif- 
férent ;: leur ThéologjC n>VQit auiqa- 
ne liaslbn avec les attaires de Politf- 
ique , & il en eft tout autrement au- 
jourd'hui. , La fecqpde , c^eft quet les 
.int^càs de; PEmpire, Romain la^étoient 
pas ii^mliêx avec ceu« de^fo-'Voilîns.; 
iLtfy revoit pa$ tant de ncgocîatjcçais. 
On poovoit éairclbn.HiftQire indé- 
pendamment de* celle de. tous Jes autres 
peuples; au Heu qu'aujourd'hui. on ne 
.peut prefque faire celle d'un Etat, jGms 
.^iie enmdmetems THiftoire général 
^e toute TEurope. Aufii s^iafi-il pj^ 
peu de^chofes cOnfidérables dansscet^ 
Partie du. Monde dans le tjcms .qiae 
renferme . ce premier Volume , dont 
M. le ViMirxL^ nous parle, afl^ ample- 
ment, il ne contient que Te&açe <te 
icinq années, depuis 1610. ju^ues ^ 



c^lD -Nctrtselbndé ta.Ripuiliq'ue 1 
i6>i4/ UK:lafi«eaient ^ defl-à-dirc , h 
ûa du Régne d'Henri IV, & toutt 
la Minorité de Louis XIII. fon iiic- 
vCBl&ur- 

. II. Ce s cinq années forment la di- 1 
-vifion du Volume en cinq Jàivrcs. i. 
-On • vbit'dani le premio: les grands 
.'projets d'HenrilV^ fur la fin de&yic; 
fa mort trafique ; les mcfurcs , que prit 
Marie de Medicis, fon fipoulè , pour fc 
ikiredéclarer R^oite, & les intrigues 
des Grands ^ pour fe fl^laater k$ uns 
'l6s autres^ & pour avoir pirt aa Gou- 
vernement?. IM.JéPaJJhr n'attribue pas 
ies grands :préparacifsque>fM(ôSt Htmi 
cIV. lors qu'il fht.at&i(nné , 1 des moo 
4ifs auili Héroïipies^ queiqu^Iqucs att- 
itrés Wiftorieits onttfait. . Il croit <me le 
.défir <te fc venger de nEffHagflc , *far 
-tou« lîcnvie* d'flvibit Ja: :^ ^Prtncéfià de 
<C4jmk'y donc il'^tôîrptifflomiéinôm > 
-mootettx^ & que le Priiicc foii£poa(r^ 
iavoit -emmenée à Bruxelles, po^r-évl- 
tm l'afrontqui le nienaçoit^ fuient les 
^titicipaks 4ra»ifons . de ces « grands: Se 
JiraAeSf ^tojds. UiOèfence de Jbn'.'B^l 
'ÂncBs dit notre Attcout: , c*ifi aiàfi 
fuUi afélhi$ la Primieffe de Cmdé ^ ki 
4emit m cmur \ plus que toute ^mm 
^^bofe*- . 

y- •- :''" •- • i . . ..Ofc' 
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dts Lettres. .Mars i 70Q., 3 1 1 
On dit que tous les tîilloricns ont 
rêùf Héros ; Henri IV. tfcft pas celui 
de ^.leVaJfor^ & bien des gens ont le 
même goût que lui. Il ne fait pas ce 
qtic pouvoicnt dire à rhpnneur de ce 
Friticc ceux qui firent Ton Oraifon fu- 
nft>re; -CVÏ»/, dîc-U ^ '^» Frinee mort 
Hfinspluji^rs biéftudes crimif^elhs ,' fnf 
le fvint de mettre toute VEurûfe tn feù \ 
pour cûMenter fin wnbition^ PoHrfeven^ 
ger de fis EnfKmîr,, qui nétoient flus 
en état de lui faite ^dn^at , ^ fourre^ 
tirer avtciclat d^tntris leurs mains , unJs 
'Prince^ qUè^J^/n 'Epoux vokhif mettre à 
couvert des'poùrfnrtes £3' des fiUieitation\ 
d^UM Roi^ a oui r-amour faijpit perdre là 
fins ÇsP la raijon. Il doute que (on re- 
tour à l'EgHre -Romaine fât bien fin* 
eére; & qulnd î! Pauroit été , il croît 
que' là vie dét^glééde ce Prince ne fai* 
loit pns beaucoup d'honneur à urife cbm* 
munion que laPolrtique lui fit vraifim^ 
hlahlement embraffir. Il reproche aux 
Evégues flateurs , qui le loiioient dans 
Icui-s Panégyriques, après fa mort, die 
rfSarorr jamais, eu Je courage de le re* 
prendre de Tes débauches, & de lui di- 
th publiquement )e vérité , comme 
ârorent fait les Miniftrcs Proteftans , 
avant qu'il les eût abandonnez. M. 
ir'F*r//5raflur£ encore, quelos perfon- 

nes 
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nel pénétrantes prétendoient .qu'il y.n- 
voit plus detémérité que de prudence 
dans la bravoure d'Henri. ; qu'il a voit 
manqué de conduite en, plufieursocca- 
fions, & que fi. le Duc de Mayewte eut 
été.plus'aâif& plus habile , Henri aureit 
été contraint de fc réfugier en Angle- 
terre , après la mort de fon Prédécef- 
feur ; qu'il rccoii\penra mieux les 
Chefs de la Ligue , que ceux qui Ta- 
\voient fcrvi avecHe plus de -fidélité^ 

au'au lieu d'être libéral , il étoit pro- 
iguê,^,pour des gens, .^^i ne méri- 
^oient rien ; qu*il donnoit avec profil- 
fion à fes MaitrcIIès, & aux Minillres 
de fcs plaifîrs ; qu'il âvoit une paffîon 
déméfurée pour .Iç, jeu,. & qu'il y té- 
mpignoit une avarice indigne .d'un 

g and Prince ; qu'en faifant miiic de 
ulager le Peuple , il établiflbit de nou* 
yeaux impots; qu'il aVoii achevé d'in- 
troduire dans l'Ëtat le défordre de la 
vénalité des Charges. On lai impute 
divepTcs folies , & pluficurs ^autres dé- 
feuts, qui n'étoientque trop véritables. 
Cependant il étoit prefgue adoré de 
fes Sujets ; tant eu vraye la pcnfé^ ju- 
dicieuled^un habile homme, que pour- 
vu qu^un Prince ne foit.pas tout- à-fait 
méchant, & qu'il àît. (quelques vertus 
morales , il icra chcri de lès Ibjets. 

L'Au- 
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L'x\uteur établit dans ce mémeLivre^ 
par des exemples qui paroillcnt incon-, 
teftablcs , qu'il y a un engagement ré- 
ciproque & relatif entre le Souverain 
& le Peuple. 

%, On voit dans le Livre fécond 
la fuite des brouilleries des Grands, dq^ 
Ta Cour .de France : la Difiçracedu^ 
Dac.de*5'/^//y 1 lej-dirputes des Prince^- 
de laMaifon d Âurric±ie éif Allemagne ;, 
le^ vaftcs projets du. Duc dé Savoyc & 
leur peu de fuccès \ ce qui fe pafià à 
rAflctoblée Politique des RéfQrmez à. 
Sauniur,' & lc$ divifion^ , ,q.ui y paru-, 
fcnt & qu'on ithpute^au Maréchal dc^ 
Bouillon ; les Dîfputes aa fujdt M,U Suc-j 
ceffion iiztléves & de juillicjrs\ c^Î^q^ 
des Remontrais & des Contre -Rcmoniranï 
dans les Provinces-Unies & les* révo- 
lutions arrivées en Suéde api;ès Iamoi;i 
de Gujlave jErkfiff* \ \ ^ Li « 

• Comme M..fe'ViSr s'cft . 'déciar£ 
pourics ifentimehs ^àT^rminius im les 
cinq- Articles ,.. dè^ fa fortie hors de 
France ? il ne faut pas être furprîs ^ 
qu'il aflîirc que ce Profcflèur avoit rai- 
fon dans le ronds, & que Gomar^vo\i 
tort, ^i 11 prétend que les Dîfputes 
fur fcs-cinq' Articles nfc font point ef. 
feinîelîts* à la- Religion : que Calvin 
hiî-inêmfc ftmb4e -Favoir reconnu , puis 
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4u'if a traduit en François les lieux 
cottimirns 4c Mçlamh^lyn , auquel il 
dphniè^toiis les «fTt^^es îiT^aginabks^dans 
la Pfctace, quoique ce ruvantLuthericn 
Ibit' dans les fentimcns oppofez à ceux 
<je Calvin fur ;la Pcéd^ilinatioa & fur 
la Grâce. IldiçquÇ:de favaûs.Tbcch 
Jpgîeus Ràorfricz ^,.ôb;c.ft)utçnu publî* 

Îiiementque .Ie;s .tiogxrjes'd^'la Grâcç 
Jniverfelle , du fiowvQif ç(e:!rjefiRer.i 
^on opéraiîûii ; & dé la f r^deflinatîon 
conditionnelle ^ Ïbrit'4a'iv3a)brè de ces 
Articles ,' que' châriin W^t /çjioiirc ians 



tràjçuîfif àîi«s lx)ccijaejbt.;v^ èompare 
te'Syhôdc dé />oKi^^<i&^ ï. celui de Xre»- 
te^ Il ce rfeft qjuè dans le premier il y 
avoit de plus 'h^H«s geos. .que .àax^ le 
fécond. Cela "tf'efl pH jirtfiirPrem^ ^ 
ajovitci-t-il.^ içm l^s ficmiles Je.rjè^m- 
blenU Les mêmes '^infirà^\y^dQtm^nf ûcw 
cajion^ les^mêmes- paSfpns y r/^nent. U 
convient que Vorftm fil beaucoup de 
tort au parti des Kemontrans , {^rcc 
quMl étôit viffblement Socinieiu Efif- 
çoptus n^^lla pas (î loiaa ; ccpxf«qui ont 
1$ fes Ouvrages (itYCûÊ qu'iWpf^gdifoi:-» 
tcriîcînt la'Divjiiité dé XefQS jCÊrjft : 
inçis il s.'ay^iça' trep,.'^' cm iûutcpakït 
' '' , que 
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que la Doûrine Sociniciine cil toléra- 
bic. Cela nuiût encore beaucoup à ceux 
de fonparti, 

3. dn trouve dans le troifîérac Li- 
vre , rHilloire des Négociations du 
double Mariage projette quelque teins, 
auparavant eutre le Roi Loiiis XIIL 
& 1 Infante d'Efpagnc,& entre le Prin- 
ce d'Elpagne & la Fille Ainée de 
France; lesdéméleï des Jéfuitcs. qui 
Touloient ouvrir leur Colçge à Paris ^ 
avec le Parlement; les Affaires du Duc 
de Roham à S, Jean d*Angcli ; la Rcu- 
nion des Proteftans, & PHiftoirc de la 
tenue de leur Synode National à Pri? 
vas \ la G)nfpiration contre le Duc 
de Parme ; la mort du Prince de G<ï- 
/?/; & THifloire des troubles de Mof- 
covie, à Toccafion du faux Dimetrm^^ 

Les Princes du Sang s^oppofbicnt à . 
la double alliance entre rEfpagnc & 
la France, le ï)uc de Savoye le plai-' 
gnoit qu'on refusât à fon Fils la Fille 
ainée de Henri IV. qui lui avoit été 
promife ; mais Marie de Medicis sM- 
toit trop entièrement dévouée au Pa- 
pe & au Roi d'Efpagnç , pour ne pas 
taire tout ce qu'ils vouloient , & ils- 
fouhaitoient pailionnément ces deux 
mariages. 

M^ le Vafibr nous fait un portrait 

O z fort 
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fc«-t charmant à^ Henri Prince de Gales 
mort le 14. d*06lobre , en 1612. Le 
Roi fon Père ne parut pas fâché de 
cette mort , il ne voulut point que la 
Cour parut en deuil , pendant que tou- 
te l'Angleterre leportoit dans le cœur 
& déploroît une perte irréparable. Il 
avoit plutôt^ die notre Auteur , ks itf 
clina€ions des anciens Rois d*Angietetre , 
que celles des Rois d*Eco(fè, Il avoît fiir- 
tout beaucoup d*attacnement pour la 
Religion Réformée. Le raport des Mé- 
decins fit croire, que fa mort lui avoit 
été avancée, i&.M. îb Vaflbr dit, que 
6 ce foupçon étoit bien fondé , on 
pounoit acculer le Vicomte de Riche- 
J&rd'un crime fi atroce; lui &fe femme 
furent condamne2 depuis, comme cou- 
pables d'cmpojfbnnemens ; & Rochc- 
fter & le Prince de Gales avoient été 
amoureux de M mftnt femme. En par- 
lait du feux Démétrius ; M. le Vt^or 
fait connoitre qu'il n'eft pas bien pcr- 
fuadé, que ce fût un Impofteur , & 
qu'il croit que la queftion eft ailci 
problématique. 

4, On voit daiis le quatrième Livre, 
la Régente de France brouillée avec 
les Guifes à i'occafion du Baron de 
Luz tué par le Chevalier de Guife, & 
cette même Princeffc racommodée en- 

fuitc 
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fiiite avec cette M^ifon : le rapel des 
anciens Miniftrcs à la Cour, & les em- 
barras du Prince de Condé à cette oc- 
cafîon : le commencement des trou- 
bles d'Italie après la mort de François 
Duc de Mantoiie , à caufe de fa luc- 
ceffion ; les artifices, les tromperies,& 
les grands mouvemens du Duc de Sa-- 
voye fur ce fyjct ; avec le peu de fuc- 
cès de tous les vaOcs deflètns de ce 
Prince inquiet & ambitieux : le peu de- 
fruit de la Diète de Ratisbonnc tenue 
en 1613. & où les Catholiques & les 
Protcftaus fe plaignirent réciproque- 
ment les uns des autres : le commen- 
cement des différens des Maifons de 
BramkhourgàL de NemboMrg , au fgijet 
^ la fucccflîon de CWves & de Juiî- 
îiers, & le changement de Religion 
du Duc de Ncubourg , pour ft ven- 
ger dç l'Eleâeur de Brandebourg, de 
90! il avoit reçu un (bufiet dans un 
repas $ & enfin la fuite des divifions 
fiirvenucs dans les Provinces-Unies, 
àroccafîon des Di (putes Arminiennes. 
L'Auteur ne peut, faire l'Hiftoire dé 
ces divifions , fans parler - du favant 
Grotiufj qui eut beaucoup de part à 
tout ce que firent les Etats de Hollan- 
de dans ces fîcheufes conteftations. II 
remarque que ce grand homme, qui 
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5toit dans les fcntimens à^Jrmtmafy 
avoit d'ailleurs tant dTiorrear pour le 
Socinianifme , * qu'il difoit fans fa- 
çon , que les Seâatcurs de Socift ne 
mérîtoîcnt pas d^êtrc mis au nombre 
des Chrétiens, Il cft vray qu'il ne pa- 
rut pas daus la fuite avoir fi mauvaife 
opinion des Sociniens , mais il n'em- 
fcraflli jamais leurs fentîmens. UnciK^ 
§nité (CeKcb'oits de (es Lettres y Ç5* defes 
Ottvrages^ ajoute Mr. le VaÙor^le prou" 
vent clairement. Quelque cbofeqi^on di' 
fi pour flétrtr fa réputation , il aura tau-* 
jours la gloire (P avoir mieux réfuté^ que 
ceux qui ont écrit avant lui , les faufjis 
Jkbtilitez de Socin , contre la fatisfoéfton 
de Tefut'ChriJl. 

Les Etats de Hollande firent un E- 
dit en x6ix^ par lequel ils ordonnoient 
aux Miniftres Remontraos & Contre- 
Remontrans , de ie fuporter mu- 
tuellement avec charité, ourquot no- 
tre Auteur remarque que les Minîftrcs 
les plus ûees & les plus modérei fe 
fournirent fans peine à cet Edit : Que 
ceux dc^Eglifes Wallonnes fe fîgnalé- 
rent eh jôettc rencontre, ayant promis 
dans leurs Synodes de i6ix. &de 1613. 
de regarder comme leurs Frères ceux 
qui wûtenoient les cinq Articles con- 

tro- 
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tro venez. ilïT^i/^ ajoute notre Auteur, 
la plus ^rofiie pairtie des J!\/limftrcs Ha-- 
mands ne fut f as fi trait 4ùle ; Us avinenf 
prçfifiiMs ffi^p^tiMni i^,f5nf//jf; 
ÇSr feux j[Hf f ç$ohj^, fieiiUUf^ puHr. /étf 
Co'^t^è'Remqntratis, crSr^tft coat^^P^^t. 
M. le Vaflî)/^ blâme les, .^cinç!atr-aRSi 
de çc que dans uue conférence tenue à 
pelft, pour tilcher de procurer la paix, 
ils ne voulurent point s'expjiqiier rar 
les autres Articles de 'la ConfciïîoaJT^r 
lefqudç on u'e'coijt.pQiir): «eptrc^enUif- 
putC|& fur léirqucis les Contre-j^cmoa^ 
trans craignoîcnr que Jeurs. Advcrfaires 
n'euQent aufll des .jfcntimens .Mrtiw- 
liers. Il avoîic que ks Livres de ,V^* 
Û4us^ & de quelques autres du Pprti 
Rqi^utrant, forjifiQÎciu ces %ff(;pny 
d^ns, "efjpjrit dç; Jeurs.. /Idv^çj-fai^eç, âq 
dans celui de todtcsk^pérrqnnps £jigis$^ 
^ defintefcJTees. . i '" ,, î ..^ 

5'. Le cinquicpie & dernier livrçi 
contient THiftoiredcs Mccontenremcns, 
du Prince de Cmdey qui fe rétira de. la. 
Caur ,^i& entreprit de &ije là guerjrç. 
ària, Kegeiue!; On 'y .y oî t, Ips ■ tenta* 
tivei que fit ce Pririce popr. emraî-> 
ner les Réformex du Royaume dan$ 
iba parti ; le penchant du Duc de 
Rohan à r^mbraflcr, ^ la iage con- 
4uke de M. Du Plcffis Mornai , dans 
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mtc otcafion ; qui ne voulant point 
tnittt dans toutes ces întri|tïes , & 
retenant le Parti dans robcïflàncc , 
obligea le Prince de* fe reconcilier avec 
la Régente. M. le Vaflbr raconte 
d^is ce même Livre la fuite des Dif- 
putes pour la (uccefCon de Mantotic, 
& pour celte de Gléves A de Juilliers. 
Il finit par le premier Aâe de la Ma- 
jorité de LoUis XIII. & par quelques 
Réflexions fur la manière dont il fut 
élevé. 
• II' y examine la maxime, qttilffy d 

point deji mauvais Priftcè , y«; fre vail- 
k meux qtt^une guerre civile^ & il fou- 
tient que 6 on là prend dans toute fon 
étendue, elle n'eit propre qu*à établir 
la Tyrannie dans \t monde» Il avoue 
qu'il cft. fouvem meilleur de foçifrîruu 
Prince maiïvàis jufqtf à un ceitain 
point, que d'allumer une guerre civi- 
le. Un bon f rince , dit-il , efi une cho* 
fi extrêmement rare. Le monde ne ferait 
jamais en paix ^ s* H était permis de pren- 
dre les armés dès' que te Souverain ne 
rempUtpas;tou} Çerdcv^ru Miiîs;il nie.' 
qu'un PrHÎcé qui 'acàibleroit fcs fujèts' 
d^impots exceiEft , pour contenter un 
luxedéméfuré & une ambition fans bor- 
nes, qui ficrifieroit fans ïcrupule la vie 
d'un million d'hommes pour exécuter 
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fcs vaftes & injuftcs projets , qui ruî- 
neroic à plaifir laNobleife délies Etats; 
qui exileroit où -emprifottheroit fan? 
aucune fprme de juHice les gens qui 
témoigneroicnt ne pas aprouver fcs u- 
furpations fur fes fujcts & fur fes voi- 
fins ; qui aboliroit fans raifon les loix 
les plus facrées & les plus inviolables , 
&c. il nie, dis-je, qu'un tel Prince vaii- 
Ic mieux qu*une guerre civile , fi bien 
cntreprife & fi bien conduite, qu'on en 
pût efpérer quelque foulagement à'des 
maux, que la patience ne tcroit qu'aug- 
menter. Ceft là précifémcnt la pcn- 
féc de l'Auteur, dont nous avons par- 
lé dans le premier Article des Nouvel- 
les de ce mois. Il n'eft point du fen- 
timcnt àt Charles Quint^ cim difoît, que 
DUh^ qui donne la fouveraine puiffan^ 
ce aux Rois^ ne manque pas de les en^ 
ricbir au plutôt des jualiSez nAeJfaires 
pour en faire ufage. Il croit que Dieu 
ne fait point de miracles , pour rendre 
les jeunes Princes plus éclairez & plus 
fi^esque les autres enfails. Il fdutient, 
au contraire, que féduits de bonne heu-* 
rc par la flateric, efnportez par leurs!' 
pâmons, qui ne trouvent pas de grands 
ob(lacles,^ils commencent ordinaire- 
ment plus tard que les autres à deve- 
nir raifoanables; & que fouvcnt , par- 
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im jufie jugement de Dieu fur les peu- 
ples qu'il veut punir , un Roi ne con- 
.;ioit jamais les premiers Principes delà 
raifop & du ix^ fens. 

ARTICLE V. 

Histoire pçs CiN<i, Propositions 
PE JanseniuîS. a I^ge, cbci^ 
Daniel Moumal. 1^99. in ix. pa^. 

OKf a dopné une Hift^rc abrégée 
des Difputesfur la Grâce dons. le 

i*/{V^* H9^ ^fi^it^ofOes^ Onypcend 
men^e la ç^fQ iç b^ucQupplus haut^ 
que dans le Livre dont on vient de lire 
k tîttie $ puis qu'on la commence par 
r^çajée MPXXIV. dans laquelle Lni- 
ti^ff y.^ui .avoit .embtaile lai Doôrinc. 
dip la Prédéur^miné^ion Ph^iqne \ s*cx* 
pM^ua far ces matières plus librement, 
&, peu^étre , av^ un peu moins de. 
précaution , qu'on n'avoit accoutumé^ 
c^ faire.. Cet Abrégé, qui peut être lu 
endeuK.ou trots heures ^ oousdifpen- 
fcç^dptiQus éteodre b^ucoupfur THi* 
iloire. qjii (m i^ fujcf de :çèt Arti- 
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Ce' qa*îl y ^ dc.fifigiilteî ddrts cette' 
Difputè; <^feft'cjti*li fqrtdt blbrt 'dffi^cîl'e' 
d>e'xplîquer fi ti'etlfcmént^'èti-dbs léf- 
rtles fi préci's'à dUôi^H sVgit , que lc$ 
deuk PafHs en cotl.vinfftnt,fansy trôU*' 
ver à redire; un mot, titre fyllabe deplui 
ou de moins , ou placées hors de Ibii 
lieu peut tput-à-fkît change» le^ cKofes;: 
tant il eft vfai/'gufc la matière eft'ét:j> 
neufê,& ;^û''il e'ft dllficrle de ne s*jr p^' 
tromper." dépendant ," fl les JanfétiiHe» . 
& leUr$ Adverfâires en Ibnr Cfu§ , îl . 
s'agit de ce qu'il y a de plus eflèntiel 
dans le Chriltiani&Tie. Ceft là* l'bpî- . 
nîôn de notte ;^utêur , qui âïTurè qûll 
n'y a qufe tpui! quf n'enteft*deiît't>as li' 
Religioa; oti:qui île sy imcfrcfletitpp^^nl': \ 
& quj en ttaiteiit toutes fespî(j>iites cje;! 
vaines chicanés , qui puiflènt compter . 
pour .peu de chofe , ce qU*bn appelle ' 
ràffaire du janrénifme. Il faut. bien ' 
que cela ibîtj6ôur rhonneur de ces, 
Meflîéurs ]ci Ttj^ôlpgiens ; que dirdtf 
le monde, s*il venoi^'à trbire qu'ils dif-/ 
piitent depuis but , d^annécs , (t qu^I$- 
remuent Ciel & Terre, pour des vé- 
tilles ? Cependant ^ comme la princi- 
pale queftion roule aujourdhurj fur ce . 
qu'a crû ou n':j pas cru Janfénius ; ils 
'auront beau dîreVil y aura- toujours * 
des gens qui entendront aflfez mal la 
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Religion , pûur croire ^ qu'on peut bien 
aîîèr au Ciej.i ftris fé mettre en peihe^ 
de, ce qii?a crû cet EVêquc. Volcî com- 
lôerit nôtre Auteur établit la jjriricipale 
Queftion , ^ui regarde le droit ,, qui 
iemblc êfre devenue la moins principa- , 
le dans la fuite , & qui comprend les . 
cinq ftmeufçs propofitions. 
'_ Il s agit de favoif 4, s'il ett vrai que ; 
la CQncupjfcchce'& la Grâce efficace' 
diîtermincnt tour-à-touf la volonté de 
rhommé d'une manière fi forte & fi in- 
vincible, qu'il ne foit pas en fon pou- 
voir , ni de s*abfténir du bien fous le 
mouvement de la Grâce ; ni d'éviter le 
njal , fous le mouvement' de la Con- . 
cîy)i'fcence dominante. S'il eft vrai 
qji'îl ne foitpas poflible âùx juftes mê- 
me d'accomplir les préceptes qu'ils 
tranfgreflent , & cela faute d'une grâce, 
qui leur en donne le pouvoirTuflSfiint ; 
qyc la chute foit inévitable à tous ceux 
qiii tombent. , & le falut impôflîbte à 
ceux qui pér iiïèn t ; q\jicJefuS'ChnJ( n 'aît 
pri^ & ne- foit mort pour fauver per- 
fonne, pas même d'entre les Chrétiens, 
hors les feuîs élus , qu'il fauve éfFeâi- 
vemcnt : qu'il n'ait point obtenu , ni ' 
préparé à aucun des autres' les moyens 
fgiflftfans > pour pçrCîvérerdans lajufti-' 
; . ' ' ce • 
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ce « pbar éviter la condamnation âcr- 
nellc. 

Pou^ ce^ qui concerne làQuéftiondc 
Fait, favoir fi Janfénfius achfcigné les 
cinq propofitions condamnées par' le 
Pajw:; r Auteur ne croit pas qtf èfte foit 
auâi peu importante , que nous venons 
de le dire , parce que cette Queftion 
de fait s'eft changée en une véritable 
queftiondc droit, fevoir, fi apr^ès que 
TEglift a décidé (blenncllemcnt quel- 
que point de fait , tel qu'eft celui de 
iavoir fi Janfenius a enfèiené les pro* 
portions condamnées , il eli permis de 
le contredire ou d'en douter ; fî elle 
peut ou ne peut pas fc tromper , dan? 
nntclfigence du fensdes Livres en ma- 
tière de dogme. Comme cette queP- 
tîon ne nous regarde point, nous ne 
nous mettrons pas en peine de la dé- 
cider; mais nous ne (aurions nous em- 
pêcher de demander , fî , vu le nom- 
bre infini d'Articles de Foi , tous -cf- 
fentiels, depuis que TEglife a décidé, 
il lie vaudrok pas mieux ne rien dé- 
terminer fiir ce qui.efl contenu ou n'dft- 
pas contenu dans les Livres des EKxr- 
teurs particuliers, que d*augmenter 
tous les. jours le nombre de ces Ar-~ 

<^6i qifii cii foit ; - notre Aùfcw a 
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râîfon de dire ,' que jamais^ ca'ufe^ tfji 
fait pins (te bri^it ,, .&paVé^ flaidée 
avec plus ■de|forcç'&.pBis'$^lo4^^ 
Il ne s^è& jamais qoxnpàCétaïk O-écrits^ 
Di seodtt'tant de jugemeas, <}ue dam 
cette occàliou: jamais lès parties inté- 
refl2es n*ont £aît paroître lïi plus de vi- 
yndté, ni plus d'adreHè, fait à éluder 
çc$ jugemens , Toit à les tcûnrner jchâ* 
cun en fa faveur. On a vâf le Clergé, 
la Cour , le Cloître , toute la France 
entrer dans la querelle , & fe faire unô 
efpéce de gaçrre , d'autant plus arden- 
te, que ce qui part^geolt les efprits 
étoit une affaire de Religion* On con- 
fulta Rome , le Pape $*expliqua ; il 
ftmbla que toute rÇgliÇb Romaine n^a^ 
téndûit que fa décifion , pour favoic à 
quoi s'en tenir, Lçs PuiHances Sécu- 
lières fe joignirent ^us Puiilances £c* 
clçfiaAiques , pour maintenir Îa Déd* 
(ion du Siège de ]^pmç« Cependant 
tout ce;la ne caïman pas. leç .efprits» 
Malgré Je^; BùUes^ d^^P^l^j V^-Qt" 
do|iAaQCQs des ^yèques ^ &.iles Déda- 
riitii^us du. Roi dii, I^raiicc, pluiieurs 
s!a(tachérçnt^ 4>ôtenir te Livre4e Ja»- 
^^^'i.&/oitentéiegicQt.,, foît bon- 
ne roi , ils per/iAent encore dans la 
i%Ç::«p.n^uHQ ; -t^Cî il;«ftTmUqq*un 
■'•'* vilihle dcs-GQntroverfes nxft'pat 

un 
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un moyen plus iofailUble , pour . ks 
faire omet , <]ue la feule Aatorité des 
Livres Sacrez. 

L'Auteur de cet Ouvrage eatreiMrend 
d'expofer aux yeux du Pubèic ce qui 
s>ft paflë dans ces conte/lations , de* 
pois k commencement jttfques à la fin^ 
& de raporter le: Syftôaie , le proefès, 
&i toutes ks avaotOTCs des . cinq rtor 
pofitions. Il a pour cet effet rcdbeNi 
ché. &, lu avec foin , toutes lesf Pièces 
qui ont raport à cette matière ; & il 
en a fait des Extraits, qu'il permet de> 
Qooufrontet avec ces mêmes Pièces, poov 
juger de kur fidélité: Au regatd dcs> 
faks , il les a tirez des Aâes ptiblks ; 
ATH^y^ft même joint les pièces juôifi* 
oativ^s, lors qu'il les a crû Bèccâàires^ 
Pour ce qui concerne ks raiibnneniens* 
de MrSb de Pcnri-Royal « il les a rapor > 
tet |!el$, qu'iU & trofuvcnt dans ks U'* 
vr^s-ik 'leursc.pnndpanx .Ecrivaitis;: 
cQisim^ ibnt Mr. Arnomi y. Mi Niipky 
l!ÀbW do Scfir^i, M. Pafiràii Mi ^' 
la Lane ^ M^ie ^aim Àmnar , Prms: 
Rgymmd^ k P. QuefmA-.-isa:. Les raif*' 
fcHsôomens^: qu'il attribue aux Adviet^. 
£nres des janftmftes^. font pris la ^^\ 

ÇLtt:dj^ileiu:& Livres jn^nimax^ 'andciiy 
laitfttieniTïiièDiGigtQjâiâbtL ^Sorbqn»! 
nti. Il ne les a pas citez ; mais il pré- 
tend 
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tëéd rfavoîr rien dit , qui ne (bit con- 
forme à te qu'ont écrit MèfT Charnel- 
kfd &Grirt*<^/»Dââcurs deSorbonne ; 
les PP. Nicolaï ^ Gt^art ^ & Baro»^ 
Dominicains ; les PP. Petau , /Ifpfot^ 
& Detbatxfs JéluiteS'; les PP. Amelot- 
te& Thomaffin de l'Oratoire ; Mr. /&-- 
biirt Evéque de Vabrcs , & M. Abelly 
Evéque de Rodez : fans parler de plu- ' 
fieuts autres qtn ont écrit fut ces ma* 
tiércs* 

1 1. T o u T E cette Hrftoîre cft ren- 
fermée dans ce qui s'cft paflë en Fran- 
ce & à Rome depuis 1643. jufqti*en 
1669. pour moins détourner Tattention 
du Leacttr de TaiHiire principale à la- 
quelle fe rapdrtent tous les autres inci- 
dcns. Elle cft diviféc en fix Lîvtts, 
I. Le premier comient tout ce qui s'cft 
paifé , depuis k commencement des 
conteftations , jufques à la Bulle â^In-- 
mcent X, qui: condamne les cinq Pro- 
posions , comme tirées du Livre < dC 
Janfémus, & qui fut publiée le yo- 
Mai, 'i6s^* &.aux premières- Réfle- 
xions ^ que firent les Janfénifies fur cet- 
te condanmation. Où* n'oublie pas 
de Tcniarquer que les G>mmtflaires.de* 
IfliiQongrégation. établie pour juger ce 
driGftent^ fbrént d'aris ^ qi>*au$ant qu'il 
foipoiiDrok^ icsConfiilteUcs examinaf- 
. ■- 1 i "' : c " ". ! '. .. ftnt 
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icnt les Propofitions dans le Livre, & 
lèlon le fens de Janfenius , puis que 
c'étoit ce Livre , qui avoit excité les 
troubles. Le Cardinal Spada Doyen de 
cette Congrégation ordonna pofitive- 
ment aux Confulteurs d'examiner & 
de qualifier les propofitions, entant 
qu'elles étoient de Janfenius ; & pour 
cet efi^ct , on eut foin de leur en faire 
trouver des Exemplaires. 

En parlant des fuffîages des Com- 
Xïiiflàircs , TAutcur nous avertit , que 
ceux qui furent imprimez en lôfy.par 
les foins des janfeniftes , & tels qu on 
les voit au bout iw Journal de S, Amour^ 
ont été pris fur une copie défeôueufe. 
Car M. Vizzani Aflcfleur du S. Office 
^yant confronté cet Imprimé avec l'O- 
riginal du Procès Verbal , il fe trouva 
Julqu^ fix de ces fufragcs fiir la pre- 
paiérc des cinq Propofitions, où Ton 
avoit omis ces mots hfenfujanfenii efl 
erranea , ou hteretica , ou htereji proxima ; 
que dans le lèns de Janfenius , ou elle eft 
erronée, ou hérétique , ou aprochantc de 
ITiéréfie L'Auteur croit pourtant;, que 
Cela peut être arrivé , fans qu'il y âît 
eu de mauvaife foi. Il fait enfuitc des 
remarques fur la manière dont les Jan- 
feniftes en uférent à l'égard de la Bulle 
du .'Pape IfMocent X, qui ne leur font 

pas 
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pas fort nx^antageufo. Il foit voir qu'ils 
en ont p4irî^ bien divcrfemçnt avant & 
après qu'elle fut publiée. Ils ont té- 
înoigné s'y Ibumettre après la pub!îca- 
tîon; quoi iqh'ils eulîent déclaré aupa- 
tavànt , qu'une condathnation des 
cinq Propolitions , fans leur avoir ac- 
cordé une Congrégation telle qu'ils la 
TÎcmandoient , & qu'ils n'eurent point, 
*♦ feroit informe , imuie , contre toute 
forte d'équité , ^ de régies , ^ Je dé- 
tmirôit d'elle-même , &c. Pour fauvcr 
Taorenius flins s'oppofer dircftement i 
la Biûîc, ifs diftînguérent entre l^ijuef- 
tion de' droit & celle de fait, La ptc- 
nliérc confîftoit à favoir , fi les dnij 
Propolitions étoient telles , qu'elles 
ëtoitnt qualifiées dans la Bulle ;.& la 
féconde étoit defaVbir, fi elles Ifencjûf 
voient dans Janféniui'^ ïîs ft '(bmtict- 
tôîcnt I Ja lîulle fur la ^ucftion et 
droit : maïs ils nioient que les Propo- 
sions fuflènt dans Janfcnius. Le râ- 
pe ayant prononcé fur cette contefta- 
tion, ils ne fe rendirent pis encore; 
ils en firent naître une autre , (avoir i 
quoi oblige en confctence Tautorité de 
l'Eglife dans la dédfion de ces fortes 

de 

* fourmi de $• cAmMr fsgi^ %^. ija 
Ce. 
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de faitS!; fi c'eft à en demeurer perfiia- 
dc5 i ou feulement à ne les point con- 
tredire, & à garder un filence refpec- 
tueux. Pour mieux faire entendre tou- 
te cette difputc T Auteur explique net- 
tement ce que c'cll qu'une Qucftion de 
fait , comment l'Eglife en peut con- 
noitre; & en quel fins elle a jugé fur 
celle qui concerne Janfénius. Il ra- 
porte après cela tout ce que les Parti- 
fans de cet Evêque ont allégué fur ce 
lujct , & tout ce <ju'y ont répondu leur$ 
Advcrfaires. Il Éiut rcrnaî:quer une 
fois pour toutes , que quoi que l'Au- 
teur veuille paflcr pour dcfintéreiKj 
comme il eft difficile néanmoins d'ê- 
tre Membre de TEglife Romaine &d« 
n*avoir pas pris parti fur la matière ; 
il étale fi bien les raifons de part & 
d'autre, que furfon expofé, on n'au- 
roit pas de peine de donnei: gain de 
cau(è aux Anti-Janféniftes. Auffi faut- 
il avouer fincérement que , pofë une 
fois rinfaiîlibilité du Pape, il eft bieo 
difficile de défendre la caufe de Janic- 
nius par raport aux cinq Propofitions; 
comme il n'eft pas aifé d^aillcurs d'ad- 
mettre la Doôrine de S. Âugu/ii» , & 
de condamnier ces Propofitions. Si les 
Janféniftes avoient ofé nier l'infaillibi- 

lité 
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lité du Pape , ou fi les Jélhites avoient 
ofé rejetter Tautorité de TEvéquc 
d'Hipponc ; ils ft feroient tirez départ 
& d'autre de bien des embarras. S Au- 
guftin fera toujours un terrible argu- 
ment contre les Jéfuites , & l'Autorité 
du Pape n'en (era pas un moins fort con- 
tre les Janféniftes. 

2. On voit dans le fécond Livre 
THiftoirc de ce qui (è pafla à TAflèm- 
bléc da Clergé de 1654.. celle des dé- 
mêle/, de M. Arnaud avec la SorbonnC) 
jafques à ce que ce DoÔeur fut chaffif 
de ce corps , & celle des Lettres Pr»' 
yiiiciales^ avçc quelques réflcxions^quî 
ne font pas avantageufcs à M. Pafial, 
L'Auteur n'oublie pas de remarquer à 
regard de la Cenuirc de la Faculté , 
concernant la Doârine de M. Arnaud, 
que ce n*a pas été un de ces Décrets 
paflàgcrs , dont l'effet ne regarde que le 
tems où ils font faits , & qui s'aboli(^ 
lent bientôt faute d'exécution ou par 
un ufage contraire : Mais que depuis 
plus de quarante ans qu'elle a été faite, 
nul n'a pris les degrez de Doétcur ou 
de Bachelier dans la Faculté de Théo- 
logie de Paris , qu'il ne Taît fignée. A 
l'égard de M. Pafcal il veut qu'on fc 
(buviennc, que depuis les Lettres Pro- 

vin- 
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vincialcs écrites, ce Savant * changea, 
dç penfée au regard du fait tsnt de Jan- 
fâîius que des Janfénifles $ comme ce- 
la paroitparrHiftoireque Mrs^ de Fort- 
Royal ont Ifaite eux-mêmes de leurs 
démêlez avec lui fur ce fiijet. L'Au-. 
tcur prétend encore qu'on ne pouvoit 
guéres compter fur le témoignage de 
M, Pafcal foii au regard des feits qu*il ' 
raportc , parce qu'il en étoit peu iur' 
ftruit; foit au regard des conféquen- 
ces qu'il en tire, «des intentions, qu'il , 
attribue à fcs Adverfaires: parce que,.; 
fur des fondemens faux & incertains , ; 
il faifoit des Syftêmes , qui ne fubfi-; 
ftoicnt que darts fon cfprit. L'Auteur., 
en allègue queloucs exemples. 

3. Il fc tint à Paris en i6j6: une Air 
femblée générale du Clergé où l'on re- 
commença à pourluivre l'affaire du Jan- 
fifnifîne. Pour ôter aux Janfénifte^ 
Tofage de leur diftfnéHon du drok&du * 
fait ; r Ailèmblée jugea que dans Taffal- ' 
re dont il s'agiflbit , le fait étoit infepà- 

rable 

"* // crut que le fins de fan/emnf ^«'i/ ne 
dijiivgueit point Je la K^tact, efficace far eUe^ 
même > quoi qiiun z^rtUle de foi > 4Voit 
ricann:o:>iS été eotuhmnc par le Pape , qui fV* 
t(ùt trompé en cela. Ccjî la penfce des |^- 
formcxy qui fait honnntr à la fncerité de M» 
Pajcal. 
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rable du droit, c'cft à-dire, qu'il ctoà 
également vrai , que TEglifc avoit bien 
entendu le fcns de Janfénius , & qu'el- 
le avoit condamné ce même fcns bien 
entendu. On a fait voir aux Janféuit 
tes ; <^*ils ne pouvoient rejctter le ju- 
gement de TEglife fur le fèns d'un Au- 
teur; qu'ils ne rejettent en même 
tcms ce qu'elle âdécidé , -que la Do- 
ârine de S. Augufliri iiir la Grâce, eft 
la pure Doébinc de l'Eglife: pfuis qu'el- 
le n'a pa décider inlaillibleincnt ce 
point^fans qu'on lui accorde qu'elle ne 
ft trompe point , lors qu'elle juge du 
lèns d'un Auteur. L'Affcmblée du 
Clergé drclià le fameux Formulaire gui 
a tant fait de bruit , & qu'on ne fera 
pas fâché de. trouver ici: Je mejùmnets 
fiHcArement i la Cû^ittUion duPafe I»- 
nàcen^ X du 31, Î/Uf \Ss%. félon fin 
vétitabk fins ^ qui a Ad dékrwin/far 
la conJUtuiiim de ,N^ S* Père Alexandre 
VIL du 16. OSobre i6y6. Je reconnais 
que jèjuis oUig/ eu confctence d*ohétr à 
ces Confiitutions : ^ je condamne de 
cœur Çff de bouche la Uoârine des cinq 
Pjrûpdfifi9us de Corn, Janfimus contenue 
eff^fntl^e inpitulé AugustinUs, 
qÙ9its deux Papes Çff les Evêques ont 
condai^mée: laquelle doâlrinen^ejl point cel- 
le de S. Augujlin , que Janfinius a nui 

ex- 
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expliquée contre le vrai fens de ce Do^ 
éiur. Il fut réfolii, que tous k:^ Eccle- 
fiaftiqi^çs du Royaume fot .^riroieiii 
ce Forinulaire \ ce qui fut confirmé 
par Tautorité du Roi» Ces ordres ciu*. 
féreiit beaucoup de troubU' \ la plupart 
des Eccléiîaftiqués le fou:.;!rent \ m^$. 
ir'y eu eut qui^ ué vou' vUt ppiut le 
faire; lès 'jauténUVçs it.^ae 11e Jfurcnt 
pas ^''accor.d^ entr'cu». .Tout cela fait 
le fujct du troîfieme Livre de notre. 
Auteur. .V 

'4. Le quatriôpiç compreod THifloW 
re fïejj Ççofereucesi eurre les Jaofèmftes 
S le V'S^èrrfer ,JçCiite , pour jtrpttver' 
une . vojè d'àccqmuqodenicn^ L & qiû. 
uVuVent d^'autr.À fuccès , qiie'craj^îinei* 
davantage les dfeiix Partis l'un contre- 
r^autrc. 

S. Lç ciuq\iîçi!ne explique, tout ce qui 
fe fit dunant les années 16^4.' & 1665-/, 
pour obliger les Eccléfîaf&qjaeis deFraa-,' 
ce à fe foiimettre. aj[;i Formulaire ; il y. 
eft parlé du nouveau Formalaire en-, 
vbyé de Rome en la place dé celui, du^ 
Clergé ^ des Lettres de VUstrefie t>Aai,i'\ 
naire écrites par M. NicoU , & des Ifc- 
flexions que les Aff^i'jais0jij}es ontfai-' 
tès.fïir ccls Lettres, ' ,^ 

' 6, il n'y eus , en/ïn , que q,uatr<i E- 
vôqucs àuî Mandemens defqueli aufu- 

jet 
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jet de la fignaturc , on trouva à redire, 
parce qu'ils s'opiniatroicnt à vouloir 
dîftinguer le droit d*avec le fait ; favoir 
ceuxd'yf/^/, dtPamiers^ à! Angers^ & 
de Beauvais. On voit dans le fîxiême 
& dernier Livre de notre Auteur î'Hi- 
ftoire de tout ce qui fe négocia à Rome 
& en France , pour porter ces quatre 
Prélats à fe foumettrc à ce qu'on exi- 
geoit d'eux , & le Pape , à fe contenter 
de ce que la confcience leàr permettoit 
de feire.dans cette pccafion. Les Jan- 
féniftes ont prétendu ^ue Clemefft IX. 
les avoir enfin reçus à figncr avec di- 
ftinâîon du droit & du fait . fans exi- 
ger d'cu^ pQur le fait qù'utl filence ref- 
peâueux. Les Anti-Janféniftes ont 
foutenu au contraire j que ce Pape ne 
s'étoit point relâché , que les Evoques 
lui pronrirent de n'uffcr point de cette 
diftinâion," & que s'ils l'ont fait ils ont 
Vifiblcmcnt trompé le S- Pérc. Notre 
Auteur reporte avec beaucoup de foin 
tout ce quife paOà dans cette occafion, 
& , qui peut fervir à démêler un fait fi 
obfcur , & dont robfcurité a fourni de 
prétexte aux Janféniftcs pour perfifter- 
dans leur première diftinction , c'cft-à- 
dire, pour défendre la doftrinc de Jan- 
fénius , ct)mmc Orthodoxe , en con- 
damnant néanmoins les cinq Propofi- 

tions 
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iHinfi .^itrakè$ (k^fe» Ouvrages Aprof^ 
okc^pv le Pape-,. ■■ , . 

lu. L'A u r B u R a ajouté . ï la fis 
d c . ibnH i ft o irc A^E clairo i ffemciis iiip 
portansî if. ILfcxânShë dihyle ^premier, 
fi avant la condamnation des cing Prer 
pofftidn*; k^JaiSfaimis c6iivli7ofcilt 
^cc leurs Advcrftîreç du ftns de jàn- 
fénius. 2. Le fécond .contient des Ré- 
flexions fiir TEcrit è trois colonnes pr^ 
lèncé au Pape fm^^ AT/ parYes'^Dë-. 
.puiei dés }anfêhWles,^k?''î9. '^^ Mai 
fé43* 3.: Le trdiiiémè éft fur ^jf éin- 
iUre- de là Propofitioil Dogmatigut^dc 
M. Arnaud , qu^À^ Gr^^ fans laquelle 
m ne féut rien a manjué à S, Pierre, 
4, Le quatrième rouie fur les Varia- 
.(ioiis: attriBuées -rtuif ' Théologiens • de 
Port-Royal, par M. Pafcal &' par quel- 
q^s 7hm$Jies* f 4 Le cinquième cilfifr 
rppiPÎQii des Evêqucs de France tou- 
chant la créance du fait de JanféniuA 
$* Le fixi^medd fur les conditions de la 
paix accordée aux quatcc Evéqnes par 
ÇlcxM^t IX. Quoi que l'Auteur fem- 
ble n'agir qijen Hiftorien dans tout ce 
livr^ on peut dire néanmoins qu'il y 
a loi^gtems, qu'on n'a rien publié de fi 
jfort contre les Janféniftcs. Il eu vrai que 
ce uc font que des Argumens qu'on a- 
peUc ad iominem^ & gui ne fout rien pour 



Propofîtions condarrfri^^s Ràf hmê- 

fiftlfcîX. 'jrj:^;:: i: -^ J l \ 'J // j .lU 

f^ A t AXQ Qirp 11 E^LljiriiE.S JV&«^ 

;* '<tompagnéz de quelques Rèm/irques. 

...... . ' ' • ^ I. j ••'. j 

. . ^^^X'§o€iftfth BnUmk>-^egi^i fer 
.y ^oip^FRiDpivi 3fDî.oo.G'cft-à-airc. 
f Guillaume Çoufereit^dev^ftplaSacieié 
Royale de Londres , ^omme PÛgmir^^ 
' ^ par GodefrtH * fliV/w, . À liCldç* phcfc 
Jordan Luditmmi^. j7qp, ia. 4. 

j P^gg^H-..^ •-.:^ : ;., - r 
TÏ.LîeftcàredeH'CwrAinc harcîî«8fe^areïïi 
ri le àceMe à(S^M:Bidho accftfe, dans 
oc petit Livre, M C^nvperOmxix^çiiét 
iiondrcs,& Membre<Je kSocî^té Roya 
te: Il y -a queîqttc tcmsqiic'cc premier 
fntît)fb«né, qufeM. -Cvùwper'travaîHoft 
à*Pftdttiiie'€«n Afl^ois le livré d^At»- 
lomi^que M.BidlooacteriiiéâtiPàWH: 
il y a ifBeUjucs années. Etant i-Londres 
il Ini^n parla , & lui offrit, en cas qnTl 
ecit ce deflein, de lui commumqoer di- 

. - -ver»' 

' J^ Prorciïcur en Médecine iLcidc. 
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verfcs additions fi pJufiavs rcmaçque^. 
ûuM avoit i-aitesdepui^sj'imprciajpn. M^, 
Ç^wpprdit qu'il n^ivoit point ce àd&\ii^ 
tf cntendaiif ' pas ^iûez Ja laiœuc jtlj^nc^ 
Pft»f ? Çn?«îprenarc. CepcndVit j j '.^^ 
phcter d^^^^ibraire^ 4e Hollande v qjui 
Qnt imprimé le Livre éc M. Bidîpo^çrotf 
qçnsexeniplaircs des tailles doucesde cet 
Pu vr^RC, qiBii 9nt éti deifjuiée^ 5{ arav^ 
^v^Ç l%;demi^rc c^^aitHdq, à .quiVo^ 

xjqiKzeSiUy fitiécrirpàlan^in aYcçbe;ai^ 
^coup d'adjcpe &^dc peine dep^ietçfv^ 
/repyoi.^.pl^fieun endroits, po^r;çha^- 
gpr,pour ^jouter, & (^'ordinaire pourgâ- 
lec rçxplicajiflp .qi^ç M.Bidlo^t^mi- 
fe; il fit coler un titre Àpglpis fur fe tî^ii 
Latin, où au lieu .<jp nom du véritable 
Autour 4c rpHvn^ç^r. il ^. ajajia«a 
l);is à^Vam^t^Q,im.,f:4^S(^fi^mt, 
-iqpç quand on:i^arde J^jcvcrsTidnAÎtrc 

^M' m\oQ^ A to\jt le re% dujîtrc 
Xi^X^. ft?ur achever de s'attrjbu^ cet 
-QW«^g«ji^iil a ôté ic porti[ai^-^ç qelui 
.è^uiil RWrticnt I^timc«jâni.,;&.y a 

ac M,Mop, dans la.Préfa«^.& qu'il 
ijik^^fy»^m:m\t nombre cjf.pi^rtcbcs 



^40 Neuvtlhfiè la Hepubli^ue 
\ 1^ Préftce tf a été mife qu'après coup, 
â:lQrsqueM.Ck>wpcravû, qu'on rfau- 
toit pa> àflèz de patience pour tolérer 
ce larcin knpunément. Il prétend en- 
lîorc, buHI n'cft pas vrai que les figures 
de YAppendix ayent été tièées d'après 
-mature; pois qu'il n'y a aucune propor- 
^tion gardée, &il n'en veut d'autres ja- 
uges , que ceux qui Civeht les premiers 
principes d*Anatonîte. Enfinlcs addi- 
"tiotis de M. Cowper font o^'éts • eho- 
-fcsfortcommuiics,ou dds erreurs grôC» 
lîéres. En forte que felon M. Bidioo, 
-il peut'étre aflcz juflement cottiparé i 
ces gens qui volent è leur prochain des 
-pièces de bon alloî,:p6ureri fiaire delt 
'-foîilftl nionnoye. 

r > * * V* 

f> • II; •• 

-'RiStAtiON»UistoaiiQUE ET Galak- 
r- Te DB l'Ikvasion b€ l'EspagK& 

^' fm^Us Mu/res. Tirte des flms céU- 
■ hef Auteurs de VHifiùprt dfEJpaffse. 

'€!ahf?ue de Don Rodrigue Ximenés Ar- 
' ' cbeviûMe de Tolède , des Mémmres de 
t Jeam BeMifie Ferez. ; de ceux de Gar-- 
*' \£Ùy^deijMd^deRafis^AttUMrMu$Êr€^ 

JJ de Dm Dikode Cajlilla. A la Htfytt, 
'> > chezAdrian Mocc|ens. 1699. En 
' ' Tomes in 1^. pagg. en tout ^60. 
^^ - L 7 abicn de r^pparençfc, que,!! nous 
- J^>vtoDS rUUloire Anecdote de fous 
^ * les 



des Lettres. Mars ijoo. 54r 
Icsgrans événemcns arrivez dans I9* 
Monde, nous verrions qu'il ycn^ plur 
iieurs , qui font attribuez à de erandes 
Vues de Politique , & qui ne ionc dâi 
iju'à quelque intrigjic amoureuic,' Ceft 
lapeolée de Madame de f^iV/f^kâir, jugç 
af&z compétent fuc cette matiô'eL 
* V Amour ^ dit^elle^ ce fetit fiiitknx^ 
f^ de toutes intrigws f*f de tous partis l . 
. t Etfokr qfti iecemi^ity U n^^^ffiM 
d^ayntÊtftre^ , . ^: 

Qui ne fissffè être defes» dfôits^ ^ '• 

Pour fx qui c<>ih;çt!ki l'iniîafipn df? 
rEfpagnc par les Mores , on n'a paç - 
hieloin d'Anecdotes, pour fc perfoader 
que l'Amour en. fut la première & la 
Â'încipalç çaufe. Tous les .Hiftoricn» 
nous apr-ennentjque.y^^ig^r Roid'Ef- 
pagne étant devenu amoureux de Fie- 
rinde fille du Comte //V/>», le plus puiP- 
fant de l'Etat, après le Roi, obtint de cet- 
te Belle parviolence, ce qu'il n'en put 
jàmaisv obtenir par fps prières & par 
les promcflcs. Son Pcre, pourfe ven- 

fer de cet affront, apella les Mores en 
îfpagne , & fiit la fnnefte caufe dç la 
déiolatioD de fa Patrie. Voila de quoi 
faire un Roman-dnns lesformcs : il n'y 
a plus qu'à embellir & à étendre un peu 
la matière. Ceft ce qu'a fait V Auteur 

. P 3 . du 

* Aonares Galantes.- t Là-mfmc* 



l^t Néû^ttés kê là ReptAlitjue 
du Lîvfct dôtfe ori vient de lire le tîtrc. 
Il f, a-ccltc diffërettcc entre tèt Ouvra- 
ge &-lc^ autres Romane ,;*gué celût-ci 
cbnfieili beaiidôàp pltts'de fmty>hiff;)fr- 
tjueg vëHfâbks,= que les UMrcs'de c* 
té^baftifc n'erP côftttenftent* ordinaire^ 
fi'à^v Du refle, êé n'èfl pas ici le coup 
4f elîài de TAdteur. II a déjà donné 
di Vfers ftinbtoblè^ Ouvrages au jpùbîiC. 
A•<^bi)Jigà^ par te^ ftile i oin troira Aci- 
Icment que ce Livre prôCé'de de la mê- 
me muta , qîii puMîd '^»* y à duclqucs 
anneVs' utie^ noMVtW' IVàduÔlbn 4ç 
t>c^ Cnjinmt d^À(^rache\ augmenté 
de plufieûrs Hidôriéttts de fa façotn 

iir. 

ÏN$TK^CTtONS dt ^Empereur CflARw 

LES QùïNT/i Philippe 11. 

Roi JEfpa^ne: 6f de PHrLlï>PE II. 

au Priff^e?Blhl?PE fin Fils. Mt^ 
fes en François pour PnfaTe ek MoK" 
feiffteur le Prince Eleaoral , par 

• Antoine Teissier, Confeil- 

' 1er, ^ Hifi. de S. S. E. de Brande- 

' bourg. Seconde Edition, A laquelle <m 

* i$ joint la Méthode qu^on a tenue pour 
^ i^Education des Enfans de France. A 
' la Haye , che^ Louis & Henri van 
' Dole. 1700. in12.pagg.192.. 

^I^*] Ou s donnâmes le tîtrc de ccLi- 
1^ vre dais nos Nouvelles de Jan- 
vier 



w» 1 i nlaiS' fnoaùVkoiis 4irû tque cela nt 
&AiaM^$ni^MA «Amirp lel^eâear ^ 

*bib0péi1L fohiFtIb.: tumI écé'lei plos 

Pdâces de la Maifoncf Autriche ) leurt 
IteftrndttfiiS' o«it cotvCeroé ^aivce-bcQu** 
catfpidë Ibia-iés Jffftr«iR$ibmfC}d&1e fr e^ 
mierlaifla au fccond ,0: lefcc^nd à Phi- 
lippe IIT/ix)nV[l$. Ils en ont gârdë di- 
vcrfes-tfcpies&nilétirsArdttvcs. Il eu 
tomba une entre les mains de laRdnc 
ChriftifÊe dfrSiié^^ , avc€ an grand nom- 
bre d'autres Manufcrits rares & curieux, 
"Phejjcff&ntié^gï'oivtTe no pioint 

Jpr^Qi^^ en fayçur dû Prînçc Eleftpr 
.wl 4cBraçicbourp^ <]|Ui eptcnd mieux 
.«rt^jd^fi^icre l^nçue <;pc la pF^miîéjfc: 
-aîafion «e f e^t ^râironoabjçmeot dQtnqr 




-fier JV»ient8é tesTfaii»; isnprimeri SediiU 
& d^eft^ftiPcetife'£ditiQn|:'qiAo)2 À fait 
rèèlfc de-' la-Hiy <5* lie$ Lrtbwirrii y ont 
^ajouté la Méthode qu'on a tenue pour 
'.r£daûatiâicit^& SB^JE^d^Iiif^nçç^a'ils 
^wàotaài cÉ Màna&rit&4ig]:\Hi^..qu«lqfl;c 
tems , & qui n'cft pas moiiï$^c^ûfidérJi- 

P 4 ble. 



|44 Nâmvelks'di UR^Mi^ 
pie/ que ks^ drax^ Pièces qui ht pt6c6f 
ÛtîïU . Quoi que tcmstesËfifiins ne doit 
veotL pas étreiéle^àiqoiBineteiPrinoQS} 
cette Métfiode ne laifl^pa^ 4e pouvoir 
^trç utile à kur Edùàati0n»\én.ychaïfc' 
geànt quelque chofc : & l'on ne fau*- 
jroit douter qu*iltfyaîtdes.niaximesgér 
nérales; quiconvienneot à tous états, 
& do«ft la pratique e^ tpè$-oiéQe(&irc 






A R TIC LE -VIL 

Extrait dediverfes hettra. 
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je ne ïai G. vous àufd sfpri!? ,' ^uc ^ di 
fércns fortétcnt il y a ijuclquc rems Mr. 
G/ppr Mihiftrc <k Btiry en la Pfoviacc * 
Ijncadrc-à Retire un îivre poorprcMiMT 
ôuç rÇ0Ïrcëp«^éroiHi^'ï>to4t"divi»V qui» 
intiruki ; tentàmèii^hcMtnU'^^tt^^i Mgkiâtt. 
;3t duc Mr. a :;-#*: iMihiftarr J^Jon-confcâr- 
-mifte i*cfioi>ça idc rcnvcrfer tous Its.argii- 
^meni de ce LWre par quelque*, OuTragc^» 

* . On remarquerki qtiune fiartk de V Etirait 
ietei lettres de\f0st4trt ddHi k$ NoÊmU0 

'du mtUi fû[fé* \ > . ^. 



des Lettfks. ' Klars^ t 70^ î^ 

^ui avoicnt poux lître, Ihe Ple^'for S 

f titre Ordination , PUUoyer fo»T l'Ord 

tion telle qHtile efl etrfeigtiéé dans eScrin 

. Cr Tutamen Evan^elkum^ or Défrnfe of 

Piea 9 la Défenje Byan^elique , o.v Défi 

du Plaidoyer &c.. Les raifons de Mr. Ov 

ii'ayattc pas paru cortvaincaiicics î Mr. Gif 

H a donn^ en dernier Jécu^dciû petits n 

pour Ix Défonfèr de laiDi&iplinc de 1 

Eghfe^ Ces Ikrcs onrpwMr iître,Tejrta« 

tiffvtdm . ccnttnHotum t vt , an ^Ânft^et 7»')! 

Ow«V P/watid fi//i'H/f,CVft'à.airo,C 

tinuaùon du nouvel .Bffai, ç 41» ététakfe 

Plaidoyer CT ^ /* -rf^/^,/^ ^5 yff^f: q^^ 

Jl- fr fcrt <k cette «ccafion , p^ur cf»al 

la Chronologie du (avatic Peat&ft^' il 

Bât «ofr di i^cl rems S,' èaii4-éikbiit ' 

mothéty .Evoque d'EpKcffe Se Tite J^v^ 

de Crète. Il prouve laoiB , ^^tx^hùcùii 

Epître a Timothéc a ëltf «fcri^c' fur 1^ i 

de h prilbn de S. Paul 4 Rome. J apn 

que «le Doftcur Patrick Evéa«e d'EIy i 

iui primer ui» Comm en carre (ut le Dcwftf» 

«oiwe, & cju'il paroîtra dans peu de jotii 

Mr;. fdbw/oif a «ioniiif une noavetle £c 

rforr de GratH Falifei Cynegetic<fH\rd 
Vùëmatt cffgnomine M, ,^* Otym^â N 
mepam Can^ineffif.. II> J'a cnrïcbknq 
Notés & de diverfe^ Leçons. Le Li»rc « 
imprimé â Londpcs /« g. jOo^tiaduieî 
liàinand en An^lois le Voyage aux Ind 
rw*«»ii-« dcChrJfiophehyi^ Cfeirùrafti 



J4^ Nottvetlei de la- teptAliefue^ 
ic de Chr. S(hxffit\tr, On a audi mis cfr 
Angiois Teiemofuey & quoi <]ue> fclon la 
f^\Cie d'an Au«eur François > la plàpait 
<ks Tcâdu^ovs finetic comme les Tîipir* 
(ktits .de. Flandres regardées à Teiwers >. 
ad-fes iffius -ne taiflènc pas. de parolcre» 
jnais avec rant de. filets, qu'on ne les ¥oit 
fpmt diftinâernoRly' âc qn'on diioic que ce 
ne foht quq de- iîaiples dbmcbes ; bn n'a 
P^A^sWA*^ de gouAfr beaucoup les penf^cs 
ik «routeur deJekfmaque habillées al*An* 
gl^iâ;^!!. Plais <(uc i'enfuis fur la Trada« 
âioi^a,. l'^^itcerai > que le Capitaine f. Ste* 
yfi^f cr> traduit d'Efpagnol en Anglais > VHu 
ft^cejd^trpagne de ./ilftnoM. four la xen* 
dr^i pjuf complète -on y a joiot deux Su» 
fléiydl* Lepitrniereftfaicpar F.l^dîff4fiid 
Q^iifêir^o y Salcedoy 4fc Ife iècond par I.Bafil 
i^m-dei S9t9>> , €c livre cft imprimé à 
toqdres ^n /(ii/9» -On vieiiK de piiblier Hi* 
0mcal It^teouM > ^sd Defence ofthe Canon 
j&a. Oft-i^diré , l{eck iftfforiqiie , CT 
J^éftnft du Canon, du ijotivéau Ttfiametà , 
fowr réf^ndrt à l*c/imynter dt Mr^ TolawL 
# Voua Aviez bien prdviS, que ce Livre de 
M* Tçltutd ne denicuferpitt pas fans repl»« 
cme.^ M«le Chevalier- P^vi^ HjcaMi ci-devant 
f^n(ul à Smfïnd ) & ptéftotement Réfif 
d^t de Sa. M^cfté fixitanniqitc à Haoi^ 
hi»urg; a.dootiié en AngbiaJsde Hiftotra 

i^omK 1^99. ftfj*f £^. 



• w 



"gucyfi fyc i^pugrie, ces iic<>cs aç: Vïeniî^, 
de Èuàé''i'''itc^ c6miri£*igffi rfés «ataillcs 
,cjuir y i eu 'piil Artr-fi:' pàr^^ièm entre 
les CbrAicDs èc fcs. Turcs , jufcjiies à ta 
'fin de 1^9$. auqutl fems. la paix fut co^- 
clifë à Carlowte en Hongrie. 'L*Ouvfa- 



ttouincufe <Jue (bit 
" fort cftimé. 11 
avant dans' ks 
fur'icr. 



ez ea 
tenté 



àe lappnec jes/divérlcs opihiôiià lur ce fu 
Jet. Qn traduit aflucllcment ce Livre cj 



t 

Pu 



3 /)»8 NQîiVelies de U République 
Yovit iayçz combien on çftimc tout ce w^ 
a iié'comvo^i^vu ce fàvJ^ntl'PrrfatV'; Voici 

ji[>op ^illôifon's 'ufpamh£ Ûifcourfa' of'm 
c^ttriktiicsiQfl'ti'vdA &ç^ Cç^'i ^ifc, tù 

Çantorherii fnr le/t^tùhuis de I?ieu, JavbiK, 
Jji Bonté , fa ATtrcricorde , Ja-PatjcHce,^ fa 

lorgné ^UtriiCy /^f. ^^«^W»/^^ ^^fMf'ifH* 
^tpnlntmetifité t [on jEtetjtîtiy Jot^jncàm^r^hém 
JibUité j & '^'ue Dieu eil^Ja première tituffy 
&^ Ik 4ernicre Fin. Sep,tJème Volume ' ddf 
Ouvrages de ce ï)hBeUr. « puhliex p^r ît Pa- 
ileur X^* « ?^tI^^,, Le fécond Tome dii 
"^içiUgium Tairum âc M. Grabe p;uoit pr^ 
icncçmènt, On a publia 'dcqx Vqfmr.cs/ii^. 
j^çn Ai^nvquï i^nncnue^nf W Ad^tÎQB 
dç la Côqr de Portbgaf , fous îç, RjSgqc dif 
^i .d^â pr^ftnt JDflUf P/VVre; //; avec des 
I>ir<9>urs utf Ic$^ ûu^rfts dii' Portugal pat 
rapore apx autres Sbuvertiirs; ^ une.RcIàr 
tioD des plus im portantes Négociations fai- 
tes 4epuis peu eq^re céçcê Cour çç celfes i{c 
Rome, dïfpgnc, /de France t ^c yïcnncj 
d*AngIcicrrç, '^c. Mr- Gefifgé H/fi^x..ad6rv- 
né une nouvelle Edfnpn du 'iitre dç. Zyl.^ 
Vorrin^tojty qui a été reçu avec taut d*avi*. 
dite 9 9c qui' a pour tttre'» Deyotions in tù 
K^nc'mîVaycf Offices., CTc. Cefta-dirc, 
pelotions félon V ancienne manière du ùer\ice, 
divin , avec des Pfeaumes y d^s Uymnesy CT 
des fricref pour (hàQUej^ur dé.U fréalne^ 



0- pquK^ûtef (es^lêt^^de J^améc O'.c. Cet» 

j^aenfe. eSuci.p^^ ctsjçmcji IiJJ,B. M. A, 

Rody »Tur^îa Réluw^joh ^ coràmê^^uje 
h corps hrcranr capable .dc^lui-mêmê dau^ 
lîpccs, âiSidris bonnes nj 'ifiauvaud ,, & 
ô'^a^tQucrfnftrumcr^ 
jar con{¥dMcnt capabJcMe ;;ççcypjr aûçuac 
réconàpcpfe;, nr aucune oupîtiM^lJLcUvrç 
& ççt inconnu, a pôu*\ tûr^. . 7h Pl^fiirrtb; 
Bion foundedoH,Jtépke,a-é^^^ H^éfitf¥e{iiôn 
fondée, Ar ia iulliie 't cudtJfHfe.r 4e ceti^ 
grande Ct forte ra^fpn alUgit^e pa% les L^ncmt^ 
Cr fartes Modernes ; oùfonxéfùndaHx Ohjê^] 

3ions du, Avi^^f^Ç<^r-^y^/<»«^^*/<uf 

rai/om^ vkèxamine^UeTgtfés ofinioht M TfK'l 
uaiiènfurYc fujet , Ô" 1èr ifcïï rat fins tous 
- Kefur -*■ •■' '" -^ ' - 

\ifQn C de l'Ecriture peur 
yérité de ce dpgwe.' Op viçnc je oietrte 
çn lion hangàgc &: d'abrrfgcr' en ;.ih^m« 
tems iè pdreêleur Ûfkétien à\x feu Dp- 
Ôeur ]>Mryà< tt' ly^ît ifoixt qu'il çft, 
deftini , à l^ftrbaioTft 4fcs Ignorans, K 
Conviâ;'ioà* dès îiict<ftlùlcs, & pour rcvciî. 
ht & corriger. les p<fchçurs. . ii ce Livre 
itoit n^ceflàire dti tc;ras de Mr. Pearfon», 
ih pc Ytii pas moins i présent :, maisè 
cps ctlofes fymAfi ia li^ttire d^ celles qn*dit, 



<k t 



*fé Ifùuvellis^dt Ix 'Reptétiaùe 
î&ttliàîtc hTvii V' *qù*Qn ne léSr éAcrc. î^ 
crdT «rtffcii cft -de mS^'it Hl iConvcrr 



'ié rtptiquf'ti ih^fes rhonjes . puifîées par 



^< 

rj?^ i^/^/?e j ^avec'duel^u^s Rcflfxt^>a fttr ce 
ju* entend far ces Principes VeJiutemtâuirai* 
tty qui tf*Vo«r*Vre^,BiathaDa£ps,C!r autres,. 
Voici k eîtrç d^un:Uyrc <fc.;44t^m 
6edd£tes.J^ra$tcus Iu4ivtyus^ Jbe tu^rt o^^ 

Ptfàttque rejjujçièé^ t\<^]flA'?>^f^&^'} ^\ 
hUé \i devant par ^ineent J^'ing.A^^thcm ^^ 
maintenant corrigé. Ù^ augi^eaié.% o,')(eç un- 
tS^pfçndix ^ui exflique touAV^fi de /*c-^r-^ 
pm^^e \par yt ntm-^eï Irâruffi'entyafelU ^\\^ 

"Hpqb d'un nouveau ^art de Cercle» ^ 

euioL 



des l4«^x. 'Mars ' 1 700. 5 f i 

qim OH a joini âi forme de Suflémem « U 
Sci€medes Etoiter^ ^^namAs TMomu^^ 
velks tr exdâts du $m>uyem9nt dêà tkn^ 

traduire en Angk>i^ 'w SomfS'de tMiO/rrmp^ 

iion; Ce Livre cft fort cftiméûcacc Pa^B. • 

Dr IrmÊce. Vous mie demandez qui «t 

r Auteur de haonveïk Hifiàife dis Cina 

pYOfoftêiùm de- fM/hius. J*ai ^n^iirc!eft 

Mr. du Mis Ooacdr de SwîKAiBe.* «qw a 

été ConfeiflcrClercdu6aHwnetit4ieParl^, 

Bc qui a tant^tf loii^ & ci#j^ar le P.lBrai^ 

i^uri daïM fi» 0«vra|?f8 fûP laiangoe Frini. 

çoifc, pour (à Twduaion en Franfois àt 

l'imtatwn de <fefui^€hri^ Quoi que xettt 

Hiftoire ne fott fis UYaitoqs^euiè awt» Ja»»*- 

iiiftcsrîli coiifi«»ti«it» n&iiittoto 5^ 

TAutenr étrit'bien & qû'iltft mowcft 

mais ils pe tombent paj tfaocotJdc tousMs 

feits qu'il avâûcc» & forfTaiif qucf Ittfiêort 

perRxincs tfa««lîcnt aftuciremcnt à y ti^ 

pondre. L'Auteur feic imprimer Un fitt* 

pWmcAt à cette Hittoirer maiîJ ôti dit quf 

«crtd Impteffion ne va pas fi yîte, qu'il 

iouhaitePôit. 1 Vou^à^ apri» qu'op a* dé* 

fendu *fliit< Jt^nites et tw BédddiAiBi 

d^écrire I« Ufesrctt^tte.fcs iaufer«^âto filjc» 

dt r£ditioii d» ^ Aoguffin y dé ëtuib-^*. 

Les deor Partis en patoiffcm affi» Hndljtf' 

fiez } inûis fortmic \i!à JB^nédiôlnis , qtÛ 

aToiow plùfieur 5 pii^cc^-fou^ la Wcflè pi^êies>â 

» que 



I 

^ 1 Nffuv^llts de la. Republi/juâ ^ 

■qoe tontcrià abtre» i qu*ik ont déjà donaéit 

4ra.,i?aUtc* .|esn*iBai^n&()a*its pourroioïc 

iûètiJes fàkc^fêSkt «n vos (Quartiers pour j 

aêiteixipprtàséei» Lss ijé&iiet ont &ic-i]tie 

^fiittice^répotiftà! l'A^loàie'.^cs Domioiv ^ 

<|\]ai|iî \ oaàk ^gccmlcfi aotie che^ê v que 

Jles éclaimâèmefis «lu P- It Gobien un pca 

vabtlleZit Qn a in»priraé à ^Bâle toutes lès 

Lettres d»ciK|ua$ |de M^ Simon-% eootre l'& 

diocm âes i(Wag€s de S» f rraitftf p&r le P. 

<A^4icrÎ4jbiT.B^^BMiâi|i* M Simon die qu^^ 

Jes foôc'.de'^ Nc'iN»i.. Le ^r. f^uliy 

lihriifcà Paris, va nous doonerle £èi6oiidft 

it trbifièaie Volume des Liturgies aocicnno^ 

fxt aMc. Gwn-Cohis Doreur de SorboDoe; 

OQ^ s'aticod à. y trouver iiutlques (ëntimeos 

Jhu fif^éros fuc la maijece de la Pénirencc 

£ocfefiaftique. Ou pi.'a; âflûrtf qoe M. 

i^7/A«/iCe1eb«e./inciquaif.e fait imprimer a 

HoU»Dde:>.j)n .Quv<a{;e * qu'on : dit Être 

Iftiitloifcdes I^ôis:d*£gypteparles Medail* 

les; Oii; iitiprime un nouveau VoJum«) 

ipour «^o«)iQet a'Ia iK>uvelIe Edition des Ouvra* 

^sde S» ly^ugufin, li fe-a comp^Af d*unc 

I^faoïr, tk la Viéde «e Père , d'une Tabk 

giiUérab: d^tous les Quvragcs» d*.unc Table 

particuhére de J'Append^Xi lu» de quelques 

pniiqfs £cxit&,du onlme Pére> qu*on a treuvfi 

4epui^. pcUi . CVd le P. Jhmaf Bl^mpahi 

qui a eu foin de 1 Ediciou de tous lesOuvn* 

H^.» )Sui a jiaic la Vie. Les Tables- on( dié 

b\^ 2^^ kiPjérci Oo» Chfyfé Bibliotbdcaifv 



4tS.-.G*E0wn,Je>rtfïJ^,Eatis., & par le, 

Soil)0«Hi(iftiCl*WW«ioeMSaifi(çCl«pclk 

Mifiifbc tottchani ce qu'il 3 vtaaci conirc 
Iilid»o«lbnHifl»>i:?Eccleiîailiaue, aulfi)cc' 

4a4.^'lTa«lu■A,?.fav % iiÊpcWilîie- Mt 

<J<»wSreSdi[ipndç^.V.arnvL Je, dç.j&^Vi^ 
•n waf i)H;ff»ii1il rai* 4 RflnK-à,t/l!i«t-k 
■giiîirr'»* Mpo'' G^M^ 
«giçtemcnt ijcfe flullçv 
iniia;ipn du' Ltue Ji, 
ou'il 7 4 de oetuÏBt 

pfq^en.cn faveur ((« 
fut Û.' 'dtMt^KXt i 
laquelle on ifii^c Iç^ 
W 3§ns (on riv"»f' H»7 

ir^fe^tëitientf iw i^ "de 

Iiç[Qii<]ue^u CoJe'gç 
iiinpet i)p.peii[l.iyre^ 

^ a .poor.,ilirè , <îiMijHf J? jHJjy^ om 
Ch*pitr.t.Xl^..fitlExodt , nfUijvifrhn lu 

aift Ptécct qui a «f comporifcenvecsHe- 



gf4 Nùtivelles dr WRéptèli'^ 
profahcy ont dé^pluf'ljcatt Wi-fié^w^»? $k 







Chanctîfcr a réfolp (ïe-^'Acttrfe aiïi ï#i»i» 

nom: ■ Or iU''c\izm;^ K^^ê^'m^m'iioi 

Heveà^ d*t ratiTit'cr & 3if «^ ciaift inei» Wml 

fe .mafns ; afUrlIViJ 'tT^îrtrVtii^4ui M 

rrav^iflc fonlëntcrnem àô tijovtcà l*«ttift« 
(içs Conalei: Le (oid.eij cft toWodrycom* 




i^V^. ptf^. 470. 



^-ottff Àrcrétlic, 'ne ibuhantfoidotpAliqiic 
ks |é/iiîcesï:udcnd*Kc»neQrdt^cceE4Kioq» 
^^l^bO'ditfiqutfClBibtiteqtti' ler«tatdcnc ift 
fèOf .^folls pSèinkH^ri A^: Hmnlbekat • D^Adl^ 
«le'^SotbbmK a publié en Lam imfpc^srtm 
^ z; oé^l Ibinioiç riiifâilkbiliiéciu Papt>«0 
imct Je ttcrc*' '^arrvmni BiÙmeitm noti^,g& 

-Xbff^'lOiOtf fi«K<i(^tfinK: i H.cAaprotivé {MT 

:tcakfr des -VedSoni ^ rficffttlire Suote.ch 
ienigués Tt]leikes..!X^Aqèeiit dtii^lapa^. 
$ce. €pc:\fi0à ofks^'.Saiamt/iJi tmwfigik' 
famii in kJ^dnmn Ittçiri i >« c'cft un Oo va(> 
•«gedtt DémbiK»W iedégaifectt ^p^ 
9»de lumière*'! i' 11''4écliiBe''&ctemei;it «oA- 
.ffc celtes 4Ri.*àiia>fiincs v^âmommëaiciiteaft- 
'«« celle de Mans: fhrftaUttfoaftDttiheoc 
par toutes lcfaQtt)rimV4riifil4.pvRDna4^» 
Se répond à toincs les! ^Msfeâkns qi»*bn pedc 
ùdrti j^mr'il^raporrr&klefflcm. L^Af- 
ehevéïpic ae ['«ris aiiomméirois.peckmDci» 
pojûr eirMiher à> fortd-oèt Ouvrage. Onk 
mjpAtvié éçjni^ qockpie lemsdeuk Vofomcs 
in' rf. qui parurent iby'tiÉfe^cMs^liôieâidis 
4bfas ce threi' ^métiei fur ttf^\Efhimâe 
5. ^ntfàfl^^hhéOi^*^ Cèc Oom^YHic 
^t^ imprimé ici ( Pdrtr ) âc l'on }itééeiid 
qall ii^a été fopriitié 9 que ftus précexcet, 
que l'oo y tnNi|f^r ihr Çkiàifimi. ]La:n>n 
pourtant ëré api^mrd par «h«Doéleur ée 
Sorbonae. M. lA^ff Mbtéiii»l|2 permifiaU, 
^\>frliiia(voît:(yal)ôiui to^if^ ^ dejfl^ta: 

^ UQ 



^{5 Nùm/tlUf de URépiàli€pte 
un noQTcKOovrage deû façon ibiis ce tien» 
Difjertaiiôn fur USaimt Larme de yèndomt. 
Il y > nfate > ce qa'etiA -^ctk un Motne Mné^ 
diâki de ia Confrr^gfltion de 5. Mtaar^ dus 
un LiTte inricuM > Hi^e VMtablt àtU 
Sèime Ldtmi qtié N* Seigneur flcma fur k 
iLè3c4i$t^ commem CT pmr qui eHe.fut a fartée 
mt Mmûftéritle la S. Trimé iè f>Hdàme,^c. 
lif^Tbrers prétend pronvrr |. qiitù crte rdî- 

Sie, qutcAgMd^e.daiislaâifiiiteAbbayiw 
rdre dtSlBiwày eft JËMsffiî* &.ite£bQflac 

Mr. Berlin Exèqntdc ^kis\ à 'k firâàe 
-filprtracr ^ poar«^c&bufts les fimpics» de 

k. croyance qi^*il» vAonii., empeches-'k 
•^rièkion i éce« U y a 4 la^ tâbd de çc 
- livre ^ cette (enttnde do 'Pape lnm€éut HL 
'Bûifwa tderm miibdehrt.BkkwIamiMepietam, 
^Mltnefiurpas^oldnr Ic^maàbàf;^., fixo 

»» prétexté de-pieté« • H'farott un Poëme 
iLann.xn 4. adtcd'éâ l'Académie dcaSoicnces 
' par rimprimcrie % pour erre reçae dans . (ôli 

Corps. L* Auteur y c9rpIi<|Qe i 'tiiâge de tùo^ 
it^ )in(hainfiis dont fe wveDC les Impiî» 
■mean.^ ;On aimp»mé.un Airéf(éde b vie 
éaS» FfûujfÊÎs de Salera m:%i^ M. Plotfnt k 
:Cofffteia donné au Piibifc im (èepnd Volume 
?da dahinet des fnf^uUtitet d''^nhittÙure% 
.f.énh%rty Sculpture %- CT Gravare. On vend 
Amis 4« du Chevalier MûrUnâ^ quia pour 
.thn y. Elévation dei eêux.f<mr Joute f. fartes di 
jmachhh 9- réduite a la. mefitre » au poids 0" é 
Mhâlâurt'; .farkm^en d'wt ê^uyem pf!}oa9 

-Mnemfpdt^pm^i ^.\d!iltinouyfâié,mm^ 
» affxt 
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depLèttrtf. MaTS't7O0; 5^7 
m^nt ' €y^0-tliSpti^et M. l^Abbé U Gmdre 
tieur. d^jpobljçr . Coa ptemiçr Yoluçiç ; ()i<^ 
IHilÛMK de jFi'^i|C^ifi,4. <jM'il<ledic^ii,RoJ> 
y «ptHèH»^ 'h {trcy^if^c & b locopde RAce« 
M><le ^f^sff adcmandcf lUi Triviljége» poi^i 
&ifc ifiD^iipci: te >k>tcs qoe £:u Mr. (ba 
P^rç a f^iftsTur fuvftuU & fui Prr/f } il jr- 
^oiiûSra le yem In(€rptes » «ucien Coin- 
nXDtJilcar fott r^ v & te Obièrvàtion^ 
fiiC.,j4ir«i]aJ-dc feu M. VAbhé BeurâtLot Ùé* 

1^ Je Princc: 4f Co»c^^* Qn^ J^^^^^fL au^i 
jcs Opufcute ik Ico, M- .^iwfri ât Vaiou.Vi y 
adtsQbifei^vacionscn Françpis for; rEpl^rcde 
S. 3^/*^ À t^mfhilpcl^iks $ quçlcjucs Lctiics 
Si O^/qos de Libànius » ou )( joiiuira (qo 
Qnvrâ^ mÛLtild Cri<iV«x„ 4ë^ ^"^ 4^ 
^9mf^ aacicns AAiwurs ^ ,dcf jt><fr^s 4e 
l'JEgUietAc. mal traduits |r qu^'it a rcAificz^ 
On fn*a4it qu*of^a aipcfa^ âalivrciutituU, 
Cmr .<P^^p/on<f C^ /w B^éfênjts Jur[diyeû 
fit jet s d'HiftoIre y Çhrauûit^fc , CTc^ X*A4l7 
{cor » qu'on croit être le Sr . E «rdelotit |>romec 
d'cD doo^^ ^^ Volume tous IcS; premiers 
jours fk ^l^âque siois. Le P. le Oohien }i* 
fuite ^^H^li^ .U^^, t^eUtioH d'Anne nouvelle 
iccouyeru des ijlcs Manamicf nêiCHllemeià 
iùttveppes À la ïoiy avec un Vlfàwrsde leurs 
mœurs i de leurs manières d'agir i &c, /Où 
ga^ dit > que dans TEpicre D^^^icaroire 
3çi;flcc.a TEvéque dTprcs , il déclame 
ji^^ontre teDomioicains fans les nommer» 
i^)p. f 1^ {<fluc te autres Miflionafres j * qui 



portiftiivcnt à Rome It condamnation de 
Ciiltc <wc les J^itttl pcnneiWBt «aï- Moa* 
tC^tix'\3fiT^riensac^etiJfe à ténfuemf* Le 

trtx^îTA^flifcs tàtiiws'ëe Û'Éiçofri ia'pcfy* 
fi/îj»fc ♦^fro)i»d^'i»tfr /w R^<x, •& Isltixùfiênie 

Ptf HolUndtl Le Sr. P# I«r#»e dé« 
bitc là Suite de PfttfiiriaCiAms Sinéàfimm 
dori^ Tods =^ tlottiï^' l'atttsriê'dfitoJ ^^«ë 

m è^'f^lèta^fèfnoii pirikUtin) M. Miffmi 
Wtrti de I' EglW& Aîgltcâttc fiift imprioict â 
Kèttctdktn chesi Barent Bûs , un livte <fn. 
pUdlttH^û premier Jour finiscetlenf. fsÊâ 
tI^pI^ CWiffo' ftafunte-reftnUMmp" Swm 
T^îéktus ^(réH(dn^:b Htflmtus * >«(4tÂ|^M» 
•^MM"' épnitnitm' ti^ftkantium féièem |èf# 
7marurfi'^htyjïtb'\tmfut Séfvâterhnéfhi 
!^AÙle \ fiahHiikm fktffe. t^padintr Dif^ 
]>yterfD tjt^em gêner is i qnâ evincitmr Uem 
Te\nj^^ùm f4pBs pofi ^ugUftMmy qmhni^lgè 
haaturilàujum ejfe^ atque verus Éxfedtihms 
^Sàrrfiatary Dmitïnnv fitfiefUte^aMàtif . te 
Martiàlis 'SfàtnanJg llhrmtk fempèm idefi^ 
nMiit' 'Cufèip^uris arkts , TàMtt Chf^ 

n^tch V' I^nil>^ft«f ^»^«^' M. £«i 
aTait ^rÀinprimfcr fa F^ag làgtf* Htfhrki 
t Poîiiict.j dont vous donnâtes TExti» 
dans vds Ndu^tlfcs du moisdS\^at iéf% 

fàg 187. & qpl pafoiflfedt aWfi tradMits'cik 
&àaJu li' T ^ ^^ ^^'^^ itbOTtiie'C* 

diticMi 



■linaox.*.;le^.Ekiâc!nrs,/5ç 1^ jjyuç^,, avçc 
kars prctenfîons, & Iç-ïWjg.idi attoc FHs 

tA inwubiôafdcs î£jçJi/^Sj^:,?cfit<i i]^ii^|)^f|4>F 

tfon ; du nombre des.^^gïii^,, Pgçpi^, 

.IW, .iJïfbencns, que Çalyinifte^ J/^Btcur 
pVÀ^rf auifi ' Faitiç; ydir ^"il *^ft^h!i|)bflî- 
blc de faire une {;uthe^éT^cIigion , &quc 

.ocnté.' .tf fxi?}i<3qe Iq i[ai%| [ '^u^^ les 

'citiploycr^ pour àiirc tine Lig^cdôTcnâyr. 
^ y a 'aiVerfcs diofes cupientcs émm «es 
jAddirîons, qu'il icroït trop'fo^ dt li- 
.^rtcr. On iip|ïtii»C'.iyjijèij« un qjj|- 
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■mètùtYdhmt écêXyh&pkncmi^^StÊCPk» de 
Mr. Fittit^^^U méidé A«ttut a uitf tons 

la Pitfrc ^ .>p^*»i/»ii 'îf tef A'*»;^J«^ 
?^ £f c/f fî« iÇ^/lWr»Wr ■ V /?c«*ï««* - m^lnmes 

tcf> dSttvpH«hcJ*'mi'ftcotid Vtttiwfe d» 
MififluJa et I*. W^^fw*^ Profcfiat ca 
Théologie à 1-cklc/ '' • 

yôuPmcs «hal^iiifonftif , ^<p«id tow 

àéï^cff. /À^ftani ftnriir^tt^ la Bi- 
%Mofbt<ètte dd Mr. B«/ifis>'^ «l» ûfloit ^ 
de la Bibliothèque et M. :Wr/iiw. Les Hé- 
thkrs â'^nfoirte Sch^tiaifnmmt i Am- 
'fttfdam ; !<» Tt^nesm. &iV. dci'/Woi. 
' yé drf ' ^> * ©»^tf«i i Tftuteitt oof laoçois. 
3Les ftiéihefe ottt*npHmék conàrinarioiidw 
i Pfoifffwi/èrdé^M. /f IVbW» , Â-dAiw«t fwf- 
'lètiteiiici^t 4 i*ott*tiàfe ;E4k*° ^ '^idi > 

^DdnsceUes de Février^ i<99*f^»* JE- 
TABLE, des Matières Ptincîpafcs. 

U M BR T. Obftrvatutnsfùr U muflier e de taxi- 
' * /*>• , urdisauii pat htri JfUijutx j &«. ♦ a to 

♦ Il V A< ».o R, HUUittM t»mt XlXl. lo« 

. Mm^det ^ Prpfêfitims d4 Jémfimm. %il 

.CoD .BiULÇO, OuiU Cêwper Lrimtntt Lsttersra 

cUatusy ÔcCt 3l* 

'tittktnndt't'tmntftén-^'^dgfÊf ' ^ •* J40 

^ptjhmWont de harlet V. &C* 34* 

tJiftéH dt divirfis LtttrtH S44 j 
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LA U T E U R. 

^k 7 Otre mois d' A vril ^toit prefqu'acheTC , 
pîpài, dans laquelle il expliaue la nouvelle 

Vf//<» d' t*""* "«'«.p-i- «M; & enfuie 
celle- de M- de -Mor«/*c . qui œnticnt la 
n^fcriodon.dpne nouvelle Michine pour 
SeSK««- No» ferons lifigedefune 
& de Vautre de ces Cetties dam les mois 

Sivânsr «tno"« «'««^ *'**°'^ lesfiguresaa 
Gmekrr Ceux qui veulent <,« kats te 

«es nous foicnt promtcmeM^rendues doi- 
,em les adréflèr ou iHi^ De,b^itsmi- 
chand Libraire à Anifterdaui , on aux Fre- 
!« "4- Do/c , MarchandsLibrairesa la Haye. 
U Lefteur eft pti«f Se corriger uiic feute^M 
^ét eLlRe dans, le .tttre du^;etnicr Aytide 
armlis pafl-ë oà ron lit C 1 sxrou R s.» 
au lieu de, Di «cou «SIS.. 
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A RTICLE I. 

Jacob! ToLLiï Epistol^ Ifinera- 

MJE.lexAHâmsSchdisPoâurmsRe' 
çenfiU^ SupfUta , Dii^ ; Annotât iùnir 

€Hrd(^fiuâio Henricï Ghri-, 

STiA^i Henni Nii: Ceû-à- 

dire^ Lettres de Jfques XoHiu^^. co»* 

te»a»t ia lUlatio» J^-fii -Voyagçsy ti-^ 

rées des Pofiumés de pjùteur -^ fit- 

bliées , mfis par QrJre\ fufléees ,* ^ 

enrichies, dç Notes-^^ de Remarques^ ^ 

de Figurés p/ir,ffemii(^ràienB^^ 

,^ nius, A. Amjtferdam , xAëz F'ran- 

. çois,HâJxna;>,i7po/in4.gagg;^o. 

LE NOM de M. * TolUus tfcftpas iit. 
coonii ,^XjSa\^ans ^ tSf il en çft ^lit 

• ^r^f/OW: <*«? $i*mnûe?idatts i'c^0^é/^ 
itÙuijhourg. 



164 'Niuvelles de la Ripuhliejue 
uoc mciitionhonornblcdartsles tjour- 
iii«*x. Un des principaux Ouvrages 
qu'il ait publier ell cdul qui a pour ti- 
tre Jacohi TolUi Fortuita^ quibm prctter 
Critica nonnulla^^ tita ^Fabtdaris liiftoria 
Çf^ody Pbmwia , MgyptiacuadChemiam 
ftekinere afféritur^ & qui fut imprimé à 
Amllerdam en 1687. Celui que nous 
donne préfentecnent M. HrmimusVto- 
fcflëur à Duisbourg, cft un Ouvrage 
Pofthume , fi Ton en excepte la derniè- 
re Lettre i que M^TolUusavoitpubliéc 
en 1671. à la fin de fes 'Notes fur /f«- 
fone. 

I. L K première des Lettres de ce Vo- 
lume contient le Voyage de M. Tollius, 
d'Amfterdam à Berlin. Elle eft adref- 
lée à l'flluftrc Mi fVitfen Bourgmeftrc 
de cette première Ville ^<](ui n'cft pas 
moins connu dans la République des 
Lettres, que dans celle de Hollande, 
& qui étant le Proteâeur de tous les 
Savans , étoit aufiî T Ami particulier de 
notre Voyageur. Cette Lettre con- 
tient quelques Infcriptions accompa- 
gnées- de remarques. L'Auteur y parle 
âuffi de la malpropreté & de la rufti- 
-r . ' cité 

. ^ J^yex '* Bibliothèque Vnher s *T6m, it. 
pàg. 4^9. €T la Nouyfelles de U Rjpuhliq^ 
-^t Lettres 1 mois d^oimU ie v6îy. poj. 



dts Lettres. Avril 170O. ^6ç 
cité des Payfans de WcftphaUc. Ccft 
là où Ton voit icPérc delàniille^ fa 
femme ^ feseiitans, fes Domeûiqaesr, 
fcs Troupeaux, Jc$ oifons, les pou- 
les, & ks animaux les plus fàles vi« 
vaut enfemble pélc-méie, & familié-* 
remept fous le mtmt toit, au milieu 
duquel on voit, un grand trou , pouf 
iaire pafièr une partie de la fumée ^ 
pendant que le reAe fe répandant dans 
tout œt cnelos, fert à boucaner tout 
ce QUI s'y trouve-, hommes & bétesi 
Ceft à peu près le portrait qu'en fait 
Tmte dans fa Germame^ tant il eft; 
vrai que. ces Peuples', qui ont fi. ton* 
Tcnt changé de Maître, ont pounam 
confervé oonftamnient les m£mes coa^ 
tûmes» quelques, incommodes & qoelr 
oues contraires qu'ellef foient au boa 
iens. Chdcm, ditTacile* eft ileviiam 
Ci. famille dans Poréhre hf Ai nudité de 
reifançey fans antre mttrrice que fa Met 
re : car on ne les fait point nourrirpardes 
EféclaveSy (sf en cet état ils deviennent 

Îrands ^ robufies comme nous lesvùyons* 
^oHS n^y diftingueriez pas le fils de la mai^ 
fin d^avec celui du valet: ils ne font pa^ 
nourris plus délicatement îun que V autre ^ 
Ç«f fane couchez pêle-mêle parmi le bétail^ 
jnfqtfà ce que Page les fépare \^ la vertn 
Us fajfe connoitre. II y a peu de gens 

Q 3 q"î - 



^6S NosfVâlIej de td Ê^néKqw 
qoi n'ayetit lu le Q>lk>que d'^^^* 
où il décrit la; manière doot on étoit 
tnit^defoiLkeiiis àaaxs les hôtelleries 
d'Allemagne; & tous, ceux qai ont 
Toyagé dans ce Pays ^ làvenil que les 
eholes y ibnt tdot fur Je mdme pié que 
dans oc tems-:lk U y a des gens , qui 
apeilentijoeiR condanoc , & qai traitent 
4es f^rançdis^de légers & > d'inooaftaDs , 
parce qn^ils changent i il IbinreDi daiii 
leurs maniérei.. Maisefl^ceeanAaûfcov 
que de tx)BicDver de3 jcoutomes ihcom^ 
ni(Kles\,Jar»rqo'on poarroit fè merére 
plas à fon aift. C'cil une folie , re^ 
m^ique jmlideuCenient M. HennHiias ; 
flb» nqe de fes* Notes! fut cette pn^ 

miere Leâre de!M. Tolïm , qtiè de vctf^ 

lèir coniltoff i vhrf e de gland , après 
«oii^ idécciQV^tn'titilicé & retcellence 
doMd •>: • 

Notre Auftiirétint à Btunswic y vit 
m caàon de broute , dont le calibre 
a xme aulne de diatft^ttc. If nous parle^ 
des Manofcrîts k des livres rares qu'il 
vit dans la Bibliothèque du Duc de 
l^^f^hmtel. Il y en a quelques^ un»^ 
q»i\ font des reftes de la fameufe Bi- 
bliothèque de Bude: ils font tous cou- 
verts^ de velours de couleur de feu. 
Comme M. ToHius étoit grand Chi- 
Riidç, & qiic le but principal qu'il fè 

pro- 



dis Lettres. Avril 1700. %6j 

fropofoit ésix& fc$ voyages ftoit de voir 

•toac ce oa'il y a 4c carieuï 4aos les 

mines d'Altonagne- & de Hongifev» fa 

phipTt.ac'fes rçmttrqUjÇS , & dans Cette 

prémtéte Lettse &jdaas les fahrootes, 

rcHilent ;ià*âcâbs. . * 

Dans les. Notc&fiir cette Lettre, M. 

Henninius raporte la fipr^ de deux 

JdolBS:adoi:éei>aUt;refoi$\pdii.les: iUk- 

laaitds;: lar'pcemién&ifiius le mm» de 

Crpda&ia fcconde^foits cdai,deifi/ij^- 

ir»f/»; Crodo: étoitudQré: dim lu ']fx)T- 

tereflè dé Habsbourg. 11 t&vdptéicoisé 

xxmvcoR :aà Viefllacd <leb6itt , la téce 

:imf\ tobarfaeJongac,' ayaot re&tfeiiis 

dD^crofinicis .pmnt» &r Je: vtâge,r{.Tâm 

'â\aiei:^loi^o Tëbd .blaiioi»^ f^^qAiî 

<kâaBiid< : qU .^cu<iiianis.bas(qbe> tsi ofa»- 

-Tillel'dii-pié, ceint. d'ane^ cdmore^ile 

•lôile^r^doot lés deux, boots > flbten^' au 

•f^' di^ T£nt. Il tient de lai droite* dn 

Xaair{>leiD d'eau, d'où fiirteik diteUt» 

^Ador^iépaiioutes^ &<dria ganehcmuie 

'rc^iâevite'àrla.hâuteuridff ia:câ?e.:^Ce 

<qii^t y %[dèviingtiliep, tfcâ iqué iCettc 

Idole , c^fA pofëe fur unîi ^celoànë, 

aies piâ('a{wyéz fur le dos^.hiériiG^ d'un 

pojâbn, qui 11 la .figure dHine perche. 

'^M.q H^ftnitiiqs «sraporte diveriês • é^pU* 

<t!«Ml«i^<%Mgot4()HtesUe . èdute^^^déi^ pai- 

' ^ ^>T Q 4 étoit 



^3f(S8 NéHvelles d't U Repul ligue 
étioit- te SafMTfte des Latins & le Krct- 
<nbs^dQt' Grecs. ' Ôn^dit que Cbarkma- 
'î»#'4dletfuifii ce fimx Dieu, & fit ruina 
^ 'Temple,, qui }ui étoit conlàcré. 
, : jQuiant à rJ4ole nommée Bnfierié 
on la voit encore aujourdhui dans la 
Fortcreflè des Conites ie Schwartzem- 
.kotarg ^ nomxnée SoHdersbxis. Elle cft 
-tfanmetaHnconnn, haute d'une aulne, 
^& crcufe en dedans. Elle repréfentc 
un enfant de dix ans v en colère, & 
" regardant de travers. Il tient & m^n 
droite fur la tête , & la gauche apuyée 
. fur fa cuiflè. Vers • le milieu du dcP 
.fiis de ia tête cft un trou rond ; il y en 
a un.fen&lablê au milieu de la bouche. 
' Apcès avoir rempli d -eau cette Statuo, 
-oir bouchoit des trous , & l*on mcttok 
^es.charhons ardcns fur la tête de Vh 
dok. L'eau venant à sMchaufcr , Vi- 
rdole Ittoit^ les bouchons Ciutoîent avec 
éclat , & i\ fortoit de ces trws, 
?comme.tics flaknes^au grand^tonncmcnt 
:4es Spcâateurs, quincmao<iuâieaCpa^ 
•4?aî éti;c éfrayçx. On prétend ^ue les 
^Prères ufoécnt de cet Wifice , . pour 
.perfuâder à une populace ignorante, 
que Ja Divinité étoit ftxt irrit^P , & 
qu'il faloit lui feirc .des . prcfens* . pour 
r^ppatfer^L M, iHctunniui a bewowp 
:;de.{)ewhant à croire ^ que tout çç q^^ 
t , ^ raportc 
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Riportc de CCS Dieux , & de leurs Çîma* 
lacrcs adorez par les anciens Cjer- 
mains, eft très-fabuleux, Duis qu*ij ne 
s^acorde point à ce que ait Tacite des 
anciennes coutumes de ces Peuples : ou 
s'il y a quelque vérité, il faut dire quq 
ce culte doit être raporté aux Jîécles 
ftivans , lors que les cérémonies de' 
TAntiquité, qui étoient fort fimples*^ 
curent commencé à fe corrompre, Ii 
eft yrai d'ailleurs que les Grecs & les 
Romains ont donné aux Germains, fur 
de très-légères reiîèmbîances , les Dieiix 
qu'ils adoroient eux-mêmes, commej 
s'il eut été impofBble aux autres Peu'r. ' 
pks d*cn avoir de diôérensdcs teursy ' 
11. DaS'S la féconde Lettre IVl^ 
Tollius rend compte à M. Gravius d& 
fon Téjoifr à Berlin. Il y eut d'af&2^ 
longues conférences avec M. TElcc- 
teur de Brandebourg , Père de ceîut. 
qui régne à préfent. Ce Prince lui; 
parla entr'autres chofes , de certains' 
Vandales^ qui font fes fujets , ô:quipar- 
Icnt encore aujourdhui Efdavon. C'cflr 
Une Nation înconftante, fans foi ; aimant 
les nouveameï , & fort fëditieufe/ Ils' 
Habiterlt dans des Vilages fbtt peuplez; 
daDs'chactin de(qnelsPon compte d'or- 
dintiVednq ou frt dans femillcs. Quoj^ 
qt^ fEleâetur foit leur légitime Sou vc** 

Q 5 rai»,. 



f7Q Neuve If es de fa République 
£»l"iî ils ont pourtaitt un Roi de leur 
Nàtidà , mais eu fccrct, qui a fa Cou- 
ronne & fon Sceptre , & à qui ils payent 
un certain tribut toutes les années* 
L'Elcôcur difoit Tavoic vu, & qne- 
cétoit un jeune homme robufte, &qui 
ne manquoit pas d'efprit. Un vieillard 
de cette Nation s'érant aperçu que ce 
Prince confidéroit attentivement ce pré- 
tendu Monarque, & craignant qu'il ne 
li^i vint quelque fâcheux ibupçon dans 
Te^rit, le chaflà à coups de bâtons^ 
comme lin miférable efclave , pour le- 
quel i] n'avoit aucuns égards* L!Elcc* 
tlêur a fait traduire en leur largue la Bi* 
bic & un Catéchifme ; mais il n'a ofSé. 
établir cbea eux des Écoles puWiqucs j[ 
i çaufe de leur légèreté, & des bois & 
des marais inacccflïbles où ils fc reti- 
feiît. Us ont des canons, ou'ils tieiv 
lîtnt cachez , & ce Prince s'cft. vu une 
fpis invelH^de quatre ou cinq mille; d'cn^ 
tféux, qu'il eut bien de Ja peine de: 
^iflîpcr,, avec huit cens Moufquctaircs y. 
^i Pàccompagnpient. 

Mt . Tollius conféra ^ilfi à Berlin^ 
ayxjc un çéléÉre Chimifle nommé ^j»ir- 
letwi^ a qui l'on doltrînjîention du^ 
Verj^e rougis tranipàrénii f E hii dit! 
Qp'jlavoit trciavc le ieci^î^cfe wfeuofo. 
l^ç:.6n^fi^t^i^f^iinçî'ge&,^ là^&iruFe^^ 
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Ik Sd^* 4 hi Teirt. . ; Quî'en réîaiiflànt 
ikoz. de €cs> Prtiicipes^ enlèmble , il 
D'en tcfultoit rien : rmai» qu?ea les i^ii- 
Bî&nt tc»ks troi$^ il aVoU ea/iàc ror 
très-par; d'où: i! conctaoit t^t Tor 
n'efi compôfé que de ces trois Prmct- 
pes. L'AuteuT prétend que M* Kun^ 
kdius le troHipoit quant au Mcrccue 
Ehflofixphiqae, qu'il crôyoit^co^biVt», 
-de méme>que les aatf«& Chiàiiâesi, m- 
Heo<i^ue ded- an pur .e(|)riC4:^mjâs 
quant à lui^ il fe pcrruadoit d'a:(r4dir 
trouvé cette prétendue Pierre Bhilofo' 
phak'^ ^qu'cm cherche^ inutilement ae- 

pofS'taàtJde^eras. « 

mai lés &etii^tt])i2es' (iir cettle Ler- 
tve^.àl'oocaflofi die ^P^i^Ac&ièoàtumes 
pattfcoiiétes^des' PolQnôis.', Tfallttguées 
favMvl^lliuStii^Coi^^sabtaateùlj^eh a^^ 
porte un beaucooip pKis gi^'àaé nom**- 
btc' :llîdte^cotf'fmtrôSifehofc8:.uiieLoi 
duiRoi CMin^4 qui-p)lrdfibfen ângu^ 
Uéçc;- 'ûei^rifloè y déclara, î|nô^ 41^^ 
érà.i'Hemidiietbi!ire&repuaide'iâ^^^ 
SBloar:Iàiieti &^fi^n le»dJZ)$s^V-il^t^<34^ 
«g Mtf axonbins" a pvopos dd mut^éétit 
ceij^e tsgêtm , & ifer co&tentf& é^ coi^ 
ditnner 'jcstui qui àui^ta^Aifie perfi^4^ 

ciisrers^rl^is^uParéas&v . Itts Ei}&is»*, ' ^ti^ 
toAnii&d)s^l]>âuitt( tl^âb^blciuliniiei^ 
-. .; Q. 6^' - taeir- 



57^ NitifBxllés 4é la^-RifptAliéfttc 

racitefiiem pUr Ià).iqn!i1:n!)r aLpmnt de 

.pcJmâCQQtrc ceux.qui tumneotunKo- 

^luriet: il ef^i^ai néanmoks ^ que par 

-ziineàutre lûoide ifSz. il eft ordonné, 

^ae 6 un (SeptillKifnQie tue an Rom* 

rier, îrpayeraauiB trente Marcs, dont 

Ja moitié fera pour le Seigneur, & l'aa- 

fre pour la femme & pour les enfims 

4a JJéfiwt. VioibMïn,6châotiIloii:ab 

}a liberté îRolonoife^ à IjaqucIIc. en 

donnerait- aiHeurs le xvota de libcrti- 

-Baffe: . 

ill. L A troifiémc Lettre : écrite à 
M. Je Vries^ contint la Relation du 
Voyage de TÂutcur , de Berlin à i Vicu;- 
•B€*. Hîditidesr incrwiUes djè bîBohé- 
{ne, & fiir DoûtdèJa ^ilIrde'Pnigiici, 
Ajui en cft la Capitale,^ Ccft danscctr 
te Ville, qu'cft Jâ Gafaiaer de cùrîofi^ 
tcx , de rArchiduc Leap^ld^ qui a été 
.GouMcmeur des Pays-bas Eipbgnols. 
I] y.a itm: très^gcand posobre } de. Ta^ 
bloaux des, plul eiceHens^ Pdntres>< & 
Vin entt'autres. du T^éàtoret , qèt a été 
acheté douze, «mille écus^ Qn y. voit 
dians ooe Galerie la ftatuë d'une ray& 
ne 1 qui a jmmortàlifë fon nom , par 
une a^oQ que voici : Comme elle é- 
XQix occupée i traYtiUec iiac^{la|{ne, 
Mn Soldat^ dont elle n'avoit pas voo;- 
lu fatis^re lâsiéfirs» entreprit d'mok 

par 
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pac force , ce qu'il n^aroit pu. obtenir 
par fcs careffcs ; mais la Fille le prit pa^ 
le milieu du corps , Tcnvelopa dans fii 
robe, & le portacn cet état au corps de 
Garde de la Ville , pour Je fiiire^fonir 
de fbn iniblence. On fut li étoiiné. des 
forces, du courage , & de la vcrm de 
cette Héroïne ruQique ^ qu'il fut réfolu 
qu'on lui érigorôit uneSnatue, Oni/ion- 
trc âufli à Pf^gUe des fenétréSi fort hau'* 
tes d'où les Comtes Martmtz&Sùtt/<^ 
't4. & le Secrétaire P^i/^^ /vat^ri^^ furent 
jcuet fqr dcsrbchers qui étoient au bas» 
^u commcuoement des guerres de I3<im 
héine^^. fansi qu'ils fc fifiènt aucun mal. 
Qq ^Qute Jque cet boni Secrctaiie , qui 
écoit iOûEikjd âir;ft: jc^d%m de cesdeux 
Comtes, JuiJSt fès humbles excufes , en 
feîekvaiic.,:<dcce qu'il, pourroit avoir 
bleflë fon Excellence i ajoutant que. ce 
u'étoit pas fa fiiute ; puis que cela étoit 
Wivd malgré iuî; / 

. M. HenuJnittS nous parle dans Tes Re* 
noarques fut oetie troi^énie Letti£,d'u» 
ne Bible imprimée à Goueb en Flamand 
en 1479. où l'on a mis dans le titre, 
que cette Edition efl corrigée & augmen- 
ta. £t de peur qu'on ne croye , que 
c'eft jinetipurc mé^rife. dé rittiprimeur; 
il eft bon d'ajouter qu'on y a inféré e& 
fcâtivcment un très-grand nombre defa- 
. Q 7 : blés 



5^74 Nùwtkihs de URépMiq.te 
bl69 f mpeittiTieinesi Il< y t^ plu^urs au* 
t^e$i3i];>}és endiverfe^iangvies, tantim* 
)»rimées)qtté>manufi:mesV'qul om écé 
eoTTompuës^'de ^eice maniécc. Qu'on 
juge^priès cdar , s^il^cd croyibib , que 
de» main» qui ont oië atiaeiitcr lur des 
iùarits divins^ mxQm. Jaifië cnlear en<- 
tior les Ouvrage» des anciens Pérc&« 

(i V. Daip(& la quatftéisne^Lettre, yL 
^«/ifby/ rend) côm|>te''{li. iA^^Âhiéhtfeem^ 
de ce qn'il &/dotânc1btl<£$)0ar 4 Vien- 
ne;- Il n^cublie pai de^laî-pLatîTcp de la 
&meufe:l3iUiothéqiie 4e Budb tran^r-^ 
téëidans.cett«premié(C>ViU&,'- après ^a 
prift de celle<d>l iDâis «t^ kii iàpi'end , 

vicrsf A^tti ne ftm d^^iuàia' priic; ' £n 
réoompcaiè ' to Bibljoc^qi^e ^ TËmpe^ 
ceur-eà trnedes^plcvscariax&s de rÉu* 
Bope,: foHisnl? d*ùt| grandi nombre d^cx- 
eellens Manufcrits Qtéc^ ^ «Latine 
XQuiotirei :préY^i>ttfJde IfliPicmi «Pl^ilo- 
fopbafr, iUnooè dirqûeJte PrinceX^^ 
mrcit; avoît trouc^E'ce'inerirQiltédK ft« 
qret... il parle a»ft dan$>èette Listlrèdls^ 
kl natwe de& oieffaBX ^ qu^^U-citotr^étfe' 
de.véracabte& ^nlgéiialu^', lOê qtttiUprouv^i 
Fiar ^autQHtJfîddt 0&ifi(»U ^nHItt^^ 
tmr c^dqvieft erxpfti6tl€^'Mfi)a«l>^fôni 
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eonimentfei«g|ir 'enjoint «tt grand noiT^ 
bre d'autrd$<«}Ut tncttcnt cette rérkë 
hors de tôttt'e contéilmon. 17 Arche- 
vêque de Pragltc lui dit , qu'if avttft 
trouvé teinouvcrticntpct^étud ,& qu'il 
ne s'îigtdèk que d'avoir une matière , 
qui ne s'ufât point par la iotte du tems- 
Se fa\fiVt^^è : ii y -a dans cette Jjctîrft 
fmt%ufS' flfufres farts , qui- proUjivent 
que mttt' Auteur' tfétoit pas le moîm 
crédule dé tous les hotmne^. AuflJ 
M. Heuniniuâ fonOmiinentâteur, qui 
ne Ted point du tout , ne manque*t il 
pas de le relever (ur tous ces endroits. ' 
V. La cinquième * Lettre, qui eft 
ISL plus' longue , et peut-être auflî ra plus 
curieufe, comient la Relation du Vo^ 

Î^ag^ de PAufeur eh tfohgrie. h y parlé 
brt a^'long de toutes ks mines de ce 
Pays là, qii'if vifiia avec ïbin, parce 
qjiecfdtoit le prindpa! bwt de fort Vor 
yage. n y ftit itoWrfnédefcripdon- af- 
fe« étendirt? déSK'VlJfcs de ce RoyaimeC 
où il a.é&S,&dcs-couittmrt dé leurs^ha^ 
bîtdH!^* H cpoît que h' Hbngric^dff îfi 
Pays le'f^fcw ftftile de PEufope 8tT?eût^ 
(fi#e mèft» artdue !c' monde i, ce qu'à 
im'iMip àeoquele tetrofr-éift^coinpo* 
0>âMlA^<^e dek:k«rie yfy(^ 

... d\f*- 

tlàtfen^ 



d^rempée par la pluyç -rend les terres 
-féçpndes, faos qa'eUes ayeot befoio d V 
ne grande cultare: mais cela mémefàk 
que les eaox font très-mal faines. Les 
yins, dentale put çft excellent^ cngen> 
dreut la pierre ^ la goûte , à moins 

Îu'on ne les m£ic avec beaucoup d^ean. 
^ écs Hongroifes fe..n)af jent d'ordinaire à 
rage de douze oi^ <fè treize ans , parce 
que Iqs hommes qûi« les recherchent font 
bicn-aifes ' de pouvoir s'aiïurer d'avoir 
lés pirémices de leurs, faveurs , dont i\% 
font extrêmement amoureux. Ils ne 
font, aucun compte des. Veuves , quçi* 
^ues jeuQCS qu'elles (oient) & l'on. peut 
dire ,^ë la i^ogrie qit l'ei&r de cdlcs 
dccecaraÛére quiroujpirentaprèsde fer 
condes noces , pois qu,'eU^ font cqa> 
tra'mtes de (bupirec inuûlement ^ oud'ac«» 
cepter des Epoux infiniment au deflbos 
de leur condition , d elles fe la0cnt du 
Veuv^e : l'on voit ^{[ez foutent des 
veuves des. perfonnes du premier rang 
(époufer des cabaretiers,, des baigncocs. , 
ta des gens de la plus baflè condition, 
M. ToUius confirme dans celte même 
liettre, ce que nous avons apris dani? 
plufieurs autres Relations, c'eli que g6- 
nàalement parlant, toutes .les..PMiWdc 
Hongrie occupées par l'Empereur font 
en un & xnauvais état y <jue u Içs Turcs 

ne 
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ne s*cn emparent pa($ ., ib rfen* dobein 
iixiputer la faocc qu'à eux ^êmes» On 
yoft dans ta plupart de celles qui ont 
foutehû des fiéges , les bréchet eo^^orc 
tout ouvertes , & il y en a même , où 
iufi)ucs àpré&nt Ton ne s'eft pas mis ea 
peine de combler les tranchées. 

Je ne faurpii , fans m'eagager dans 
une longueur exceffive ^ entrer dai)s tout 
ce que aie jAuteur des mines de Honr 
grie H. de la méthode dont on fe fert 
pour réparer tes métaux ; mais je ne 
puis m*cmpécher de raporter ce qu'il dil 
d^aoe mine de cuivre, qui n'eft pas fort 
éfoignéc de N^haufel. Çeft qu'w 
plus profond 4e l*uj\ 4?s Wits dç c^tfl 
mine il y a une fontaine 4'eau rpinerah; 
^ès^claire;, oui ne tarit, jamais. & qui 
a une verp bjep fîqguliére. $i on, te 
met dans un vaiè be bois , & qu'on y. 
jette du fer, elle le- change en cuivre de 
la même figure qu'étoit le fer , & cela 
ââcpjl'clpaadc.^xpu&pt fem^ines- Ott 
~doD9a à M.. Tolliiis iin fpr de cheval ^ 
iin pla(, oc ii^çÇi-oi;[ ., ^ont le fer n'a-r 
voit oàs encore été éntiércxhent conver- 
I. V 01C1 comment il nous dit que cela 
fè fait, . Cette pau ronge le fer , & le 
change en une cfpéce de li^on ou de 
bdiié ; enCuitç une certaine graiflc , qui 
parôit au deflùs de cette' eau, s'unit au 
' • .. fer 
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fer à s'ittfiilufc* même, dans Tes porcs, 
d'orù H' réfeîte enfin da. véritable cuivre. 
L'Auteur rie Jcroît pas quTon purflè don- 
ner l6^ nom de transformation T6clle de 
metaox à ce changement; Il croît pîû- 
fôt quefeau ne- fait que ronger le fer, 
après quoi un certain l<)ufre de cuivre ^ 
dont Cette eau cftimpr«Sjnée, fc mêlant 
&i8*uti!ffinrÔcette'.tc4»rt?i II en rcfiiUe ce 
flOttveau meteî. ' Il cbrifirnife*ft feiiftt 
par cette rèmûrque , 'C*éft quc'la terré 
fiiir laquelle cette- eau dnilé., * cndevicni 
loutc verte , à caofê des partie» de cui* 
vre qtfcFîey laiffe: auffi'a-t'onïOTh cjè 
I^' ramaflèr: » &- dé 1^; vendre iitnr pcm- 
Ifé^i ^i ^ s%}i ftrfcnt mittmént^' déié 
Kors Ouvrages. ■' '• •' ' : ■'■' ''"■"' ■'"' • ; 
'Nôtre AÔtçùrn^ïtèH pSi fi-attaçWà 
fechci^clier ee'qu^l'.y Svc^t- de cûricuî 
d^ns les mmes dé Hongrie', qû*it nes'in? 
fbrmât auffl'des Bibliothéquertîc'CQ 
Pays-Û. ' Arrivé ^ une AbÉiaye de $^Bi- 
'«fft, H pria FAbbé dclui^Wnttcrlà'fiU 
bitothéqux: dd Couvent. • Lc-^6n Moiîïè 
loi répondit gu^Uen'^ôpTtcbmpoKc<îiç 
ffan féal volume ^'mars qcfir tidoyeroir, 
fens doute, excellent^ 8: lur ihontraen 
mémetcms ta cave, qui nVtèit pns mal 
fournie: en forte' qu'il ' auroi^ bien pÛ 
prcndre!pour ia dcvrfc té vers* db*&)i- 
Icau, ^ ' '" ' ' '*' '••"*' •"' ''^/i/l 

• ^ Lutrin Ch nt IK vers I0 fn^. 
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Vint muids ranget chez, moifant ma 
BibUûthéqtie. 

M.TolIiu^4yamparîé<iao8 çetielioiM 
As la Bag^tte DMnaiHre^ F^r laqttdbr 
oa^ prétend découvrir npn fcnlemcot 
les (burces d*eaa, mais auffi les mines 
d*or & d'ai^nt ; cela dônaccKrcaiiQnà 
ibn Cooimeqtac^ar ) . de fiiireunee^pte 
de DiftnjiticHi iékt longue if)i&-câîBB 
JBf^uctçe, dans lè&-. Notes 'fur odtô do^ 
quième liCttre* 11 crok Qi^ t!OUt:iQe 
qu'on en die eft puremcik-nibiilettat, & 
n'eft dû qu'à radreHc: & à la itrotapciie 
de ceaiqai prétendent &!enÂi:tk^ |I 
vgfonji £w ce^:(iye< IP^tfit l£Si nânifi* 
If» dom oa a pi^teoite i?)(plK|afv3cti«ei^ 

veîlteQX: dFccs dccettê. b^ettrv Sr-^k 
voir qu^il ti^y ^en a andônet qui pisi^Ht- 
tîsfafre refprit. Il n'oiiblre^pas le'£iU 
vre.itM.de VaUemene,^ aiir rayons d«|L 
quel 'û donne des cépobfes » qsi parotf- 
fent fans réplique. Il fait : voir- que '' 4b 
la manière dont cette baf^ettencfl îàct 
& dont on la tient , il ne faut qttMnf^ 
d*adrcifc pour laTaire tourner-; ce qu'il 
dit avoir expérimenté, &qae liictfïd*â#- 
très gens ont expérinftenté , comme kil. 
li e(l furpris que ia/pvetenduë vertu de 
jccttc Biguctte/qiif x'iécé'rcjettéo cotff- 
josLfabpieufh, par des perfounes d'idvi- 

Icurs 
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leurs fort crédulej , aît été adoptée par 
'des Philorophes , qui ne foin pas* acco- 
lez de ce défaut , & qui fe piquent ,,aa 
'Contraire; dfe ne rien recevoir en matié* 
-té de Phik)foph!C, qu^ils ne conçoivent 
dnirement & diftinâeinent. Il allègue 
Qn grand nombre d'occafions , où ks 
devins à la Baguette fe (ont groffiérc- 
Jiicnt trompe*. Il eft vrai que fes Pa^ 
'^fkns en attribuent la faute aa Démon , 
qui étant le Dieu des Richeflès , empê- 
che, autant qu'il le peat, qa'oit ne loi 
enlève un bien , qui hii apartient : mais 
«luand on a réduit un Adyerfaîre à de 
ipareitles réponfès , on dm être cohtent 
^de ÛL viâoire, & ita^fl; J^ashonnétede 
*le pouflcr davantage. M. Henninios ne 
*fe contetue pas d'avoir rcftité les efièls 
fabuleux de la Baguette divinatoire ; il 
raporte les véritables marques aufquel- 
Jes on peutratCbnnablemcntconjeâurer, 
qa*il y a dans de certains endroits des 
oiîoes de métaux ou de minéraux. Il les 
réduit à fix principales, qu'on trouvera 
à la page 134. 

V I. L A iixiéme & dernière Lettre 
contient la Relation . d'un Voyage de 
l'Auteur à Gratx Capitale de la Stirie , 
fait en 1660. Nous avons dit an com* 
mencement de cet Article, qu^elleavoit 
déjà été imprimée, ce qui fait que noos 

ne 
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ne nous y arrêterons pas. ' Nous 
nous contenterons de remarquer ^'Tqttc^ 
dans les Notes (pic M Hcnninius y 
a ajoutées, il reproche encore (a cré- 
dulité à M. Toltius, au fujet de cer*- 
tatnes lampes fépalcrales , que celui ci 
prétend avoir été trouvées encore alla** 
niées dans des lëpulcrcs ; mais qui le 
font cictntcs, dès qu'elles ont été expo- 
fées à Tair. M. Henninius met tout ce- 
la au rang des fables. Il (butient qu'il 
n*y eut jamais de telles lampes; puis 
qa'tl n'y a dans la nature aucune matiè- 
re , qui brûle fans fe confumer. Âjou-. 
tçz à cela que la flamme abefoindelbu- 
pirail pour & coolèrver, tant s'en ikuk, 
qu'il y en puifle avoir d'une nature à 
s'éteindre , dès qu'elle eft expofée à l'air : 
&. quand il y en auroit , comment au* 
roic-clle été allumée, puis qu'elle n'au- 
rqic pu l'être qu'à Pair , & qu'on aiÔùre 
que l'air l'éteinte Que fi Fondit que ces 
lampes %'aUumoient d'eltes - mêmes 
dans les f9>ulcrés ; pourquoi ne fe (é- 
roientrcllfîs.pas allumée^ de nouveau ^ 
quand on lés y âur6it^i:emi{e$> Ces rai- 
fons & quelques autres qu^'allégue notÉ-e 
AutcQF rendent fort fc^eâ df âuftté- 
tout ce qu'on .:a 0tt as cc$. pfétCQdnfeX 
Iiampes fepitento.. : :•[ 
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L fe T Tk B i unCurieux fitr <f ANCtENS 

* ToMBEACX, qt^on adéamvertslexo. 
Janvier 1 697. fous le grand AfUeld^M- 

' ne Egtife , oui itoii autrefois PEglifi 

' C-athedrale d Amiens. In 4. pag^.44. 

Ordonnance de Mmfei^nr r^yt- 

' qÛE'^AmiBNS , fartant C9ndammh 

tion 'd*un Ecrit y qut a pour titre , Lct- 

* trc a un Curieux , &c in 4. pagg. 4. 
Dissertation far le Lieu où reprfe 

' préfentement le Corps de S. Firmin 
: le'Confes. troifiême Evêque J^ Amiens, 
' Bans laquelle on fait -voir , que c*eft 

* dans TEglifjf des Cbanomes - Kéndiers 
" de Saint Acheullez Amiens ^ q^il rt- 
'pàfe^^.non dans PE^ife Càthédrak 

d'Amiens. P^'MJean-Baptisth 
'ThiERS , Z)«Sfter en T'héolope ^ 

îCuré dé Vibtaie^ ' Seconde Edition. 
" îoattc1a'<3è{)te imptinîée à Paris. A 
^ï,régc ;! cfef Robert Foflcfls. i^^y. 

'Ov4* m^KMiS' des trois: petites 
_ ^cea eftfemkki'y parce .^'dlesiè 
raportent au naêniefujéi^i&jqjfcUesciBt 
par conii^aeDt une liailbn naturelle en. 

tr'el. 




f 

d^s lucttres, ^ Avril ' 1700 . 38^ 
^r*j^tes. . Pouf Jn(tettirc le Publie de ce 
dont il s'agit , & lai apt9ttdre ce qii*d- 
]çs QomièDnentç il.fnÉradMnrérer ici le 
Méiiion:&qo!on:icoifê'^'btivioyé (br ce 
fujct : taprîâ a\roîr ava;ti , qnexommc 
fioos le' rapbitons tout cel>(}ué nous l'a* 
Hom reçu , tnffi ne noos en reudoos- 
nous pa& les garands. 



I < 



M/pfOif^^/ufftméléf^ Ahrigé Je L 
CêMeJbÉiiim ^ fùuciiwt' ^lé' l'onéeau 
de ta^Ciâffi <dè â.^Fiitnltt. ie C^nfèf 
ftitr ^ tru^tm Eiiique d Amiens ^ 

^èrr iennilku'dH qnàtriêMe^Siéle. 

. • . ..' 

j^La Dt(iHite:«nire 4e$ CbMioi^g Sé^ 
^cuUers de^Efflife Cathédrale d*A- 
^ «nkiw , ' '& l«s . ChMOînès ' R^gulîêr^ de 
„P AWj«yede N. Dame dite à^&Achiul 
^aiuf pmtes <)e la môme Vilk, • a côim 
^/mcncé par -un Ecrit qui^ avoit pour 
^tSt^ » * Latre à- un Curieux fe*c; - 
. ,, Gèt Ëctrit <:o&tenoit IcB* raifoiis v<flkî 
^yfear ci^ir&^ûtt ks' R^lkpi^ decê^ Saint 
i^îbm cnobrc' daite Pûa de ^9^ Toin^ 
,^bdiu* ftoavfllcfltcnt dccduvèrts ,:^ 
,*,iiati pas damlaChaflè, qui pôrtdlÉiu 
^iKym , ^qu'on garde dans PEglîfè Ca- 
,^thédrâk ,' & qui- ayant «été ouverte^ 

- - • 'i>'iô 

* Cift Cilié dont un a mit le titre ûu t^* 
mncement ie cet oirtklè.^ ' -> ^ ^ - 



^$4 NûMtxlUs dé . U ^Re^u^li^ 
,,fe. trouva vuidc, dcUK iiiois avant cer- 
cle découverte. • •: <■) , ' : " • 
y ,,Coaime ces raifons. étoicm^ très- 
^for(es\ qti'i^llcs.pcrfiiaâûiaittettsJes 
^.Leâcors defioiércflez ^ & non: {>ré- 
f^veaus, les Chanoines de l'£g1iic'Qi-> 
,,lhédrale ne pouvant lauver l%onnear 
,,de leur Chaflè par la plume j ont tâ- 
,, ché de le faire par la foudre. Ils ont 
y,prefTé & (bllicité leur Evêque , avec 
,f lequel ils vivent en bonne intelligen* 
„ ce t & qui a .tous fcs Offidocs parmi 
„eux, de condamner ULofr^à unCw 
y^rieux^ en défendant à fes Diocéfains 
„ de fc rendre à Tévidcnce des raifons 
^'qu'elte contient ,(& que tesicoânoiâ^urs 
^traitent de démonftration. •. 

,^ Cette CQndadaviation a fondé deux 
i^fentirtaéns & coonuê déuxPat tis . Ce- 
^lui dçs Péfènfetlrs da Tombeau, & 
,j5:<?lui deç^ Parti (uns de la Charte. Les 
„ premiers ne manquojent pas de bon- 
^ae$ rcpliqu^ ,i ni .de (blidêl remon- 
,itrances courre là Ocgo&re;' ne git-ce 
^.^.cetjte Régies é^^S. Gr,égow.e le 
^Grai$<i^ qui cft employée, dans le ♦ 
^ÎDroit Canon;, grave fa^s efl i*f mde" 
j^eens Ht in re Mia cerla difmrfimie m 
^^tia. Les nullité^ (ans pombre & les 
^formalitez non gardées , lès raifons, 

• Cwif Grave, ii a. ;• 
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^jqa'ôn laiflôit dans toute leur force ^ 
,/Â la foiblefle de celles qu'on leur op- 
„.pofort, le fond, qui étant un fait hi- 
,,ftoriqae qœ ToeU décide, ne peut 
^étrc ta matière d'ane ccnfure légitime 
,V& xanottique , ■& le danger m5me 
^ qu'il iy >a^iipit pour ' la Religion /6r 
^poiir ki'OonfciîÈtices, de refondre par 
„dc tdlés voyc^K:ç$. fortes de qucftîoni;? 
„tom cela» ouvroit un beau champ* 
„poàr écrire, & Ton dit même que les 
f, Ecrits font tout prêts, & pourront 
,>)Voir Ifi jour en tems & lieu. 
:j „ Mats, certaines Confidératicb», qui 
„recienneot ?csr Auteuiis , n'ont point 
,y arrêté: M. Thien y-qui eft aflczr conn» 
„dans la République des Lettres , pour 
,i n'avoir pas befoin d'éloge; Il fuffit 
,,;de dire qu'il eft un des meilleurs Cri- 
,^ tiques de notre SSéde, & l'ennemi dé- 
^ daté des erreurs, des abus, desinjufti« 
y, CCS, des fuptrcherics ■, & de toutes 
„ les. nouvelles & faufles dévotions. Il 
„travaitioir aâuellement à retoucher & 
„àQOQthiiier fon Ouvrage des Super- 
f^ihuns quatid il vint' à avoir connoif- 
5)'&ice de celle-ci ; & c'cft , peut-être, 
,,ce qui J'a déterminé à étudier la 
„ qucftîon , & à prendre parti dans la 
y, querelle. 
„ Il ne fait aucune mention de VOu 

R don. 
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9;donnance de M. i'Evéqued* Amiens; 
y, il ne ]a nomme p^ même. Gepen-. 
9jdantil cft difficile de croire qact non 
>, Seulement il ne Paît pas vue; mais 
y» qu'il n'ait pas eudefièind'y réponàt,. 
,,n^ ayant p^ nne feule raiiondans 
„rOrdonnaQce du Prélat, qui ne fc 
99 trouve réfutée d'une manière i ne 
9,laiilèr aucun doute, dans la Diflbta* 
>9tation du Doâeur: & œ poorroit 
„ être l'occafion y qui a engs^ celuî-à à 
^propofer contre les ReUques de S* 
,^yjean Ba^e & de £ Firmm le Mar* 
,) tyr , ies doules , qui le fiuit lire 
p moins agréobLement , non -des Sa-. 
,,vans y mais, de K PG{)ulace : paice. 
^ que l'autre «voit trouvé mauvais^ que 
^ la L^Pre, à m Cmkux en eût dii un. ^ 
yfi mot en pa0àm. 

,, Quoi qu'iUi;fi^Je Chap itte<de TE-. 
y^ glife C^th^dcate d'Amiens ,.fes Adircr<« 
,, fair^Sf qui nefc piiiucmpointâe bonne 
y, guerre ni de bcavo^rc, non plus que de- 
„ Litter^mie,. fmt en recours à d'aittifii^ 
„yoyes, aui (ooi celles de fini , pofoi; 
,,fe* défendre. Ils ontapellé à leor ib^ 
„ cours , au défaut 4^ foudres dr i^ 
,,g1ire, tes Arrêta du Confiil, cfnifet^ 
,,un chemin plus court & ptua fiactlc 
„quc la réfutation; car pour Pou , il 
,,.ne 6iuc que. du crédit & des prétex- 
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^tes ; mats potir rentré, il fintt d^ 
,, rutfons , que Ton ne trouva p«l ^ oà 
„ il n'y en a point. 

,,Ils stvûient heareuftnwift un de 
,,lears Coriftércs^, 1« Sîebr/'jSffi^MGir^ 
j^chet feu M. te Cbtfïceliet dont il 
^éfoit Chapelain. 11 ti^en falctt pa«éar 
^▼antagC) pour obtenir dans k^ttems 
,, que }e Livré comtnençoit l ie débi** 
,>ter dans Paris, un Arrêt fur reqtiàef 
„qui fit (kifir teaEiem^^re», & reVœ 
), quer le^ Pti^itege ^ cfuoi que donné 
,^dans les formas ordinaires^ & fat 
fy raprcbation des Examînateitrs, nom* 
^,mc2 par M. îc Chancelier. 

^, Quelque exenipl^ré néanmoins ^ 
^qm s'eft fauve du naaftage, a gagné 
„la Ville de * Liège oit quelque au- 
^)tref ^i a emprunté (bn nonv, où il 
^ fefi^ trouvé un Librëire , lequel a 
^toioré TArrée , Ou a crû que, fl la 
,,KclîgîOn de ee premîef MagHitat 
^n^avoii pôîflt été fliriDfifê, il tT^ntàk 
„ jannais periïiT*, que- le Public eût érf 
^ prîv* d^n fi bon GuVrage. Ceft a- 
,, pareiwmem par alliKîôn a eèttc întri- 
„ gtre-, que yfoiprifnenr oU M. Thtef $ 
,,a tt^& a la tfte dt certé féconde Edi- 
^, tiôn ce pflffage de St. Afc^uftin, 0^- 

* lî y a aforence que rBdkion en a cté 
fsitt en Franci > à la Sourdine, 
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y^àiltari pot^ ai tenons verstas^ viwci 
i^mn potffi. fhrerefoteft ad tempus im^ 
pj quitas , permanere nm poteji, 
: „Il y a bien de l'aparcnceaufli, que 
,^çc qu'il dit; à Ja fin .dç l'avant-propps 
„ eft pour xépoodrç ^x. jnptifs allcguci 
^'daajs rÂrrC't, quiordpnuçlafljprelîiDn. 
^jdu: Livre en ^ntAion, Parc^'qM^ticçm- 
,^W /d( ^eliim, qu'il Oetruit U Culte 
^^ des Saifftsij des jaques ^ quUl empêche, 
jyle profrès^d^ la Çom/efjùm des Héré$i^ 
^qms^ quUl frosél^'toufe la', Provittcey 
liiî^V/ aeshoHore l^s £celefia(iiques'^ qu^il 
^pfifaitfu^ repet^ e'e q/i^dit léfr Lettre 
^^à un Curieux^ & autres fiippofition$ 
•yidc cette nature, que la feule Leâqrc 
^, de fa Dillèrtation diiSpc , coipme Iç 
.j, vent fait la furaeç., 
; 5,£iicfFct{, nc]ii ppcontribueroittant 
3j, à fairc^ rc vep^r^. ppr exemple , . dans le 
;,• fein dç l'Êglife t ^ ceux qui en font for- 
>î t|s , que u Ton pratiquait ce que TAur 
^teurprççofçdans la^pagc izo. tou7 
:^, cha^t^a fçyiûon des $.cUqucs. Cette 
.^boni)e foi, 4:c 2eîç pour rextinâioji 



^,des abjis, cette .^délité à gardeic leç 
^réglesjde i'Eglife,p& à fuivrÇ; l'ejîcni^ 
.^, pie des Sai^s. en cas parei) y édifie- 
.^^.roient tous Jes. gens de bien , dans 
^>. quelque Communion qu*ils fc trou- 
va* veot. Al^ lieu quç ces. .y oy^s de ftit 

' 's '.i le*''*'"' ot 
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,,& d'aùtoritë, cet abas de la crédulité 
„ des Peuples, ces fapedlitions^ t|ui 
„ s'entretiennent & lè perpétuent, par 
„ceux même, qailesdèvroientdétrui- 
„re, ces embarras, où Ton jette Jes 
„cofifcienccs partagées entre la dcfc- 
„ rencc i qtf on doit aux Pniflàiices lé- 
^^gitjmes, & celle qu'on ne peut rcfu- 
„ fer i fa propre. coovii^ibn , cette Jm- 
y, puiflànce dé remédier jamais à de tels 
i, ioconvéniçns , loicsqilefics ËarAfsfottt 
wte» Juges, &:qûe leur JntéDÊt y eft 
,/iDêié, ce foatlàifîs.^véritftUes ibur- 
„ces.du Içaud^., s'il y en a dans un 
^, point , pu il né s'agît que dç fjiits bu-. 
„ mains & pon de véritex Catholiques , 
„mafs oài pour me fervir des paroles 
^de l'Auteur, pa^* 67, eïî' parlant de là 
), féce de la Tranlktioii, . qu'il combat , 
'^^on ejl coHtraiHt de recourir encore à ces 
yfimyens^ dontufe la force tsf ï* autorité 
,, cmi fe trotti'enf heureufement dans «0» 
yi j? or Pi \ fendant que P autre n^a , fa» 
„ malheuf , que la raifcfn £5' la.jufiice: , 
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the C E R T A f N T Y and K E C E SS I- 
TY o,F. RELIGION in gênerai'. 
Or the firjl Grounds ^ Princit>les of 

R ^ iluma- 



gpo Nouvtllis de la République 
^ Otmane Duiy efiMi^^ ^c. ^ 

StHdâinofChriflXlbm-cb^ Omùm. Ceft^ 
- à-dire, La Cfertitude ^ la Meeffit/ 

de la keligiom en général^ vu les Pre^ 

miefs Principes & devoir de PHemme^ 
' établis^ ^c..farfrimç6isGafivellEtH» 

diaM du Colége de Cérift À Uxfort. A 

Londres 1697. in 8« pagg. 157. 

OU o I qu^l y ah déjà quelqae tcim 
que ce Livre eft imprimé! , nous 
avons cru neceflàire d'en donner un Ex* 
trait , non feulement par la raiibn gé* 
nérale, que les Livres Anglois font peu 
connus au deçà de la Mer^ mais aafli 
parce que la matière en cft très^impor- 
ttnte s & quMl fait comme !a ptçniîére 
Partie, d^un Livre plus nouveau du 
même Auteur, dont nous efperons de 
tendre compte au Public , le mois pro- 
<:hain» Le but que M. * Gafirell fe 
t)rQpof<;^ dans celui-ci , eft de prouver 
qu*il y a une Religion en génér al , c*eft- 
à-rdire, que les hommes font obligeià 
adorer , à fervir Dieu , & à lui obéir ^ 
cnviic de fa bienveillance, & pour évi- 
ter les effets de fa difgrace en cette 

vie 

* CV/î le même qui efl CnJuteur des Rrf. 
Hezions fut U Trinité « dont 0» a parié dans 
le monde Mats de cette ornée. Pag. tS). 
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' rie ou dans la y\t avenir : & parce que 
la Religion prife en ce ièns fuppolè 
1-cxlftclicctftinDiett, c*eft.à-dirc, d'un 
Etre imcllieciit qui peut obliger, &qui 
obKge cffèwîvemcnt ITiommc à vivre 
d'une cett^inc maniéré particulière, & 
que rhofifitne eft crtpàblc d'utie telle o-" 
Migationv& qu*il y eft aâuëltement 
fournis ; l'Auteur commence par l'éta- 
bHflèment de ces deuit grandes v€ri- 
teï. 

I. Tout fen Difcôurs eft diviféen 
fept parties, i. Premièrement il don- 
ne une idée de la Nature de THommô 
& de celle de Dieu, & fait voir le ra- 
port qtr il y a entre ces deux Etres , autant 
que CGirteft nécefîàife pour établir la ve- 
nté d'une Religion. 2. En fécond lieu j 
il proave qu*il y a un t)ieu , ou uû 
Etrefcl qtf ill'a fîippofé dans le premier 
*tic!é. 3 En tVoilîêrhe lieu il tire une 
preuve direâe & pofîtivc pour la Reli- 
gion, de la comiaiflance qu'il a prou*^ 
vé qt!c nous avons , ou que nous fom 
mes capables d'avoir de la Nature hu- 
maine & de la Nature Divine. 4 Ëti 
quatrième li^ , il prouve la même dio- 
fc en comparant la Religion avec l'Ir- 
téligion , « en faifant voir les conf¥- 
<jaences néceflkires , qui s'en enfoîvent. 
f.EfldnquiémelieQiI examine les fott- 

R 4,c démens 
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démens & les prétextes dç rirreiigioii% 
& en fait voir la foibleflc. 6. En fî* 
liême lieu, il montre les véritables cau- 
fes de 1 Ath6Tme & de l'Irréligion , ou 
les motifs fccrets qui portent les hom- 
mes à défendre de telles opinions, y* 
Enfin , il explique en peu de mots la 
différence qu*il y a entre rAlhéïfmc & 
le Déïfme. 

Quant au premier article, il fuppofc 
que nous fommes capables d'apercer 
Yoir^ de penfer , & de connoitre ; 
f|ue nous (entons en nous le poavoir 
de nous déterminer à penfer ou à ne 
pas penfer à certains objets. ; à mou- 
voir ou à ne pas mouvoir certaines par- 
ties de notre corps; c'eft-à-uirc, q«ke 
nous avons un entendement ôi un,e vor 
lonté. Nous Icntons de plus , que dans 
de certaines occafion s, nous avons une 
égale puillance à penfer ou à ne pas 
l^enfer , à nous déterminer ou à ,nc pas- 
jious déterminer , à agir ou à nç pas 
agir, conformément à cette détermi- 
nation; & qu*au contraire il y a des 
occafions où nous ne pouvons nous dé- 
terihiner que d'une certaine manière; & 
' que dans d'autres, où nous pouvons nous 
déterminer d'un côté ou d'autre , nous 
ne pouvons pourtant obéir qu'à une 
feule détermination; .dans les premiers 

cas 
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cas nous.dîfbns que nous agiflons avec 
liberté ; & dans '- les fécond» avec né- 
ceûité: mais dans tous ces^ cas, nos 
attions font . dites être volontaires , 
comme procédant immédiatement & 
effèâivemcnt de nous-mêmes ; & ce 
ft*cft qticlors que TAâion ou ia non^ 
Aâi on, procède àitiéremcnt de quel- 
que force extérieure qui furpaflè celle de 
nos corps, que nous difbns. que nous 
fommes forcer ou violentei, ce qui 
eft différent de la néceffité : en forte 
qu'en ce dernier cas ,rAdion ne peut 
pas ' nous être imputée, inaîs apartient? 
proprement à Tagent qui « exercé fer 
force fur hous. Nous fevbns auflî 
par notre propre expérience que nous' 
(bnumes folccptibks de plaifirà de dou- 
leur; que c'cfl: là la première, &f unique 
caule de toutes nos déterminations; qu« 
nous connoiflfons par nous-m^me,& fans 
le fecours de l'indruâion ce quec'cft que- 
le plaHîr & ce que c'eft que la douleur ^ 
qu'ainfi toutes nos aâions ont pour orin 
gine ^ pour première caufe; tine certai- 
ne raifonpoui- laquelle nous les failbns^ 
& (ans laquelle housneles ij^ons points 
c'eft cette raifon ou ce motif d'agir, 
qu'on nomme la fift, C'eft la pcrcep-' 
tien de cette fin comme future, mats 
<jui , le tout étant bien contàdité , ifena/ 

K s ' " plus 
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plus agréable à J'efprk étant préfentc^ 
que tout Qt ^o'il Cent aâuelleinent , 
gui' eft la caufc de tomes les aâions » 
qu'il juge être nécelËtires pour Tobtc- 
nîr. Que fi Tidéc que Pefprit s'eft for- 
mé de <:e qu'il: ft propc^ pour but , eft 
véritable, & (i les allions fom, propre» 
pour Tobteiiir , l'honfime oft dit 
agir freinent & pour ion propre inté* 
rét; que fi Tune de ces deux condi* 
fions inanque , on dit qu^il agit fole- 
Bïent & à fon pté^iœ. 

L'expérience ncnousiaptend que trop 
que nous n'agifTons pas toujours làge« 
ment, c'eft^à dire, conforménuent à 
nos intérêts;, ce qui procède des Aux 
jngemcns que nous faribns des chofcs 
akaehtes , qui nous paroiiSrnt ibuvcnt 
tout autres, que quand èl'les^&ntprélcn- 
tes, tant en eHes-mémes^ que par raport à 
leurs fuites. Le feol renriedc à ce mal 
dl de rcâifiet les idées deschofes, qui. 
éram avenir, ne peuvent pas nous aflu- 
rer par les imprefiions tmnicdiates 
qu'elles font fur nous , qu'elles (ont 
telles qu'elles nous ]»troiâËnt. IL eft- 
i&r d'ailleurs^ que dana^ le moment que 
nous fcntons & que nous apercevons ^ 
nous ne pouvons nous tromper dans- le 
jugement que m^us faifittis, que nous 
feruons ^ que qobi apercevoo»une teh 

le 
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le choie ; mais nous nefiou vons (à voit , ^ 
comment nous Çctom^eéiez, ci-après^ 
quepar ladliTéreQtcnatiKed^s chofcsqai 
doivent ^^^r ou étr&'i^â/^r/, avec la 
liailiba& la dépendan0e4cs unes avec les 
autres, pdarfaireoupoorcmpécherque 
fes unefr ne ibicnt e^ftSki , par les autres* 
Pour favoir de quelle connoif* 
fimce nous (bmmcs^ci^xibles àoefujet, 
Mr. Gafirell fait nnr quand & com* 
ment nous pouvons nous TSxxxtt que 
ks chofes font certaines , probables , 
dottteufes, oaoEcédant notre capacité. 
Il remarque de plus, que ce de laccrti"- 
tttde de <^i nous nous Ibmmes une fois 
aflùrez, nous paroic toujours certain; 
& que ce qui ne peut nous paroitre, 
%ue comme certain, doit Aire tel en ]ui<^ 
9^me : mais que ce qui eft certain en 
lai-mâme, peut paroître douteux dans 
IM tems & probable dans un autre; que 
ce à quot nous donnons pré(enteaient. 
notre confoitement comme probable ^ 
peut l'exiger dans la luite comme cer- 
tain ; & qu'çnôn il y a des chofe^ , de 
k vérité &.dc la fàuflèté dcrquclles- 
nous- ne pouvons pas nous aiTurer , & 
£ir lefquellcs- nous lommes pourtant 
Gertains-qiac nous favons tout ce que 
BOUS en pouvons favoir, félon T^at 
pvéftm de nos f3cuitei;« Par raport i 

Bu tf. nos> 
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nos aôions , l'Àutctir remarque enco- 
re, qu'il arrive fouvent, que la vérité 
d'une chofe nous paroiflànt douteufë, 
nous voyons pourtant qu'il eft plus fur 
& plus convenable à notre avantage pré» 
fent , ou plus utile pour la fif licite ave- 
nir, d'agir d'une manière que .d^autre; 
& qu'il y a un grand nombre d'cc- 
cafions où nous nous trouvons né-* 
ccffitez d'agir d'une telle ou telle ma- 
nière , quoi que nous ne voyons de 
part ni d'autre aucune certitude , & 
que l'une paroiflè feulement probable, 
ou les deux également douieiifes. 

C'eft là l'idée que notre Auteur nous 
donne de l'homme 5 nous nous y fom- 
mes un peu arrêtez ; tant parce qu'on 
peut voir par là fa. manière de raifon- 
per , que parce que c'eft le fondement 
de tout ce qu'il dit dans la fuite , & 
que les perfonncs intelligentes peuvent 
voir les conféquences qu'il en peut ti- 
rer, fans qu'il foit néceflàire d'y infiftct 
beaucoup. — 

Voici en peu de mots , l'idée qu'il 
nous donne de Dieu ; il fait voir que 
s'il y en a un , il faut qu'il foit étemel, 
& qu'il poflede toutes les pcrfeâions 
poffibles. Ce doit être mie Etre intel* 
ligent, incapable de changement dans 
fa nature, qui a toujcfurs cxillé nécrf-. 

V . fairement . 
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faircment par lui-même , qui connoît 
tout ce qui peut être connu; qui peut faire 
tout ce qui eft poffible ; qui fait tout ce 
qu*il veut & ne fait que ce qu'il veut, 
qui pofléde la plus grande félicité qu*oh 
peur pofïcder d'une manière inaltéra- 
ble, qui ne veut faire & ne fait rien dé 
contraire à cet état de félicité ; qui fé 
propofe lui-même pour la fin derniè- 
re de tout ce qu'il fait , & pour fin fu- 
bordonnée le bien " & la félicité de 
tous les Etres , qui en' font . capa- 
bles 5 lefquels , de rnêrhe que tous 
les autres Etres , & tout ce qui leur 
lapartient , procèdent de lui , & en dépen- 
dent pour leurconfervàtion; & qui en- 
fin exécute tout ce qu'l a réfblude fai- 
re, de la manière la plùs" propre & H 
phis ecmierlable. Poutcequi concerne 
Ja réfatîon qu'il y a entre Dieu & l'hom- 
me , nous concevons clairement qu'il eft 
notre Créateur & notre Père , TAu- 
tenr de notre Etre & de notre Nature, 
& de tout ce dont elle eft capable ; 
que nous fommes'fes créatures , une' 
émanation de fa puilïàncc , & l'Ouvra-^ 

Pe de fts mains; que Dieu eft liotrc* 
*rotcâeur, notre Gouverneur," & no- 
t.e Maître , que nous dépendons dé- 
lai, & que nous fommes fe fiijets. 
Qu'il eft notre Bienfaiteur & rAuteur- 

de 
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de toute notre félicité , & que iious lui 
fommes obligez & redevables de-tout-cç. 
que nous poilëdonSi 

II G F LA prefuppofé, M. Gaftrell 
prouve en ftcond lieu quil y a un Dieu ; 
& pour aller par degré, il fait voir que 
Pexiftencc de Dieu eit poffible , qu'elle 
éft probrf)le ^ & qu'elle eft ccrcaine. 
Pour en prouver la poffibilité * il mon-r 
tre que ridée qu'il nous a donné de (à 
Divinité n'implique point contradiâioD, 
4c qu'il n'y a aucune des proprietezqu'it 
lui a attribuées , que nous ne concevions 
clairement Defcartes a conclu l'exi* 
ftencc d'un Dieu de cette feule poffi- 
bilité renferiti^e dans Tidéequenousen 
avons; mais l'Auteur ne fe (ert pas de 
cet argument, quelque. bon qu*îllccro* 
ye, parce qull n^efi pasi la portée de 
tout k nKHide » i& qu'il eft fujpt à étr^e 
coniefté: 

Il tire ta probabilité de rexiftence 
d^un Dieu de ce conièntemcnt univer- 
&1 de tous les Peuples du Monde, qiH' 
ént tous eu quelqne lentimem d'une 
X^vinité&d^ûn premier Etre, quoi^iue 
kurs idées furceftiiet ayentétéfortdif- 
fZrentcs. Il fait voir que s'il n'y avoil: 
point de D-ieu , ir feroit éconnam que- 
c'cut éré là l'opinion conûdme de tou-» 
tes lesN^âdus^ d'ailloucs ii diâerentes 

dans 
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dans toutes Iburs autres opinions ^ dans^^ 
leurs lumières, dans leurs intérêts, dàns^ 
leurs coutumes, dans leur manière de 
penftr ; de^ Savans comme des Igno- 
rons , de ceux qui ont examiné ce dont 
\\i s'^t & leî»r4iifonspour& contre, de 
même que de ceux à qui on n'a fait que 
propofer la chofe , fans leur donner d'au»- 
tre preuve que celle de la nature de la 
chofe méinc ; des Mahometans & de» 
idoratres • qoijoignent des idées fi mon- 
flrueufes a celle de Dieu , de même que, 
des Juifs & des Chrétiens , qui en ont des 
idées beaucoup plus juftes; de ceux qui 
croyent que le Monde eft éternel, ou 
l'ouvrage du hazard , de même que de 
ceux qui eftiment qu'il eftTOuvragedô, 
la Sagefïè, de ceui q^i expliquent Icf 
œuvres de la Nature par les loix de l* 
méchaniquc; de inémc que de ceux qui: 
font entrer dans leur SyftêmedesIntcN 
ligences & des idéesMétJiphyfiqucs ; des. 
j&vqts , desSupcrft itieux & de ceux qui 
penfeht que leur créance de laDivinitéj 
doit avoir des fuites boniKS & mauvai- 
fcs, de m&ne, que de ceux qui eftimcnt 
qa*il$ n'ont rien , ou quMs ont da 
moins fon peu à efpérer ou à crain- 
dre de la part de Dieu , comme 1^ 
Epicuriens , ks Sadducéens ^ les DiC- 
mç» ^Jtbbb^i ks i)éïft€S5 & toug.. 

les. 
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les hommes vicieux ■ que Tidéc d*un 
Dieu incommode,. & qui tâchent, au- 
tant qu'ils peuvent, de l'éloigner de leur 
tfynt. , 

Ce conftntement iî unîverlèl , qui 
n'a été contredit que par un petit nom- 
bre de perfomies , IefquelIesn*ont point 
eu de SeâateuTS, & qui même , pour 
la plupart , après de plus férieufcs ré- 
flexions , font revenues de leurs égarc- 
mens ; ce confcmement fi univerftl y 
dis-jei faîi voir,' tout aii moins , que 
Pidée A\n Dieu & de fon exiftencc cft 
fort jiroportîonnée à l'entendement 
humain , & convient fort bien avec 
tous les principes de nos connoi/ïàn- 
ces ; & que quand on ne pourroit pas 
démontrer que c*eft une fuite de ces 
premiers principes , cependant , puis 
que notre raifon la reçoit fi aifément , 
fans aucune oppofition à ces premiers 
principes, il fuit qu'elle eft très-pro- 
bable , & trèç-propre à recevoir notre 
confentement; 

■ Notre Auteur ne fe contente pas d'a- 
voir mis cette preuve dans toute fbnévi* 
dence; il fait voir encore, queiuppofé 
que la créance d'un Dieu foit une er- 
reur, on ne fauroit en alléguer aucune 
caufe, qui ait la moindre vraifemblan- 
ce. Par exeilipte, tous les peuples àst 
" ' mou* 
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monde, qui n'ont point fait de réfle- 
xion fbr la diftance qu'il y a de laTcf- 
rc au Soleil , fc font imagine? que cet 
•Aftre étoit à peu près de la grandeut 
dont nous î*aperçevons : mais la caufe 
'dccetté erreur ell facile à découvrir , c'cft 
que le Sofeii leur a apparu à tous de la mê- 
me grandeur. Il n'y a rien de tel dans cet- 
te occa(îon; la Divinité ne tombe point 
•fous les (cns, 1-idée que nous en avens 
icft l'objet de la feule raifon , où V'ima- 
•gltiàtlon & les fehs- n'bnt aucune part, 
-& aufqiiels , par conféquent, on n'en doit 
•point imputer l'origine. L'Auteur exa- 
mine de même toutes les autres caufes 
aufquelks £)h pourroit attribuer la cr6in* 
-ced'un Dieu, fappolS qu^-ellcfoitfauf' 
Te , & fait voir qu'elles n'ont pas lamoinr 
dre vraifemblance ; tout cela eft traité 
avec la dernière précifion ; mais ilfau- 
droit copier le Livre, pour en bien fai- 
re fentir toute la force. . 

M. Gafirell ne fè met pas en^peinc 
d'accumuler les raifons , il eu choific 
un petit nombre des plus fortes & des 
plus proportionnées à la portée de tout 
le monde, & les pouflèaufTi loin qu'el- 
les peuvent aller : c'jell ainfî qu'aprçç 
avoir prouvé la poffibilité derexiftencç 
de Dieu,' par le confentement unanir 
me de tous les gommes \ il prouva di** 

reâcment 
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reétcment la nécdiité qu'il v a qoe Diea 
cxifte, de i^exiftence du Monde , de 
Tordre & de l^arranpment admirable , 

Îui le rencontre dans toutes fes parties^ 
our faire ientir Ja force de cette preu- 
ve, il fait voir ce que c'eft que la certitude 
.Àrévidence, & à quelles marques nous 
pouvons connoitré fi une preuve efl cer- 
taine àa fi elle nel'eft pas. Cela établi, 
41 remarque, qu'il arrive plufieurschao* 
{<$mens dans le Monde } il pàroit os 
grand nombre de chofes, qui ne pa- 
roifibient point auparavant , qui difpa- 
roiflènt à leur tour, de même que plu- 
fieurs autres ont fait, dont nous ne 
^onnoiflbns point rori^ine $ que parmi 
tous CCS Gbangemens, il y a une cec- 
•taine chofc, qui eft toujours la même, 
que trous nommons Matière , ou une 
inbftance compare & étendue ; que les 
-différens chanpemens , que nos feus nous- 
diîènt arriver à la matière , procèdent c 
immediatement de là difiércnte. grof- 
ièur, ou du nombre, de la^figurc, du 
mcjpement & du repos des parties de 
cette matière; que nous connoiflbns-par 
fenriment intérieur ,. ou , comme par- 
lent ^es Latins , tmrfàifmnHSy piufieurs 
^Iht^s ca nous, dtfiërentes de toutes 
tsetles que nous vtoons de ^fétà fier ; que 
tiotMP n'avons pas toiyoucs eu.ce ibsti* 

meot 
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meot intérieur ; mais qu^il y ft en uti tetns 
auquel ce fenciment , & tout ce que 
nous apercerons en nous-mêmes Ami- 
rent de la matiâre , & que nous apel- 
lons l*stme ou PEJprit^ a été uni àunt 
certaine portion de matière ou un cer- 
tain anfios départies matérielles, qu'on 
appel le le Co^s hmnaiH, Que quand ce 
JUorps humain vient i changer, & qub 
câte union particulière des parties dont 
il eft compofé eft détruite > alors ce icn^ 
ornent intérieur & tontes ces opérationis 
internes, qui en font Tobjet, ceficnfc 
d*étre unies avec la matière à laquelle 
elles étoient unies auparavant. Cela 
fuppofé , on demande comment tout 
cela ft fait ? D'où vient qu'il y a une tel- 
le MiSîiére } Quand & par quels moyens 
elle a commencé d*extfter > Qui eft-ce 
qui produit tous ces changemens , qui 
tui atrivent à tput moment? Quelle e(l 
la caûfe de notre exiftenceP Cequec^eft 
qui nous fait des Etres qui (entent leur 
propre exiflcnce & qui n*cn peuvent 
douter? Comment ces Etres ont été 
unis à la matière? Qui a limita la du« 
rée d qui rompt enfin les liens de cette 
admirable union? Nous favons qu'il 
eft imnofflble , qu'aucune chofe fe foit 
donne rétre à elle-même, qu'un Etre 
qui n'exiftoit point dansun certain tems 

ait 
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^îc commencé dVxiftcr par lui-méme^par 

la force de fa prc^prc nature ou de fon 

Ïouvoir, (ans le fecQjtH'S de quelque autre 
Itro , qui (exiftâtavant kii: d'où il fuit né^ 
.jceflairement , qu'il feut qu'il y ait quel- 
que Etre qui fojt éternel ^ faos quoi rien 
n*aura jamais pu commencer d'exifter > 
c'cft-à-dire, paflèr du néant à T^tre. 
Caj fi Ton fuppqfe un certain tems au- 
quel rien n'exifloic, jamais , dans ton- 
te réternité,.ri«nn'apuetiûer; à moins 
qu^un Etre qui n'écoit pas encore aft 
pu fe donner l'être, ce qui eft impoffi- 
ble. Or il eft fur que pluiîcurs chofcs 
exiftent réellement ; il faut donc qu'H 
y en ait une qui fbit éternelle. 1/ o(i 
.clair, d'ailleurs, par les divers change- 
jnehs , que nou8 voyons arriver dans te 
Monde , par la fucceffion de nouv.eauic 
Etres intelligeus & qui connoiilènt lisur 
propre exiftence, & des différentes mo- 
difications de 1^ matière, qtie toutes 
chofes ne font pas éternelles; it dotKU 
y a quelque être- éternel y & quc'toures 
chofès ne foient pas éternelles/, il fuit 
que ce qui n'eft pas éternelaéiéRitpar 
ce qui efl éternel, c'eft-à-dife^ qa'ilrc* 
çoit originairement fon exijftence & tout 
ce qu'i I a d'une caiifc éternelle. Autre» 
ment il faudra fuppofti:,' q^e. qotiqub 
chofe s'eft faite elle-même^, ce qui eft 

im- 
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inipofiiMc ,ou<jt!'uii Être temporel , en' 
ait fait «Hï aatre, ce qtf il ne peut faite' 
que pat la force '& PcifRcace d'un pou- 
voir, qu'il a reçu avec fon 'cxiftence de 
?ueJquc autre Etre; &'âinfi nous par- 
iendfoiis jcfijuçs à rorigineétcrtidlc' 
d€'ttMi'tep4jiirahô^& de tout Etre' '' 
'■• il»rèfte*dônc à favoirqUelcftcèŒtrr 
rfiernel ; qui'eft la èaufc de tons^lesàu-^ 
trc5»- Sur quoi rAittcar cifaimineV. pre-' 
lïMéremcnt, quelles font iesdftfiïrentès' 
fuppofkions que Ton peut fttfe Kir cc^ 
06 àiict. %. Quels ïbm les Attributs^V* 
qui-doivonit'nécefl&îréèTeift convenir à' 
un Etre éternel j. Et , ^fafin , il mon- 
tre que TEtre à qui tous ces Attrî-' 
buts conviennent , cft ce que nous apel- 
lons IMeu, & qu*îl n*y a que ce leul 
Etre, qtfiJfoit ou quipuiïfeôtrcrev^ 
des niénîcs attributs. . - ' 

• Il-fïk>ové enruitt rexiftencë de Dîeii 
d'une manière îTîdireâe , enfàifant voir 
qo'aactmcdcsfuppofitions , qui exclucrtt 
èette «xîôence , ne peut être vérita- 
ble; q»c' la Matière confij^ée toute 
(Mé'$c^n repos ne peutéffe éteirne!- 
lè,midvoir produit dâns'le tèrhi cette 
tfrofture du monde , telle que nous' la 
voyons' aujourdhui : Qu'il en cft demê-i 
me des préiendus atomes d^Epicùreftp- 
polèx en mouvement: qu'il çft abfurdcr 
•^ • . - • •'[''•'• de — 
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de fiippofer que le monde ait ezifté de 
toute éternité , tel qu'il eft aujoardhiii , 
fans qu^ily ait an Dieu. Il ùàt voir de 
loémcj quM efi impoffiblc que Dieu & 
l|i. matière foient également éternels ^ 
& qjo^ fuMKtfé Texifience de Dieu , il 
faut nécdSairemeqt qiaMl (bit TAiEtear 
de toutes cbo^^. Pour établir 
plus fortement cette vérité , il 
montre quSl y a une diftinâicm réelle 
emre la matière & un Etre intelligent; 
ouoi^quiand même on convtendroit 
eue la aaatiére e(l capable defenièr , ce 
aont on n'a pa$ la moindre preuve y il 
l^t Ifôr 4a v^Qm y que U f^Çit ne 
éroi^ p^ pJa& une fuite & une àépeg^ 
daoce, 4^ la coinpaâton , dela^re^ 

Cf. du mç^ttvciRcot^^ ^ Id matière ; que 
ce$ deri|iQre$ nKKbôcatipin en font th 
ne de la penfée. Il conclofl 4e li « 

2u*il^ eil J^a^CQUp plusi rmfennabiQ de 
ipppf^r que £>ieO; fcnU cd écemel ^ qiiis 
de dire qi3^ la maiiére^ de qu^^qoeina? 
niâre Qu'oi^ laconfidé{«^ eftcoéicredta 
avec Dieu: pvec que ri4ée qnct npoM 
avQp^ de Dieu eft pleine £( eotopktte» 
lào^ qu'il foi! né^jfdmr^ de rien 
emprunta: dç la. matière pciwr. ^ 
pcr&â;ion , &. qjiso Pid^ àe ht tnaûére 
n'ajoute da tout siea à tes* pcrfeâions. 
n conclut toutes ces preuves de Texi* 
fience de Dieu par des réfkxions gêné- 
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raies, qui fervent à coofinncrropinion 
commune, que le Monde e(irOtt?m- 
ge de Dieu. Elles oonfifienc à faire 
voir , qu'il doit fbn origine ou au ha«- 
tard y ou à la néceffité, ou à lanéoeffi* 
xây on à la làgeflè; que le bâtard n*e(l 
rien , & qu'attribuer rexiftence du Mon* 
de an haxard, c'eft dire que nousncfih 
ViHis pas la cauft de Ion origine ; que 
la néodSté, ans une DivkHté, cft in- 
explicable & inintelligible; en Ibrte 
qu'il ne rcfie plus que la fegâflè , ou 
un Erre fouvorainenient fage , c'eft^âr 
<fire jXiwi , pour T Auteur d& rUniv ep$«' 
m. La troifiéme vérité, que Mr 
GaOr^l s'seft prc^K^ d'établir- , etUr 
mû j a une Religion. Ôta a vA ci* 
dcâbs ce qu'il ent^parlà. Pcyur par- 
venir à ce but, il ^it Voir, querhom- 
me, de ia nature, oft oapabkd^unetcl- 
Lr obfigatton ^ que Dieu a te pouvoir <fe 
Pcaigpr de lui ; &- enfin qu'il l^eiige 
a(^len>ient. Ces vérités fbnt des fui- 
tes nalurelles de ce qu'on a dit cindeA 
fus, de la nature d|ig l'Homme, Se de 
cdï^ de Dieu , & des relations , qu'il 
j: a entre Fun & l'autre. Cda oblige 
notf^) Auteur à faire des réflexions im- 
portantes ùtr la nature àûDev&ir& dt 
rOMi^ion , & fur le Droit & le P^n^ 
voir é^ obliger. Il fondent que ce deroir 

ou 
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0» <«te oWijçatlQn'^par rapoit à yhotri- 
mc ne 4>i5u técrc qu*unc taifon ou un mo- 
ti^propibfé.d\)û9 maaiére convenable , 
& .qui le détermine hecéilairement à 
diotât ou à préférer une manière d'agir 
à l'autlre;x& qoe cette .taifianouccmo- 
tif^ne.peut étreiîtfanjptaaigiund jdçgcé 
dç i iniférei i ^vitiîf r ô» de Mické à 
^iWîri?:» qu'on n<e pfcnf:évUQr ou«q«e-' 
ririen^iflkft d-unp'autc<5 mianiére. U 
^ recQtipqit poUit d'aiMirecobUgaticin , 
QUjs'il y fin a quelque, autre, ^ il ciok 
qu'enleyaip jnaut avec io^a^con rena- 
qu;flteiï$'teïtiiiper€^»fi« :ti;cplle*4à^ .A 
pt^eod^auffi que toutpovivQirîd'ôbli- 
gCi;Hin< cféaturci imelUgente t^Uc qu'cft 
thomme, eft fofldé fur la puiffànce & 
fiir la yolon^éde la rendre plus hcureu- 
fe où pljis i?ia,lheureu.fc qu'elle n'eft, 
fi ell^ pbçit, ou fi eJk désobéit* Si 
rjîo^oi? ctpit'.tçl, qu'il fut néceiSure- 
inent malheureux-, & qu'il futJnapoffi- 
hlc que foïi malheur di oiinuât ou. aag- 
misntât, Diçu pourrqit, bien le forcer 
à: a^ir d'une telle pu telle maniénc ; c^ > 
il ne poivroit proprement l'y iGitligcr.. 
. Li' Auteur ne s'accommode poim de cc/ 
droit abfolu & mctaphy fique , qy^ quel- ' 
qjues Théologiens ont attribué è. la Divi- 
nité, & dont ils font pourtant convenus 
qu'ellene pouvoit jamais faire ufage. 

r . Tout 
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Tout cela fiippofé, H p^uve i". 
.Qu il y a une certaine manière d'agir, à 
une certaine r^Ie de vie; telle que tout 
homme qui la fuit, convient néccflàirc- 
ment qu \\ ^it conformément à fes lu- 

^V'^-l ?. ^P'°"^« <=<= qu'il fait, <& que 
s, il , yit d'une autre .mani&é , il ^"^t 
^otitre fes^m^mes Juiniéres , & fe voit 
oblige de desaprouver facoodaitc: d'où 
il fait, que tout homme eft obligé de 
conformer fa vie à cette régie • 5 nue 
celui qui k fait travaille \ fa félidt/î. 2. 
Jn, ftcond lieu., ^ue Dieu a fait iTiom- 

mrfié néccflairement \ juger dé là ma. 
niérc que nous venons de dire; & que 
^l |"> commande d'agir conformé- 
mem à ce que fa raifqn condamne ou 
aproave. 3 En troifiême lieu , il ,prouJ 

« ^«igipn,;quc.la pratique ixade des 

^,'1'"^*''* ?^ ôbljge l'homme J,^ 
Fleure», «îî^me dès cette vie, & con^ 

grande félicita àt/flt 1J .çltcàpaÉle ^^ 
|rfân:,;qûe k^' défaut" fÈS^X'pcJ- 

«que. * 1« confëqacncestJX^I' 
fui vent, nousconduifcnt néa:flàir<-mV«» 

àrecoH!t(?iWe'iird-Và'15Sv^Ç'.^?5 



tfuflc manière 'Plutôt que d'une ^»m 
hé tout cria PAÙicjircondut l^cçrtiw- 
de & la néceffité' ci'unc ReU^ipii. Pour 
ëtiMlr le t«tmier de ces quatre articles, 
1t démontre la différence elfëntiellp da 
Vice&«àe U ve^tû indèpendimfjieni.d.e 
a Vobnté des homtpes , &,du l^êgifla- 
teot.' 'fl fait voir que le fu^raçm qi^.é 
notts imMbiistiatarçllement^O eapotaj 
tmc faite 4c la coutume &, de Téjaç^ 

•ftgmat^qvics V en forte f3tfoft,tïc J^iw* 

rédatation tkns <^M^^f\i^Pf^ 
ceac des fécondes ,. çtam^m-M 

SSi Certitude .f îa .t^^i^m 9ç 

ErSc la'ptcmiércfift detoutpaâiOD 
tSSm Air , n'eft m fi îecîlc i 

tfofabUe pas 



• 4es entrés. km{ ifà<i. 4t<>t 
^ • iV.pa. ijaktriérrtcf bhôft>^aè Sotefe 
Autcwi'cftprd^œc ; ^e(î 4e faite Vdr 
■le» terrUilés Jn\Ki .de'WfrflJgîod , mi 
tendent vifiWétiteiw à la rdîne iè k il. 

detê ervJleijJt-èrFa *ftruaiSn«tt«îiôc 

■•'hamaiti >'«* ^u^BttiiflB Wtfêffaon 

iaCqu'à nier .•PéJfîft«i<<^1d*-'éj^tt J ftk 

-« c«Hèm«^e'«ttf€mr ,-^ii€4'hohînfc 

• flfeft çbl feé à «oeuii Jdev^i'^ foii-^ard • 

-«yk'fliM qae reeoknoiflâfat ïi Aftjée 

i:dd tos dcVWrs-, «in rfidaieh^eftett de la 

■mvM04siMhmvmVi>tJikl • Orï- pioii. 

-tfte ^ùe'toW«»<<C8'ibrt€é'a'«frefigiôn 

ti^^eht difèâerWttt l'Kehër ia- fëde 

•ar i«ïnWnés,'-pedr. ^éut^ Remettre if 

4aiTt to« étqo'ilsi '♦^udfont , fm être 

retenuis par ^«^ne» font , ^ i bouîe- 

-verfcr,, par ieclHféquMt, route ïa'Socit. 

•réflexion, qte-Ja hortiincs ï>e«vcnt 6i- 
te, au'illçureft beaucoup plas in,ic de 
vivre en Cocict^ , & dç 's^a^jeftir 4 de 

.^a|n«^ joiS7,^<)ile''de viVrë tour feal 

•pôor matBretjir1*-Sd0teié^àmaiue & 
■pour tetenif foui les, membres qui la côm- 
pofent dafar Pordrei. ' Mais abtre Au 
-tcur fait vôtrv^u'ri y * peu d'hommes' 
qui foiem capables de ^ccs réflexions-, ^ 



.^l'Z NimyiUes de la R^puhliqtte 
^<qo!çjles font trop, foibles poar cecenir 
riOipét^o&é des paflious. Celles -x:i 
ïqnt pr^fèmcSfJes maux que produi(ènt 
/les déTordres .4an$ la Société font éloi- 
.goea;, jQ Xm o'dl retenu que par la 
rCmtme de ces maux, il n'ed rien qu^on 
. ne fsSk pou|r k. làtis&ire. 

M. Gaftrell avoue, qu'il yapeud'A- 
athées . déterminez ^ par principes. La 
«plupart de ceux qui méritent ce nom 
«liront jamais fait de réflexion fiir lescon- 
..(i^qaeoces de leur fentiment : il y en <a 
f4^autres qui^ ont ^encore quelque lemen- 
xe de tai^i) & d'éducappn., qui les cm- 
^£che de ^'abandooper entiérenpent aux 
«funedes fuites 4c leurs erreurs. Mais 
il fbutient , que s'il y ^voit un Peuple 
^ntiq: in(lrui^t&, élevé dans les principes 
4e .rirreligion,, ;il ferojt infiniment 
,^1qs, corrompu , que cçux gui', n'ont ja- 
'.Aais ouï parler de Dieu ^ ou «qui n'.en 
^nt retenu .que jjuqiques idées jxiaUiées 
«cntr^elles. 

y., Le s ToQdemens & les, prétextes 
^e ^Irréligion lont la cinquième cho(è , 
.xjuç M- GalUcIl $:eÛ réîolude traiter. Il 
jxduit tout ce qu'il en dit à quatre chefs 
principaux, ^i. Il examine première- 
^oncntjulâucs où l'Irréligion peut être 
^j3rouv£e , & quelle e(l la nature & le de- 
'^t!é,dç ibrccs desj>reuvcs qu'elle ad met. 

i. Il 
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&.' Il 'examine en fecônd' lieu Icsmoyîen^- 
& les môhodes qtfon cnfjploye' pour Ta 
défendre. 3. Il réppnd en troifiémc 
lieu: aax principales ot^eâîonsqù*oïi raie 
odorre Ja Rebgton. 4^ W fait eiUfitVQueW;' 
qlles^ K^iesiôns J^éfiârales '(br les diffï-; 
rçDs: ébndemetis 4e la Rtligion-& derif ' 
religion, & fiir la dïflKrentecôndoiecdc- 
ceax qui agiflènt par Tûn ou par Pautrc 
de ces Principes. Il d6nontre fiir îc 
premier article qu'on ne faUroitr apor- ' 
ter» anciincprciïvcjdireôeyqu^ rfy a* 
point de Dieu ^ de Religion,' ni et Vte' 
a^irenir. Il montre for te ftcond, |âue-^ 
tout ce-qu-on feit pour combattre là Ke-' 
ligion fe réduit (i)^à tâcher de latôilr*^ 
ncr en ridicule. ; (2) A en ex|gcr<lcf j 
psour^s plus cohvaincantie^ &> ^l«s dé^^ 
monftratives , que celles qtfoii eti lâon-^* 
ne ordinairement. ( 3) A pi-ouvcr qu'il 
cft poffîblc que - toutes chofts ftbfiftent 
(ans Religion: (4) Et à alléguer quel- 
ques objeâions détachées , qui- regar* 
dent principalement la^ Religion' teHe^ 
qu'on la pratiqae> & qu'on la proifejfl^ • • 
préfèntcmem dans lé Monde. Mais Gè'^ 
a'eft pas rcfuter la. Religion , que d'en- 
treprcndrede la tourner en ridicule; il'^ 
n'y a rien de fi bien établi , qui ne foit ' 
espofé au même inconv^énîem : lei ilr. ' 
JQls les ^pius fuhtinBOs . peuvent, ètre^ 

S 3 tour. 



41 4l N^HVtlléJdgh ïl^tMique' 
tQBriH^. on Buflti^f^'. En im aiAt/- 
ti^lujpiaer for la ReHgton , ce tt\fï pas 

1 $ur ^. ftçrolfd .^id& i TAoteor fc* 

<lct,ii4cs^ >pF9dv9^ fflQ^ éyiideatis '4le te: 
Religion vi9^ ciflles i)Q^oo CDdoûne; 
fl¥«ne que d'^voiOtTuCé- (bffiiànnnedt 
ccllos-d. z. Qu'il; eu iiguflededepiflQ« « 
d«f 4' qnc rchofe de^prettves d'^ttfie aQtrer 
cfpécs^ ,. . que' coUea <Iaf b nature de to 
€bo(& vnéinÇ' <A: capabfle rdfadmeitrr. 
(m tf^ ftit que les itiaciéres de fait 
lâtiîin^tftm pal deidémonftration^dela 
naiiir^ dia celle», qu'on employé pour 
pr^imer J»^. tôitét Mathématiques? 
Qf l^uçkim. qui doute qu'il n'y aîr des 
£^ «M$ oerlôna^ iquela pkttf ^videmc 
ck^ fr9)pQé$fuus^!£«r£sdb ?. 

^•te;troî6ètoîe.Artidc^ l'Autcticrc- 
fute> ceux qui oric voulu cipliquSer Fort* 
giiK.,. l'ordre, V •& fc gouvernement du' 
Monde,. ân$ Dieu & (lins providence; 
^fai^ yoir.qu6 les termes de deftitt/e^dc 
»A^l/^ de hJftùari , àttifrit umverfel y 
dpujK ils Te foin: ftfvis poac ce fnjet, ne 
font pas diflî^rens des qualitcz occultes ^ 
quc: Içsi I^htlcjfopbcs ont employé pour 
cacher IcUr ignorance % ou-^uc lî qucN 
qxifx uns de ces mots figinâent quelque 
<^^i^ 9 !ils'inc( ptuvetKt lignifier -qu'on . 

Etre 
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Eos étemel & infcUig^ot ^iâiogiftédQta 
Unatiéffe ^ tr'cft-à^dii^. ^ cft fiuSnif Dicv 

Itf pcifiiçipBl vgwp^t .dontonfeifiit 
podr pt onyot; Ticf^igion. «S. cql^i qu^oq 
tke.de U Q»iiâ^oilité9.&^ (Ia monalw 
té de l'Ame , qu'on tâcnc d'établie d^ 
tDMcsfirs fqrtcs^ Sj^Aottor ii'is gatde 
dev.roobrtci:: U ftitvpM:. qu'il eftitnpoG 
iibie de :|^rpiiv.er.^ Q^^^irÂme pefoit pas 
^Iqoo c|)Qib di^.diftiaâi^e |a matière ^ 
dnlnouvonMOt ft (d^.iolftto^ && iDodiâ* 
eâtûMQir^tiSf ($if'Q^ B0 I^i0i?.ipas ihbS^ 
âbr &/agii<î(a3èsdLà] diâo^aAm dtt corpli 
Lr.fto><ti£<^ P^tit âiro eft.4o'dire,qttt 
amrf ne pihivoQS f$& démontrer certal* 
MOBCD^v: pioria £oni)Qiiâocç, que nous 
mqife>qcs:inalitc<iL'âl idoa Of^rations ^ud 
ipu$:>titt>ibuûn(!^0'((rOrf}$ /£k à IVpnt^» 
qao':cei(M|;dcttX fUbSwicerdid^reo refit 
qsM qa'en oiéme tontf'p&doive confcG- 
&r, que ieë bommes o^r plus de peu*' 
chant icroireL)laidiAin£tion de cesdeut 
Atres^:-qikeblcu£idfintité; & qu^BipuiP 
aii4^£ucilab)eitf déiriontrer^ que cerque 
iKttiS4iit9i&uao&;à. TAme n'cft point om 
nio^ ; «on copnppfé ou sin réfultat des 
quaKtezrjqaè nous attritsoons au corps, 
ïfia noBfi ponvom démontrer qu'otie 
G0(taioevkiée ito'iSioire e^itnfoàpas uœ 
iÉit»;]idifaj.v li'AatQUî fouib cette mà^^ 
'■'^ S 4 tiérc ^ 



4^S fhuveUisde iaXépuUi^^ 
tiéie encore plus loin ; & fait votir qae 
quand ce qa*oB atcrSmë aa corps & à 
Tame apartiendrok aa même (bjet îikIh 
Tiduellement , ce <pil cft le frios qQ\>Q 
peut fuppolb, OQ D'en poonrok tiren 
aacone coaSiificax ooocie la Reli^ 
gion. / ' 

Voici les Obfeâion» dtreâescootro 
la Religion âa^aellcs ii répond, i. Les 
Myftéresy les coniradiâions, & lesàb* 
iùrditeZ) qui fc trouvent on qu'on prér 
tend trouver dans TEcriture. x. Les 
idées cxiravf^ta & k» pernicicafts 
doârines enseignées foui le pi$tex^ ^de 
la Religioti. 3. La diverfited'opilnxHiS 
de ceux qui conviennent des mêmes 
prindpes généraux. 4. Los ajgunœns 
fols & ridicules aHegoez fâurt^idqBtf 
uns pour la détetift* de la vâité. f. 
La vie (candalenftl cte ceux qui en font 
profeffion , & def^ceux en pattioriicr 
qui font chaigex de porter les autres â 
la pratique de la pieté &iàc la vertu. 6« 
Que la Religtofl eft on cfibdeiacraintà 
& de réducation. 7. <^c ftf cftjuûc pu- 
ce invention des Politiqoes^'.LeLcôenf 
n'attend pas de nous , que nous apor^ 
lions ici les répontcs de TAuteur à ces 
argumens i il y a peu de gens fen&z , 
:.qtti n'cnvoyent la foibtefleL Aceque 
Vmi vient de lii^ dans cètExtnIit £ûta£ 

fcz 
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fit ji^etii t)ûc de ^Ués diffiÔDltet nleni- . 
harraiièBt fas: un Auteur de I'habittté'&^ 
delà (M$Qéii»tion' de :M GalkeH. H 
faffira de \ dire en général . que toutes * 
fcs réponfts/mérttem d'être ]u^ & pa« 
roiiIèpt:(kujB>repliquc« : ' ' 

Ncmi ^foàs: la même chofedo -pfl* ^ 
rallél««9tt0< fait T Auteur entre' }a RdiF»$ 
^pn ^ rAthéïfinc, où il montre lésa* 
vantages de l'une , & les defavantagesât- 
lo^ terribles couféquences de i*atitre.^ 

VI, M..GASTRELL recherche en fi- 
xiâfhe lieu ^ <]uqltes font les* véritable» 
oftuJTq^de j'AÀâïîne &ide rirreligiOD« 
ijl «n trouve deux -principales , lia craio-^* 
te des; peine$ dont fera (uivi 4e vice: a« 
pt^ cetue vie, s^il y a une ReMgiOQr^âr; 
l!org|icil îi la vank£, qu» font qu'on» 
veut paroitce/p)us. gr^nd & plus fageti 
q9Pile refly^du geôfe bhniirin. La pse^^ 
miéreide ce$ cattlcs)'e(b 19 principale jfc ' 
k^ plus efficace. ;..& Ja fcconde n?eft: 
qu'.une cfpécc d^acceilbire , qui fortifio ^ 
la. première... Lucrèce ^ un des Héros des^ 
Athées» déclare que le principe boti 
qH'ii (è propofèiidans'écûi Livre efl des 
déKvrcr le Genre humaifn?.dcs»frayciirs? 
qui le tourmentent. Il remarque avecîtfti* , 
eoniiement que la mort épouvante ft 
fort. tous. les. hommes > &iLeaatlé^ - 

S ç gag : 
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j^B ,Nof$^es\dt la RêpfAtkjUt 

qUP. ^KM ' état ap^ cette vtef. Les^ 

Athées; ont beau Arc , iaicun d'eux' 
m nicroil; la Divinité , sftl poév^oft 
s'^ccr .Qot ia conduite Ivi êfl 'agréa- 
ble: aucun homme, np FCiroqw^roit en* 
dcfftte'iiné: vie avcéir, sfili<|(àit(bkmpér- 
fumâ, ^u!iwicas.qQ?il y of> eut' ^a« jCîî-^ 
Je feto^^paifaiteoseot iieurciuib i fen\ 

L'ÂmeoF jîrouyc, que la cramce d€« 
peii^ tfunc autre vie: & la vanité -font 
]gsL ^i^)^ caofts de P AthéflMe^ par 
tto» fôiftKîB. i'i^ Baecoue'iUi^Wlf^ai^^ 
des Athées oti Béî^s:;, -^énélriitetn^t^ 
parlaor^ tfc font pM'dw'pcrfbnwes' «J'i^- 
ttc.graçfte capasrî^îcc jboi *? gen^ 
^nt jbe$ pafTuu^s (cMnéhémeiiiie^.rima- 
ginadoajolf ol^llâEis ineapubtes de s^apK-- 
quec kdgtciiMH ùrlà médîratioti» d^m'nifir' 
me fifl^t^: â| ftaiJ)i:onil8qaciM:' pw -p? o- 
pres à! diàiÉguetr entre Ja vérité éi dp 
qui n'en ^ q^e^kà apaîcnces. i. £»&*- 
cond Jif»v pair l^inaaiére 4oiit itis^ft^ 
font ciigageTrî dansicçs peinttkàfewftmihi- 
jocnsi; card^oudaaice^iU C9«H|«nêcttr 
par fe.parfiMder que ce qs.H]i ftubavtfiul' 
•QiK^ic^ltev'^^t qord^oxaitrincr te 
preuves fi»/ tefq)ieHe&' leur dpinio» eft 
étaWie. 3; Eb tfo^iÉm© lieu-y jw^^to» 
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tnème de- t}ûelqtics Athées , qui étant 
revenus de leurs ^aremens-, otit con- 
^flë qu'ils avoiepc abandonné I4 Relt- 
gtoh V avapi que d*ivo5r examnéles pre»-* 
y es Vist kf^dclles elle étoit établie ; & 
que c'étéit la forte de leurs pafïîDns Se 
'^IctfrèfiïlàbVaKfci' habitudes, ^tii lesa- 
VWt^c^tèntrs datis Icttrs égaremens. 

V i i: Çoi^ME M. Gaftren a. ïouvetït 
employé les *^Wrot* STMifeSc AèÛéïJle 
dans tout ce Traité , & quclquefoi^in- 
dfflfSfeiifitrtrtjt, comme des ternfie*fjtîQ* 
fe^naés^ pQUi; lev:cr toute équivoqtic, d 
ftiît -par iëtcrrtiîhçr d\ine lÂanïéfe pta^ 
p*fëîfe '* que Pdn:entend' par Fun & 
pa^r Paotrc de ces (çi'mes f ' 
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(Cabinej As J^n^^UfZ, i'AaçHu 

TECTUHE, P&IHTUIIC , SdULPIU-» 

^È ^' GraveuicB) m luttoinâum 

^U cpwm}[fanç^ des fltu heaux ÀrU^ 
^ fii^^J^^ k^ "tMé^iqi r les S tatues ^ 

o^'LJù Scu^tam isf Piifitre. à Pom 
rû. A Paris. 1 7Û0. ia 1 x» Tom- L 
fugl, ^fl Toiâ. ÎL pdg^ 49^. £1 
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4^0 Ibnvetfes dt la^Repuhtf^ 
fc ttf^^yc à ,1a Haye ,, chez, AdriM 
Mocqcn^ . 

CEt CXivrage (loit contenir trois 
Volumes « dont nou& n'avons en- 
core vu que les deux premieis. Il eft 
>rai que l'Âuteur.nous marquant dans 
le (ccoixd ce que le trbiiiéme ^oit coa^ 
tenir, nous en Rivons 'aflèz pour infbr- 
mer le Public du deÛèin de M.. Fiorfxi 
le Comte ^ à qui il en ëQ redevable. 

ï. Le premier Volume contient un 
Abrogé Hiftorique d^Afcbiteâure ^ où 
tpu ifolt quels font les Edificies, qôQ 
lés Rois de France, leurs. Srcinteiidaas 
des Bâtimens , & les plus fameux Ar.- 
chiceâes, qui ont vécu fous leur ri^nc 
ont fait conArnire depuis Clovis pre* 
mier Roi Chrétien, jfu{quçs2iLoùis XIF. 
l'Auteur nouS: apreud qu^il 4^ puifé ce 
qu'il nous dit ihrXc (ujït idans le Dic- 
tionaire de Morejri , ,dan$ le Voluinç 
des Anciens Architeôes de feU M. Feli- 
bien , dans l'Hiftoirc à& Mezjsray ;h fa* 
ho , & dans la Defiripm de Paris. Ce 
recueil eft aflcz curieux ,. puis qu*on y 
aprcnd en peu de pages, qui font les 
Auteurs à^s pr incipaax Ediftocs de Ftan- ' 
ce, tant publics, que particuliers ' 

On voit après cela un Abr&é de ce 
qu'ont dit les Ancien» & les Adodcmes> 

fur 
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ior les y 16» & ie» Oavràgp» ée» Peinai 
tixs &xlc|Xj:nc!»cnrs. Lesjugfipcnsâw 
pedaoQcs > les • pliis' hafbiies £it ces Ans ; 
fur les Ouvrages des ùnsÂ dei autres; 
Un petit Trahé des Peintres fur- vetve ^ 
9ii .jeft fort curieux. ^^Qn y trouve en 
abote^fta inameredoi9;lps pçiQtres^on^- 
uëikT aa <^ Ivcite idiome . fbrtb de - odq}cuiSv > 
Li^ Auteur «7 irefiitein^ ftàtifnent 40èxi 
GOintqau ,' quiieft <}ià'Jon< a i^erda le &• 
csec de. donner au verre ces cculeorS' 
vives <& édjiumcs , qu'on vok encore 
dans lesfeiatufcs des vitres do cpi^^s 
Eglife^ Driburient, qoe S'Voti ne fait: 
ptosiipjoâtd^biar. i&& femUablcts^eoUtcuf s^ 
c*tlljqm>ïS i^irvebt pa&^^^cm donner 1» 
peine, ni en faire H. dépcivfe ; parce^ 
qu^on n'en veut ;pas pajfcr les Ouvra-' 
ges ce «jpi'ilS' ^ratent V & qu'ils, ne lont^ 
pas^'âlkft reehocelici ■■'' v..m)U w -liV. / 

u€iés beauî* verres qu!on<âdmnfi&^eii(x)r^' 
aujoiaid^huifô/aitûieitt dsms k6^ verrbtidi- 
en déofi ruimiér^s. . li y en avait qu^é^ 
toîienc entiér^nient^oloriex , c'eft-à-dire^ 
oold couleur pénécroic enciéremcnttou* 
te la matière du vtrre.: * D*>autïès dotit( 
oa: ft^&rvoitordinaîvétnént^ 'piu$ vo^' 
lotiner^V où ta coulent tiMufîetqttb ^fur^ 
tti^'itôié des.4:aBlds dCt^Ve^ife « ne pénd-> 
traoc ^dedans qu'environ, ri^ai^èur d'utF 
tiers 4e ligue ptos. ou jiioins / tklo» Itf 



4%Z NoévrUei de.U^ipiSiiffm 
nutimi ^ cqp^evri^ eti: le jautieciÉoci 
pins eavimi qac.lès ,%mos&. r.X^jmvjmti 

At.&j)ett^,jr.]û'fi Yhres jqoe ctHoidcSi 
proviiflrsv • iir tftôkfife . aâmnoias iifi'Éiii 
vAge plos cpniiliodcpoiiD les^Pdatro^ 
fin. jteore 9 ! Mnett éiiéfaritot méfhâuUéi. 

iÛ^ piis:dcifidre|»roitmtl'jfimc9ome[ 

lenri, qatn0iysîTaaM^^^<¥ifiC9finri^^ 
cfaîr^de fleosons., on refmékittes d'aoh 
t«e& ornemcm/ 4V)f y^ «HtsgËm^ & âc 
Cûnlmr^ difÉDcnrQs.b ils. fc u^svDîent' 
pCmrxieû.d'àmGvivSim.lfiqdel iài^t^^ 
YfMoaitites.pMeâi'dé tQàm;;dtt^^ 
les é&Meot pdhtor ^ cbargâea.'rAbixroa^ 
IwiTt :ja(^ttes i coqirife'^iiftntridéooii^ 
iK|»t te vnre btaRf:: tpiès^qwH'îlscQfifc* 
çboTrnt: dxl. j^ne pa. «MreSf cputeiKS 
qu'ils vouloient de 1ibMltfe>42filé dH vor*^ 

C£r>(|tt'i)l3 ob&rxoieit , ^ peHir empldkr 
<}iie lQ$ ii0uveltei ixwikim ne fermait* 
la^m; 91WC ktiMirefty en mettaBi Icii 

eltss ^, jtQM«Qie«i dtfrerfcMot £gactex 
&t>iNKfdé9$^ tiQvtodhik'faïkiîeBic^Vtt: 

•i.a ^ c; vrir 



vmildcûofeor^ &n&^ .rien: mettre dq 
piu^ f & <f «4 fÉir ce niayai ^itflkidoiii^ 
Boieni des i-^n^'A vdtte ^éclats-^dc: lu'î 
miére fur toutes fortes it coultnts. 

Aprè^ aarok ocpliipié raitde peindirQ 
fiit te. verBOv FAitteur parle 4e la màh 
mïrc/de gnniBr : ibqàoi») jôiurdesCi^ 

par hps mëS ICQrs Malires i û^ir te?iliUi 
Md^ io GabiomxittiRw)^ France^' fe 
wkfâ/trâttttien y\n GaietiedipPal^Ro* 

AbMiriiXrj f iJin^: . dcVsmt' dé tM9 cfii^ 

ne bdtefiMmhéqneiif£llan)p(^, dém 
les ' vDhniKs niRifilis , . ft t attgn &k>|i 
iè^ matiéisffiàânm & piio&nesifHiiIflèâi 
dunsor inU^ c^noiâflûce dcspkisb^àrtit 
éiiéfiifeinénsdo<t^Ucftofaroi>c|| rangetou^ 
«es: cè^ différentes Qffauntm ^ ftiti» irc4^ 
ddnb^ gé(^1icd.^ La premiéire cmn 
tienrtottl lesjfu)^- HiQotfquesf I^fb^ 
pmuk.: tons lc& fineis 'd^ Mbmle; Se là 
troifîé'me toiaii\oébufrvi:oiK»Jrtie'Id pré^ 

^la Gravunc:. iGnjrpeofiaj^i^qlIéÇ- 

que vahimesicéna^li&-d^asjA^iliéta]^ 

IL Li ûcoodiTomedocte OaviRè- 

: '.^ gc 



4^4 ^^^^f^^^/^' RépuMiàu^ 
gèconticatt: i. Un Abr%é Hiftofîqae 
des É^ôlçs r modernes de peintttre^ de 
Ek>icDce% de JLoniev deiVctiifb, de 
Lomfaardie-^ & de Bbutogne ,- par ra^ 
port à laivie deSipIas^habile&Petntres, 
&des Jugcmens qu'ils ont fiôts fur le$ 
C^Vragcs des tms & des autres* x.- La 
Vte & it5 Oinrrages des plus 'fimeuv 
Pcintses Ultramontains. 3. .Deux ptan^ 
cbes at b(»SL{»oiir ila conndiilànce des 
diflSEreifô: cai^éi-cs oa marques der 
orangers, dlraiie, &rautres desPaTS* 
hlS« «fec^/cKp^kadûn deûescaraâéres 
Oi marquesLïr Oes nplicationsroàt très^ 
mtMbponr fiiyoirdiffinguÉr les Auteurs 
d<Âi;di^9^Rs Ouvrages.^ qu'en peut a« 
ifiOtT', & qui h\>te'.âé inarquez pas ceui 
qui les 0f)t lKiit$,.qùe dr (^selqucS'pGri* 
les ntarqjoes y qq'B eft jcrès^diffidle de 
déctûfrcrfasis ftcbUrs.^ ^ Qo: ^oitem 
te4ansif^ ifecood^i^ôluftie-:) des/Qàa^ 
)!^^$ d^tottl^ceiàii a été pvivéiP» 

pête^ GfhUetm Mauntiltt BlùtmmU^ 
Caliot,' lo'SHfe'^' \w SsMerr CD partie^ 

: Hl. h^^i^oUièmcNàfûfitCj^ qui pt- 
ro»tj préfçmoinefit à Paria,, traite des 
Pi^tre^'^r^çbts, de leurs ^iesv& des 
jugemens qu'on a fan de leurs Ou^rt- 
fesL9cd<»diirérens Educres Etrangers ^ 

dood 



iler Lettres. 'Ainïii y oo' ^t'^r 
dont l'Alstctft: ti*a pas pâ faire mcniion- 
dans les deux premiers Vol^tfiesr. Il 
parle enfuite des Graveurs en général , 
des gravures» & de difïërentes fuites 
d'Eftampbs; après quôl^^i^ dofitetf des 
Oaoïiogaes de tout U^^ i^^^gtalvé 

On y voit auffi la deténptton des Ta- 
bleaux expo(ëz depuis peu dans lagran- 
de Galerie. I4 Auteur ^refervé *rOeù- 
vrc de Raphaël, qui devoit-îétre dans le 
fécond Volume, pour le troiiiéijxe. 
afin^ ^ù'on p^é lecoftiparer aVec Poéu^ 
vtt dfc M. 16 Brtin. ' 

■ A» refte , M. le Comte fouhaîte 
qu'on avcktffelePttHic, qùHl s'cfrmé- 
Mis, lors qu'il a mis dans quelques 
Exelki|^Iaires/qut4kll^éc^ d'abôid dUbif 
tcxf'qtc ïes Oûviagt» duTombc^du 
Cardinal 1)1^ y{frÀf//>jiiét(>iêatder4nven- 
tkmMtMi'le Brun. La véAté-jeft 
qu'ils ont âé inventez, -faits & pôle*. 
dans r£g4ife dé Sorbonne , par M. (?/- 
mfd^ Sculpteur ordinale > du rKoi. ÎU 
a faiv imprimer un Cs^oii^^tâtcdrA^^ 
gcv oett^^utè. Il veut W^fquToa t^ 
marque au fiijbt de Froftfois Quefmy , 
fiuneax Sculpteur Flamand , qui a mit 

* * ' t a • 

' ♦ H faut remarquer qu*kitT dans tout cet 
tj4rticlti ^fifittdtt termes 4e*Pd^ieur^ 
fm nt liif\-fés\H¥jmi bien ikléUl^ilfhs. 



4^^ iSfo^^lnMa ^Mv^ ^ 

4^dréM .^e tws tes cttf ifuf . «dnaitfcnt y 
que cf cft fQ» fr4re nommé jtf ^«Nf > ^ 
eA 0ïort de la ipairiére, f^% Ta *« 

ijfllfoflblili 4e-«i^rt. ::i iih/i; lie • . • " 



' ■ . • ;/.-.. V-ji 



'Jj{ 



MENT By AlOER¥«¥vS)|I»f »b5w« 



pl«n««6>d*n« Jios .Nonvellqf 'd*bra««î 

pwcoiem. . l)ltc(l4w«CéeP3>>S«â«îW«' 
Il 6r(>iï 4i*cjle d'en <toa»ier waeiliteL 

4p psTCOUBiK toutes. «p%S«o«nS!^'«ns 
après ra*tr,e-, ik^o fî!i^iq«|or Jes mmièr. 
rts qui y font contenues; comme nous 



d€,s Utiresy Avril 1700.; 4^Z. 
II^COBS fait i r^fgard ^du premier Qkiv 

I. M.Siiucy prouve dans la premié-; 
iti ^ue toutes Ie$ iSl'ation^ oiîtUB droit 
i^8iifel,4ore ^ouyernçr elk^-mêmes.A 
oa;de.fè« cApHir.luh Gouv^raôur :; ^ 
qtt*il pY^iqbie ïaryeiiit^y ^ipi^flefairT 
re préfei^er uf hpmiïie- a ^. aiitFç > ^' 
le dioifir pour le ôouv9rnementj>îâtÀtf 
qâ^un au^re. Pilmer , coutre ^\ i 1 dif^ 
pitc, s'étak fervi çlc l^autonfé i^/fri^r, 

5?:T.;P^mF.apBy<^ fw Çpioi^>^' in^i^M» 
Sidncy f^it voir^i^ci^i Ariftoi^, BiPA^h 
/i?» fbn IVtait^e (l'out.riea siviUKé « ^û 
&vori(€ ropinion 4c fon Advcrfàirç f &î 
que quaad ils raur^icot favt^ Ibnl^.inj') 
meot n'en .&fpii| pas moins viéfiifikfiy 
poi^: qu'il la'Y ap€ïl!bnne5,.qui!doivBi«rf 

. garder çes.lPhiloibpbçÇ'.conçnM infaiÙih 
Wc& Jl montre qu' Ariftotç a enfeighé 
que la Sociçté Civile ayant poar:but 1q 
bien public , on devoir préférer dans le 
gouvernement ceux qiic la nature Hvpit 
ornez de talens propres à proc9fer fi^ 
^i> public Queî.quoi q^. tp*>$ }ai 
bomipes foicnt ^alememUbres^ il&^q 
io^ pas tous également douez des jueu- 
tus qpi rendent la liberté heureafe & 
lûrc. Qt^ l'égalité n'.eft qu^entce deK 
pçrlwnçs parfaitenïçpt é^W.^ 5»W 

, q»^ ^msk mJ9H mim^u igs^r^ts^ 

• ' «... î Vt'- 



• • ■ » 

4i^ NoMvïllesJt ia RepuhlifAe 
▼icîcû>r, fkîncan.ç, ou lâches,- ne font 
pas égaux en vertus naturelles, ou aqui- 
fes, aux perfonneswgénércufes, fages, 
vaillantes , & indùffrieufes ; ni égak* 
ment utilcsaox Sôcîctex dans lesquelles- 
9s vivent.* que par eôpféquent ils ne 
peuvent pàftager élément lé Gouver- 
nement, parce qu'ils ne font pas^ pa- 
iement capables de procurer le bien pu- 
bKc, Or tout cela s'accorde fort bica 
avec Ic^ principes de M. 5idncy. Il 
convient triérnc dç cequc dît Ariftotc; 
d*ùh ^M qui ferôît tel ^*r la nature ^ 
è-cft-à-dîre, d'un homme, qu^Djeuau- 
roit orné de dons fi excellent au deflùs* 
de tous les autres, qu*il fembteroît l'a- 
voir dëfigné par là pour êtrje leur Sou- 
verain, parce: qtfautun ne fendit auffi: 
capable de leur commander & de pro- 
curer le^r avantage. II avôUe , que 
s'il fe trduvoit dans le monde une pcr- 
fonne, ou une famiHe telle que la dé- 
crit Arîftôte, elle porteroit en elle les. 
véritables caraâéres de la Souveraine-- 
té; ce fcrbit une folie impie, que de 
pcnferà lareduîre à la condidon des 
autres; puis que Dieu lui-méîtte, Pau- 
roit placée au deflus d'eux par fcs ver- 
tus. Qu'il fcroit plus utile d'être gou- 
iftttit par une pcrfonnc .d''tf n tel carae- 
titc^-qm^' de fiiivre ^iâre* propre vo*- 

lonté; 



des Lettres. Avril 1700. 42^ 
ionti;; & qu!cafin il vaudroit mieux 
fcnrir à un tel maître , que d*étf e libre» 
Mais tout ;ccla ne fait rien en feveur 
d'une perfbnne qui prétend gouverner 
.le$ autres par le.fcul droit deifànaiflàri- 
jQC, quelles que puiflc'nt être d'iilleiifs 
fès qualité! ^erfonnelles. Les . ppfiffcj 
de riaton . fur cette matière n'ont pas 
été difKrentcs de celles de fon Difçi- 
^le. 

jb. Le fujet de la féconde SeÔioncft, 
*quc tout Père de Famille a le mlêmc 
droit paternel flir lès énfâns ^.'^. eft ca- 
jpahie d'étré avancé daiis une Société 
xompôtée dé plufieurs. L'Auteur ^ 
remarque , qu'il ne pàrpit point qu'A- 
dam eut exercé l'autorité de Souverain 
fur fcs enfans, fur tout lors qu'ils ont 
été en état de fc conduire cux-rriémcs» 
Quand p<ai» eut, tué fon Frère yf^'i?/, .A* 
xlam lifaerça aucune autorité Royale^ 
pour connoitrc-de ce crime. Lemeur;- 
trier fe retira, pour pourvoir à fes af- 
faires, comme il le jugeroit à propos!. 
Il bâtit une Ville pour lui-niéliie , & 
lui donna le nom de fou Fils aîné, Ôâ 
nC' voit .pas non plus qu'après la mort 
d'Adam, Caïn aît eu aucun empire fur 
fcs frères, ni fur leurs enfans. Chacun 
a gouverné (à propre famille, commfc 
il.rajugé le plus couvcnable. 

•^3. 'Dans 



^ i.''D^^^ qitte* 

top»î»(e.i '.r^^^r Ipuiiei* <fae te 
.jSp.uy.çmçiçç.Ot. n*câ pas ëtjWi , pour 
r^V^pX^fc .^ç ççJiri gijîjapuverne , iHas 

j^W^; |ic>içn/ç:J^^^ qui font JgOUV€^ 

jr^agp ' ojai$; une Charge, ' l! nv?ntrc 
aw'^,|îléfj;tîfeçir^,rfu ro^^ a^fôte 
fe trompent grolïîércmcnt, lors que 
WWjfettts^if .ce pouvoir, ils av^éent 
"^iV ^^ Pl^s ^yant;àcijx pour ceux qui 
cOu^jêrièdt.,:<îu!an/pwc^r'iî p«fe 

«^Mt Wifequè le Pèu|jp cftftMpburte 

/^upipi çt(^\ çVi ia plus foHe d< toij- 
tes l^ç.ixéçeations. "^ Ariftotc ijc PhtoB 
'opt éw y^^ignpz de cette ppmioir, 
"^'il$.^nf ^rrf^Tga^il 'riy â>^oit.,fàs * 
m^jllpyr mQycà'pour difliiiigucrunReî 
Î^UiiniP 4*Û?i Tyrâh , qu'en établHfii* 
q,u'iwJR.(jjî légitime ;eft celui 'qui -a pour 
|[utîç>içp puWfcj &ian Tyrati, cdui 
mf rcçhcrçl^ fes aVaùtagespatticalicw, 
35^ ,jfqnt p^ fait difficulté tfavancer, \ 
^^e.cdiju <jui ëtpit Roifegitime, parce j 
^ïfU ayoit pour "but le bien public, dc- 
ycifoit tyi:^n, lors que changeant de 
conduite, il ne penioit plus qu^à fes 
j^)jt^f£ti particuliers : <^e celui qui 

ôoit 






.' . .' "Uet Lettrei:. hy^\ \7Qp. '^ji 
"iûoît le Wietlfflir ij«' Hommes j devient 
■ alors le pirè;':à (îu(;'de"PiÉre & ïç Pâ- 
irtenr du Peuple, iïçh df viçtit l'Êi^oeffli. 
t)e tOHt cela f Autepjr (ai ,'ilre ' cette rp»- 
tmie , qae a.Mis toute?', Igs-'-'ÇifciKtS , 
gafconçemênt Wpçmàtr^SiéMmRtKs, 
fl-nçfaut'pasexiiniifler'dïij[ui^r (31 
;^âiit_ag.cd3 pu gfn/îeui i ^i\s'i:s' bpi 
ett -Otite ^u bJepipijblic;. It %Voirajri)- 
bien ft eft danaercui de^donnetiiiippg- 
Tofr a6rûîûrceiïit qûî çbWffl.àti/èni', 

■çfoyè ;ivoït;dinlt 4çMr3,xm%'m 

danslaqpAtffê^c-Ç. , énrçisâe 

que tous les .enflas h^ritputV^leiifeijt 
OcJdcnc 'àdt.qi'îté, ' il' r^dà'àTiiofcgui- 
' ftioii qii'oli-a ;cfû îkvôif lîJçrWaari' d^ 
'cnleft dE i&V4ii^.-(*i.<îuef .tÉipi tei'Si- 
•Rnsdevje&neht litres, 8£'ibrt^ijtd^dsP. 
■fousJà puiirarieej>ai)Erivelte, Çi^i^tate 



, 'fte^s ppnriesb^;ii]'/ls 

*n-0tw. reçus. Ils .e'^^uiétftit jaip^w cà- 
it m&té-, ^û.vivàW.dç leurs Hté. 
Mais fl pai' cette , liberté Pri çiîtçnid 
Tesccmiion de ce pouvoir ablôlu ^^u'pB 
Wtend_queJesPèr^s ont iwWreflwôeBt 
,ffit.lctrts eàfôns , cette Wéiiftioti "iom- 



mcace 
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.mcôcc âès que Ics'rairons , qui ^tablif- 

icnt ce pouvoir dbfolu viennent à ceflèr. 

Ccft à-dire , lors que les enfans font 

en état de (è conduire eui-mêmcs , & 

de JMgerjdeJ'^quW ou dç Piryuftice des 

commàndcmens qu'on leur fait. Lors 

[quelles Piîre* vivant long-tcms ^ com- 

'^?péUsfaifoient au commencement ou 

monde , convoient voir pliificurs §éné- 

' rations, & que leurs Defcendans s'éta- 

"blMfolcnt, de leur vivant, dans àçs ea- 

'droits.de la terre fort éloignez les. ji^ns 

"des autres: ou lors que l^s pércs' de Ea- 

triinç'iè dépôuinenrdç leurdcpit. pour 

en itV'éttr ikï Magiftrat, q^i^ils eléyent 

4iu deflus cTeux ; car alors irèft impof- 

fible aux çfifans d*obéir à deux Mai- 

\tres , U le^^s ordres fbnjt pppoie;zu: Il 

"paroit, Wç; PHtftpirç Saîdtc.^.^uç ,2V«f, 

'SmjMr^àm: '^c. 0qtpe|:ipis.à.lç.ufs 

"cnéos'd'atlef s^étài).llrpù îls voulaient, 

* & dcYe conduire , comme ils fc jugc- 

'4-oient à propos , Jors quMs pnt écé^^h 

gtat àc ft conduire' par eux-mêmes , qc 




émancipation qu'elle a comme établie 

non feulement parmi les hommes^ maïs 

■même parmi tous les animaux ;' qui 

UiÛtijit leiir^ petits, à Içur propre coii- 







qae dix hotntnes feuls font 4^i,tiwint 




-eV9ii«>m(9it!iiifiiF aRetn ^nmi*>i-mt 
n\mi»mis ?f«ii>Hs iHf.i'ei^dBa^-^f- 
tfpir à des Députez , aufquels on a ddn- 



414 NmvdUs'âeiaWpuh'lique 
Habies , d*agir en fon nom , pujs quV 
J6rs-cè qu'ont fait ces Députct a dû 
êtrç cenfS avoir été fait par tout le 
peuple,- parce qu'ils étoient revécus de 
ibft Autorité. Il n'oublie pas à cette 
ôéfcâfion:, les paroles ' dont le fer* 
viàWm ' autrefois ' Ics^ péupIes^ d' Arragôo ; 
tors'^ils'rê choîfiflbicnt' un Roî. * 
itéks ^'luî difoient-ils , qui vahns au-- 
iHht'jùè toi y te fdffons notre Raij à r^ir- 
diti9H-anè tu] garderas tjf oMerveras nés 
f^ivil^i^ ftos lïèi^rteZy ^ non pas aU'- 
P^h^enîi -Nos^ue vakn^i ïanto tome 
'à}fs^'âè'ba9^efÀofkktflrl>''Rey'-y eo9ttal qm 
féé^iguardfys nuèfir&i'fùervs y lAertadis^ 

•i (fe' Lïl '5eéli(^n^ fiifiênie eft «hployéc 
ànfcteèrla diftinaidh'quç f^ Filmer 
^tPÊrn^ MW Sc^oUir un Sonvetaio , ett- 
pré^M^^tuere; lii2l^ TÔîr que ceux 
quî dnllÔidrolfffîeHre'ua Roi,oot auffi 
le droit de le farrc teî/ /^^ 
- f. Dahs la (èfidfeirtfie .M. Ôidncy mon- 
tre ^ que -les termes de ^^r'^de Mmu»* 
^ue^ dé Ro/^aumtj '& de 'Monarchie if é* 
fabli0ent-pofnt de droit âMblu de lapait 
dtfSôuvcrairt, indépendemnient du Peu- 
ple ; puis que tons ces noms (pnt fort 
dqaivoqaes, & fignifietit' (aréique autant 

de 

-■ njtlêi. d'tyinu FertK Secret. d'État A 
pyiipfe if. 



. d^s Lenrcj.' Avril rjroo. 45 f 
de çhofès diiïSreiîrcs ; quM y a de Rôi«' 
& de Rdyaumcfs difFércnj âanS fcMotii^ 
de; parce que partout il y a dec^crtaî-' 
nés 1/oix, aufqaellcs les' Sôuverahis font 
aflRijetis , & qui^ règlent la fucceffion Se 
te droit à la ÇoùVoilhcV fert fôrté^uè^ce 
<bpt ces l;iôix. ;qui dëtcritliiirtnit: i^^i- 
fônt la mmrè du ^oûvybir dti Sopvêi' 
f àin.. Il iBôntre qtie danir les' EJirtf nifi- 
ific où la Couronné eft le pltls.conftam- 
ment héréditaire , o^ttè Loi émane ori* 
ginaireinfcnt du PcupW, qui a jugé i 
propos.dVn ufér alnfr j^pôur^iévm^ 3ês^ 
Contcftafriôh$.; Dé U.vic;ntV'îiu*ott ne 
s'cft pas tehii teilem<5nt attacfléi èettê 
Loi , qù^on ne s'en fo<t dëparli , lori 
qu'on Fa jugé à proposa ce qui çft arri- 
vé trors ou quatre fors étï France ^ ou 
la fudçreffiôn fetefele' être tc'plas fcrtne- 
hfiéjie.'établie; M/ Sidtléy ]>rëéetid^ctii 
çore ; qde ' la CôUrbnpc ' étoit âcéM vé 
Chez les Ifraëlit'és ; quoi qu'ails élûflfem des 
Rois de la Famille de. David , à caufc 



OU 



quelles on a fôùvcm ^ijanfddmic le plus 
prochç héritier à la Couronne , pour loi 
m préférer Un autre : tant if elt Vrai 
que ce droit de fucceffion n'cft pas inî. 
violable ; & qu'il y ajjartout des loixn, 

T 2 qui 






■■ .. niîe le Gouvcrnçmem àsrt* flf 



ixiXil^è «c ' %6tl > pas i : MDimrbHiq^i. 
l^Autet^f feun'èht qaé b*èâ^ii l^optoWaii 

i9e 3i^/^^'ttvar'«W} leiSt^ivouil- 



xnent AriUoaatiquc Philon. ^jKr&oe^ 
tfeflfifàriott dfi'Gbft^cHSaflemtîMoaar- 

pouvcdt être ét*!îë^^ f>â* «WG^^- 




•tef' i^ar6tesftfOiKë-i:/ifiqf**;>0iKq*r 

thofe tti tflfe-iflétîitf,'- "Ilr a» Vt* Wli 

^'bbliéé les tfràleHtts îlb^clwifip.^ 
Rcfi j' &qiemtm i%/i rtferqae^t^Wtas. 
"te * Efciittrbiiortic^uiiUe J{brt«d& Rjft 
ils tftfoififiDnt fi JWvié Wô'r prertâ d^ 
aVdft -uil. iToui' cctiï.*^ les om sm^- 
^tt/i<iïd^uçî1Vj<SyfejQfija%SWfl v'fl'oBt- 

•'CA^iî. 17. 



^4^ ,Nûw4l^^4f l^ R^^UqHp 
<l'ea.lwx meritcy: q^i les z élevez à 
cette hautt: dignité , & leurs enfens n'ont 
.pas été Icur^ Sacç^flfeuK. L'Auteur 
Ait djvcrfcs aulres:, remarqi^s impojfr 
rtaritcsfiïif fe Gojiv.ernemeint des' Ifracr 
-hts&j pôorprowçr, qu'il :étpit Ariftor 

icratique. :- . ;. ^ .: 

lo. ir montre dans. la Section di- 

liiême ,. qtf Ariftpte ne s'eft point dé- 
jclaré expreflëment pour le Gouvcrn^ 
on^cnt Moaatcbique , . mais ^qu il a cru 
iiqrfihpouvpitî êfref/eçuou, rejette fcloa 
Ms drCQnfta»CEspaniiçu^iéres ^ qui dctei;- 
: miooient les hommes plutôt d'une m^ 
•«iérc, qttç d'une wtre. . ;, 

.. hi.MjîCommçncc^ d'enfer dans la 

iScaion'/Qlftiêmp.dansiVa"^^» ^9 *" 
';iiaâjtî!^s&''de^,dcl^y^ntages, qui ac- 

xtomfWgBcqi.f h^que jîfe^çc de^Gou- 

t-Vf^mmi^^ pour faire voir laquelle Ion 

doit préférer- Elles, ont toutes leurs 

iticonvénicns , à caufe de lacornipdoiJ 

fdes hpmm^s:: Wip le LjeSeur juge bien 

ique- M, .Sidney ne pçéfércrpas le Mo- 

oiarchique», t au Pémoçratique^ % VA- 

ri(locratique,,& fur tout a-Ui> uouvcr- 

liemcntcompofé& tempéré de ces trois 

xfpéccs différentes- Il iàit voir par un 

^pand nombre, d'exempte , dans cette 

.&^i9n-pn^iêin?i .q?C;la Jitcrté la 

M^e des Vertjis ^ de l'Ordre, & deb 

dorée 



dfsLettfàs^ Avril ijo6.\ 4^^ 
dorfe d'un Etat, au Hcù que l'Efclava^ 
gène produit que des viofs, de la là* 
cheté & de la miÇéte. IL compare les 
Empbres des ÂfTyxiéos & desautres^a*- 
lions da: Levant., aux RépuUrquesjdç 
Grèce &. de I^ome. 11. fait voir: (^ 
les premiers ;ne fe font fignalez qûepa^ 
leur orgueil, leurs débauches, leurs tra*" 
hifoDS, lent cruauté, leur lâcheté y leur 
Aireur, & leur haiue.pôur toutes fbr^ 
tt$ de bien; pendant que les autres fç 
font rendues i:ecommandable$ ^. parleur 
ûgd& y, par leur valem: ^ & par toutes Ibr? 
tes dévêtus. Ilcroitqu'onnepeutidter 
aucun exemple d'un peuplé libre, qui.ibît 
devenu la conquête d'un Monarque ab- 
iqtla, imôUis qu'il n'ait été inâoinîenc 
fupérieur en richeflès & en forces': au 
lieu qu'on trouve: j).lufieurs grands Prin- 
ces ^ qui ont été vaincus par de petites 
RepubJ^qucs. 11 prouve & par la Hâiïbn 
& par un grand nombre d'ex^nples, 
qu'il n'y a rien de fi fujct au changement 
Qu'uîie Mbh4rcbie^4>fi^ë & r indépen- 
^i^tedes loix. LaraiJÇbn eneûévid^i^tec 
afin "qu'un Etat foit de dorée , il.faut>qu'il 
fuit gouverné avec- fa^efle & gvec pru- 
dencci & pour cet effet il faut que celui 
qui gouverne foit orné de ccsquaiitez: 
mais comment peut-on s'aifurer qu'il 
fera toujours tel dans un Stat M«)nar- 

T 4. \.» «hiqttc 



M liiriBfax, prvi€»r lt^4@iiK«iit^ à li 
Gbxmmmj iMcumi: p^ttc^^^if^ M^dS 

jrks^ M. Siâhey )es 4%i^(& : tdlkrflvait 
tt^> uns . fas.ldi aitfvéi ^^^ qttSl ^wbéà 

ycr en filas f|tMâ ^to^nbre. R n^miMM 

rB les Jâifsidiâ^tlelSmmiiist^ 
ion «uf lamil^s ^difiSrentedflaiiB t^& 
^ce de deB^ teifs '«ma. {)e Ui hiénîéi 
tcdoBC il ffbasd^fm ^jtTiMH/ihf V il^ 
foit Bifex tfi% Ibttforit^pbtt^t^Vxi 
il^ £hc ;M. O^f^^ùk dàbs rUM dé ite 

- ilÉ^^è du ^fimde tu^i i^y ^O0tvo» 

-' « ftit v^r <ftô, fcs SxiôÈéffctirsticfa- 
Iflfètit pas mieux que lùî : 41 montre qut 
tantqnclcGôuvcrnctïiciit Ariftocratiqttt 
ftbfiîèa da«s la Rc'puWtqtrc Romaine >. 
iSle ne tofigette qu'à tmorès^pctic nom* 

■ ' • btt. 
'■ * Satyre yi\r» 

t ^V*o/i uh fck de k'ÛourieFf^îcVjfuê 
U'ftii»e de Condé é^tt^mené de Flandre. 



-Juki- e/fdt ft ftit <f rfifiaW- A Mitêl^. 
tOfifé; itti^ art fféît d< « frecjdèrit , 




tidntctls Moimrcl^i'cjries.'' ■ * 

1 i. Là Seàiùft douzième térid i ^fiB- 
rt'Vbit",-^ ià $Witë, là %éti', .& 'fe. 
•t^iffiïTrdc dés Ronwihfe^ d(^rittÈiéh<?ftfe'tt 
* âtlircînt.aycfè Ictir fifeefté. •' ' ^ ^- ^ - ^ 

jjrcmdit:' durant ' ïè ,^éms ^6 Hù^ K^i*. 
BliQùé , ce qui ftWîMc éit ùiie - ptévivt - 
d(f leur iiftcrotïffancé; ftdcrîirtpëffeaiqfo 
'de ce ùiêinc-Qàvti'etïiërtitnt; Mifi^M. • 
"Sîdûey 'fm< voir dan§ h Sèiftiô» trél- 
Tû#rtïc , qtie cfe n'brt pa$ tine. marque dfe ' 
'âétbtàvti qli€ de cTmrigèr-î^nôm ôufe ' 
nombre deçMâgiffrittS', &'<5pe rEfdt^ 
îtfiehfeçdff âûGunff éj adîéë', ^iVÛ q«te • 
Porigine & le principe de leur âiitjofité 
demeurent dans Icpr entier.; Il montre* 
qu'il eftfefe qtfiTit Étaf fôk dès le cpm-- 
mencement établi fur der-teiic fi fûrcs,' 
qu'il n'y ;iît rien à .changer dans lafui- 
t^î et qnt tous ïcs ÂaMiflTem^is* hu-- 
ÉteaifiSTétant d'eux mémcsXuj^tsàfccor-- 

T j; • lOftipxe, , 



. PffMVelUsM la Jitpfdfliquie 
./oq^&f cp n^e(l pas upe nwqué d'inv- 
.p^rieâion dans an Gouvernement , de 
ce qu'il faut de tesns en tems y apor- 
ter quelque changement. 

14^ On avoue encore dans laSeâion 
fuivabtey qu'il .^i'^eya un pftit nombre 
;dc (êditipns^ûrant le tems de la.Ré- 
. publique Komaiiie ; mais il , n'y en* élit 
aucune qui lui fut funede, jufques à ce 
.qu'au mâieu ^eJa plus grande prolpé- 
lité , quelques Particuliers aquirept trop 
^autorité^^'^ley ^rent m de^s des loii . 
Ce fut fa trop grande PuiÛànce aquilîe 
fous r^at Répu^ijqûairf, qui l>y^nt,obli- 
géê à confier le cominahdemèntdes Ar- 
mées éloilgnécs ducaùre, de la Répu- 
blique, à des Généraux ambitieux, & 
à le leur laiilèr trop longtems , leur 
fou^n^t l^occafioïi d'âbulcr de kur cré- 
, dit •& d'oprimcf la Ijbcrté. Cefl:.la con- 
dition de toutes les choies humaines, 
de commeqcçr à. defccndrc dès qu'el- 
les fout parvenues au plus haut pério- 
de de grandeur , auquel elles- puiilcot 
atteindre.. 
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ijT. On prouve dansla^eâionauin- 
. ' ' liemç, 



des Lettres. y AyrW 1700. ^\ 
ïiémc, que; lEmpirc Romain neceflà* 
de déchoir, dès qu'il/ut entre les maîn$ 
d'un feul Maître. Il y a ici , comme! 
dans tout le refte du livre, uneprofon!: 
de connoiflknce de THiftoire , accom- 
pagnée de réHexions très-judicieulçs. M. 
Sîdhcy (butieht , qiie les Rorfiaîns firent 
paroître plus de bravoure- dans les giler- 
res qu'ils foutinrent, contre les Sabi1î$^ 
les Latins » les Tofcans , & les Sainnîj 
tes ^ que dans toutes celles, q^'iHfireâjt 
dans la Tuité ;' parce que dans; ces ; pre- 
mières, leurs forces étôicnttrèi; peti- 
tes,' & qu'ils ayoiefit affaire à des pea- 
ples qui défendirent leur liberté , jufquèk 
a l'extrémité : au lieu que dans la Giitù 
les forces Romaines devinrent redouta- 
bles. Il remarque encore que. dès les 
tçms âe là République, cet Etat fe vô- 
yoit maître dé lltalic, de là Grèce, dfe v 
la Macédoine, des Ifles de laMéditer- 
tanée, de la Thrace, de, rillyric, de 
r Afle Mineure , du Pont ; de l'Armé- 
nie, delà Syrie, de rEgypte, tte.rAfr?- 
que, des fiaulés, & de: rEfpajgne, !& ' 
'Allemands étoienrfortâfFcnblis, ti'tùûs 
les* Peuplés' à'ia gauche du R^infubjoi- 
guéi» Il prétend , au contraire , que 
fous les Empereurs , les Romains ne 
firent plus dé conquêtes importantes,; 1 
moins qù*ôn ne vcuifledonHer xchôm 

T6 .à 
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Àjlfsf Nouvelles de lu ïtejnéKqne^ . . 
î ceïlcs, de Caliguta^^, qui dir cfci*i4 avoitr 
^bjogué Tamcfr , pour avoir fait un pont 
inutile de Pouxol à Bayes ; ou à ccHcS 
de çeç autre * jîw^ qui entra dans Ro- 
ipe en triomphe ^ pour avoir ramaflK 
ig^elqucs coquilles fur le rivage de la 
mer. 

1 6. M. Sîdney prouve dit» fci Seâion 
fêaiéme ,' que là metlleuf e forme de 
Gouvernçment qu'il y aît eu dans le 
IJïçnde eR telle qui a été compofée de 
i^ôriarchie , d'Ariftpcratiev & de Dc- 
jri6cratie. Tel a été au co^mmencfemcnt 
Je GôuverneiDenit des rfébreur établi de 
iDieu merfic, qui' avoir ow. Juge , le: 
Grand Sanhédrin , & râffembléedaPcu> 
"pie: tels ont éié ceux de Lacédéttrone,. 
^d'Mcncsr, %i dîîloMe'meiiriéHudbTn- 
*incncement , '& lous tes CôrilUft , pvris 
q.ué les Rois-, ou Ics^Côiîfiiftqui leur 
Accédèrent, le Sénat,. A Te Peuple par- 
tîcipoient à rkut)oriié Souveraine. Vcr 
Bife^Gé^nei^ ,uâe grande partie de TAf- 
kni^i^^ &àt gpuverhéCs de la inêmt 
; nriahîere:. lia no;)j^îe , ta fiohéhic, b 
' Suéde ,; le P'ancmarc ,, Bi'pologiic, 6- 
.toierit aihff gouvernées autrefois; &s11 
îi'eft faitqurfiju^ cbàngçiiiem dan^quef»- 
<}u?s nm- de ces- Etats à. çewég^rxli, 
.l'Auteur .Ibùhaitc càiTo^luiÊ voit 

• * qu lis- 



. dèj,'^ Leitres. / i^ vrî I 1 7Ô0.; . 4; 4^ 
cfti^îs leur orit'été pins avantageux quc 
nuifibles. . 

1 7» Il ibutîcnt dans jâ dnf-ïcptîêmr 
Seftion, que ks bons GouyerneingQS. 
peuvent recevoir cftiéUjuesi changeiTi<;6^ 
dan^ ïclir. fornae ^ ^^fidafeit.qdè l^^foor 
dewîcns en demeurent ks métaes. *^ 

Î>rétend qiillrfy'apoint d^tal:, dont 
'HBftoire nous foît iauffi bîcn connue, 
3ue celle de. la Rép«bli9Lre KpmainC^ 
. ans lequel n ne Ïb5i;'plusi ârrîivd. fie 
.changemjcns 4urfiîit' ïe même jpïpace 4e 



DÎbh , îl parcourt la ipïupart des'Etat^ 
[qui ont été^dans le M^ndç , , & fait voir 
ïcs grandes jréVolutions qOTS'prtf Tpûr 

: 'iK/La'dix-fiuîtiéiTïc Scâfîdti tertd à 
^roiïver,' que. fi Xenophon ablâaméîes- 
d'cjÇoiidrçs des Etat$ Dén^oaàtiques, ce; 
nX pa^ ^té pour: f^vbpfer lé 'Moiïar- 
cniqu^'V m^is TAiriûbcrâtïciife; ' 

19^ un vbît dans la dîx-néiïvîéme^. 
jjuc la Corruption & Ta Véhajit* , qjaj: 
dl fi commune datis les Cburs des Prin- 
ces Souverains & dans leurs Etats y é 
.frbuyé (arcmem dans les Rcpubl;iq[acs, 
lSc /ifns Te* Gouvernemeris iTii;j[tes'.- 
'Gette véritreft ftablfe *fur un* grand 

T 7 Dom^ 



44^ NouvelUs d^ la République 

hombre d'exemples /tîrei de l'Hi- 
ftoirc. •• 

20. Ceux qui déclament contre la Ii« 
berté , difçnt cjue les hommes qui Tai- 
ment naturellcmient, n'y donnent au- 
trunés bornes i &; que par conféquent 
elk.dégénére en; iibcwinage-, d'où ils 
toaéliieflt' qu'il. îeur èft pî^js utile d'être 
privez de cette Jiberfé. que d'en joîiin 
VA^jcur répond clans la Scâion vin- 
tiènSe, dcftinée à foudre cette ob^câion , 
que in raifoiï'cft auffi'nâturelle a rhom- 
mé^ que l'andoW de la liberté; que la 
«j^rctniér^î peut tempérer Vautre,, &latç- 
nir'dans dejufles bornes, 

2 1 . Il revient daos la Seéiion vint- 
uniême aux avantages des Gouvenic- 
lîiens mixtes , far ceux qui font :abfo- 
lus , & foutient qdt ces premiers font 

{>Ius en état que. les autres de maintenir 
a paix, & de bien conduire une guer- 
re. Dans un Gouvernement Monar- 
chique & abfolu, le Peuple ne fc met 
pas fort en peine de veiller, ni de com- 
battre pour la confervation' d'un Etat, 
au gouvernement duquel il n'a point de 
part, & dans lequel,' les heureux fuc- 
cès des armes du Souverain, ne tendent 
d'ordinaire qu'à agravcr le joug du fu- 
jet. En France & en Turquie, ajoute 
«otrc Auteur, les deux Etats, qui ont 

parii 
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des Lettres. Avril 170p. ,-^7 
paru les plus' florîflan^ dans cç fiécît, 
4es peuples font ' fi mifél^bles', qu'ils 
u^àprétendent point le' changement dt 
-Maître où de Crouverncment , ils font fi 
•ptîtt iméreflcz dails ce qui letbrtcernc^ 
î&- n pcrfiiadc^ .(jû if'eft dfôicile que leur 
ïdondîrid^^mprre i* qu'il y en a peu qn^ 
•ne dîlïènt Volontiers avec Fânc de là 
•Fable , fiir^le point d'une révolution/, 
Won yôudfoit leur fiitfç apréhendcr; 
'* NoHS fera'^'on'fortn double kép^ '^• 
«> bk citdrge'^ '.'',' ^ ' * 

'<■ Oèl X dit dû peuple- Romiïîn i ^ùt 
^ant qu'fl c6ftibattît'pi3Ùffei5 propres ih'^ 
térécs', il fut invincible : m^is que dëi 
'qu'il fiît devenu efclàvc fous des Maî- 
tres abfolas, il devînt lâche & fans cocL- 
Tage,'il ne demanda plus que du 'pain 
'«'des fpfedacles^ '>;i»^ ^ Circenfes\ 
la force des Arrnées Romaines ne con- 
^fiftà prcfque que dans des étrangers ; 
l'efprit abfaattu par la fervitude , les 
Romains n'eurent ni le courage de fe dé- 
fendre, ni IMnclination de combattre 
'•pour des maîtres vicieux. Quoi que la 
Turquie poflcdc de vaftes rrovinces', 
-qui prodûifent naturellement ■ d'auffi 
bons Soldats , que les autres lieux du 
monde , ' toutes les forces du Turc ne 
conâftentpourtant , c^ue dans des enfans , 
•qui ne Ciyent pas qui cft leur Père; & 

* fahles'deia Fontaine Liv. TA Fab. S • doiit 



jrcnoit à iucjâé&k dans giièlqj^ fa^ 
iaUtcs , ce grabà Enijgtilc & verroit fort 

c(re. JU^Autou; prâend, iquomaigFé I;^ 
hombre Se l^iadiaatk>p\gûerrf(5f([?r^ 

Nobrcfle , retendue du KoyaU,mft, les 

,icîr«iu^. du ^met^iiXj ffet, &« ^^it 
principalement ce hsmàkg^èd^ puiÂiii^ 
.oe a^^ic/ U iô voit élçyié/il^inaKÇFa^ 
^ cooduUç de rÀngktçrre. ^ ^ : 
,: i2, La.S^âioii^ viVtTac\ixiçme 'go^- 
l^Çfït divyrfcs reflexion^JiçpOfjU^ 

3£^ 5à|f^)tes. Ë4ptiM<^^ 
iuUi;atQi&4âns 4q ^.lylqnae^^ ^!^y ^fik 
!a prefeiit;.,à fprlçsWsQifie^eni;q»*eK-- 
)të ieibu(pEopol&>X)u dé rendre Içââ^o^ 
jçe ÛoïïÛkïiy ]o\à de far Re^ft go^^® 1 fo*t ' 
4)Ouf .fà>fâ^(ks (^qu^fc^,. ioitieii^çgeae- 
J^ô^è i!^àife^(^^&^oat niauiten» kqt. 
]âSerté. - il ç^âite . fort la foriùe d« Gpur 
y^rneiBciït des ï^ravinces-tJpioi , ^ 

iijiutienit q^% eftl di^'^H^ ^^^ tiouver ' 
wa^tre dans la. Monde ^ qûi^rlèl^/. 
jfitrc.ççfWîparf. i5n y voitcÊ teaçi^ra— 
«icçf lii^éeci&irc (>bur fa conferyatioa^ 

des- 



négoce, qu^êfl f fiègHgt «s ifméi ^ 

M^fimer % nombres 1& fô^,'è "i^ 

PvMte. Ofi ^food^ht , H^ pùiïtck ëP- 
fm 5 tl {m pHncJfi^àMrteitt p^ôorVdir^A 

% càtffc dti bonhcîur^dbfn: îk v tdOiflcilt:, 
H ron ne fcs potrttok tn twftte tem^ 
A: <«.<îiri Ittif eft ïïiftïdîïirc fcrnf ïa dé- 
fendre. H fimt q^n Erât augmente leù 
îèrcci , 1 prbponicm <iTi^ âufnîerite lOI. 
tichcîflres., puîy gti'îï n^eftperromie qirt 
lie foit en, ftat cfc ^'èmfmrér d'un Tre^ 
fat mal gardif. La tcrtrar qai faifît fi. 
Yille de Londres , lors qti*an petit nom*- 
"brC'de'Vaiflfeaffx HôUândiTis s*âvancé*- 
tient juGîUcs iChattam, fait aticî voS 
«que fa mùitStadc'da ïVuplc rie fett de 
tien, qu'à aQgmentèt iaconftifion , i, 

moins 



4f P Nouvelles de la ReptAlitfue 
moins qVil ne jfbit bien armé , bien diP 
.cipliné , &. bien commandé. 

24. La Seâion vint^quatriëmc eft une 
des plus longues de tout le Livre« M. 
Sidney entreprend d'y prouver, que les 
.IGouvernemens démocratiques font 
jQioins Ibjets. aux trpubles dpmediques 
& aux guerres civiles, que les Monai- 
chiques,' & que quand ils arrivent, ils 
peuvent mieux y aporter du rémédc , 
& remettre les dioîèsenbonétat. Pour 
établir cette, vérité , oij rechcrcht le^ 
caufes ordinaires de ces Troubles &4c 
ces guerres ci viies;j& quelle forte deGou- 
yernemént en a reçu le plus de préjudice , 
^ y a été le ptui? fujet* Nous ne faur 
jions entrer dans aucun, détail à cet é- 
jgard V fôhs une écréme longueijir;, La 
matière eft curieufe , elle mérite d'êtrç 
lue dans l'Auteur même, & èîle y eft 
^traitée avec beaucoup d'exaâitude & 
4ans une grande précifîon. 5oq fujet fe 
jpbfte ^à examiner fi un Roi peut être 
dêpofé en certains cas, & il n'a pas de 
peine à fe déterminer pour Taffirmar 
tive. Ceux qui foutiennent le contrai- 
re fe jettent félon lui , dans des «xtré- 
miteï fi terribles , qu'on ne peut les en- 
vifager , fans en être éppuvianté. Il 
faut qu'ils foutiennent en même tcms, 
gù'il valoitgaieux permettre à Néron de 

brûler 



des, Lettres. .Avril 1 700. 4^1 
brûler toutes les aittrcs villes de TEmpiré, 
comme il fit celle de Rome ; & à Ga- 
lîgula de couper la tête de tout le pcu- 
■plc; pour accomplrr fes.fouhaits, que 
dé faire defecndrc. do trône de tels mon- 
iWes. Ges conféqucnces effrayent ; ce- 
tpétidant , dit notre Auteur*, nous avons 
connu des Souverains encorcplus mé- 
chans que les Nérons & les Caligulas ^ 
&quc tfauroient-ils point fait, $*il nV 
voit pas ét^ permis de reprimer IcUr licen- 
"«^? 'Xjn <ie^ grans avantages' de TEtaf 

■Rép<3^^*î^^^^"^ fi"* ^^ Jdcinarchi^jae , pout 
^fkii'e voir, que t'mi eft- moins fujétauî 
"guerres civiles que l'autre; c'eft que 
'•ilans^'ïç premier; on ne donne point.I^ 
•'conduira tfcsf- affaire^ , à dè^ ferlâmes , 
%dès enfkni^; à tïcs.fçus ,' & à d^ chr 
•ftigeï ; comme cdfa arrive danslçî Mo- 
'rftirchies , 'duraiif ïes minoritei , bii lors 
^ùe ledroitdefucceffionapartient, par 
rinalhcur , à ces; fortes de perfonnes : 
'dar chacun, fait; que la vertu," ôç les 
•atitt.esf quaHtez héceflSirçs , pour bieiji 
'^ig^uVcrrfcr, rie font jas attachées à Ig 
*nàrffànce ; & n'en font rien moins 
qû^u'nc luite infaillible. 
• ^^ Le fujet de la vînt-cinquiémç 
jîeiSicm cft a peu près le même, qqè 
^céMidé là tHv^nçuvième.- il y a de^ 
'Wnèxioristxtrêm^mettt fottes , contrfe 
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^Vl Nouv'eïUs îe U République ; ' 
©srtàiris TS^infftrcs , qa^ ont -eu W^^Vr 
iîoûp ^autorité en Angleter^rè (bus 4çf 
*d<frhiérs r^guès ^ *à 1* Auteur xie leur ^ 

£rè jdus? Il défie (ju*oa rafl^ vjoir,4u'jr 
'Kxm'éxàim ',.. paf cxciiiple-^^ à-Veni|L 
jfe cft Sùme ', raiitoritë àît jami^is éïjT 
"é^tré )é^ hiaihs (|e remblal)le camUlk^ 
^ É%:|t lia niomarç (êpithffce.'(biuï(A«^ 

Li^^M- :Sf^''^y .î'^^ '.^a^ji W 

jiOtTuivanrç , que quand <;)a. tccQwq' 
^6iï:, tjiie l'Etat RapAliquaih çît. !^im 
îtlj'et aux guerres ci vifcs,, c^ue'lé.Moh 
ftair'chiqûe,, il né s'cnfUivroit pas "qu^ 
tfcrùî'd dût êti:e m^i % Vi^dtri; '; 1^ 
tâSfbii ^i\ ett , qil uneiûcrf Ci xîvilé h*dl 
pàs.ie. plus grand de tpus lej maus|. 
CéfJ éit uii beâucoiip plus fâcheux dir 
îreduîrè le peuple à une âaifére, à une 
îbibltflÊ , & a une lâdi/?té ïî grattdei, 
tfQ*îl rtfc loi refté.plûs ni courage- ar 
fô'rC^ pftùr f îcri cnttepf ep^drf , U^ »vi- 
^dfoît être iiîléhïe^ poiur lïe'pas' prifêra 
^état florilïant de Fa .Grèce, lorsqû'oh. 
y Cofftptôit uri'ïî grand nombre de Rié- 
publiques, à Tcxtrêine dcfolatioii^dù- 
tTlOi ft trouve! prçfçAt.^pujBj icgpuîra>- 
.feeinfen) d*un prince ablbju; ce fcjfoîtmal 
Javoîr hdfhijiçrnes dxojfes:y..que4«don- 
Hér lé ^6ri£ux nom.de paix, aune lo- 

Utude 



dûil^estrf^ \v\\\ 1700. 4f j 
îitqdc fi afrcuft . que cdtê qui yr&tie 
pârtôtrt. - Prbbihere'naM y ' ^. çcciderèé 
dit Tq^ullien , evtj^vlber ik naifre'^ c^tft 
tuer. :iiés Pritiees ne fcht |>as, ftqje- 
tnqnt fnci;rtri€r$ lôcs quHls égqfgetiè' 
leurs fhjet$; mais aufR quand ils Ics'r^^ 
dp^ent à la dcrrHéti îfaîl&^; TiQr^<j?t 
Içur ôtertt tout ç/*ùf agé^ jpçut desï^? 
6K|ïèTTicriç , ' Iqrs quéjrfar ïèorsex^^^ 
îfs ^cs contràigtfeqfa'allèf chércheput\e 
iutrc Patrie;. 'Florence fy ïc% iairef^ 
ViUes de là Tofeane. rem^rqife liotff 
jfl^utcûr,- furent f0rt péupWes;/richc$«f 
âGriîfint€s;htiaîgré fçs'KrfîiiôtfSfqu%« 
fTfti'-tandiu^Vltoft/èiiê WK^ilii 
lieu jQue fous le|^ai(ib)c GoiivcrpèMbR^ 
4er$'Dûcs ^ p^ait, dahifelpaçè -de. 
cent cinquante gns , fc çÔmtr^des Hà-l 
Ktans a été feduit. à' îa^4îiti?n<e parti* 
éh'-'ti qu'il étbtt autrefois-. ••''*' -'^ • '-'^ 
'' 1): Oq f^it vo» a^nslàSèéSoifyîfit^ 
ffiptiémé , que 1Ô8 riialheui^-'ft'léfs étix^ 
fç?;^ui procèdent de M Tyrànhiç\ft«il 
Ijliis^ gi^nd? , oue tous ' les mau» qtit 
péùvcûfrprQCcacr 'tfil^i SôuvcmémcMI 
populaîre'oii miitc. î - ' • '^ 

'2*; pb établît idané. la: vint^hùTtSéBiç 
que les hommes qui vivcnç fous un Gdo^ 
Veracment populaire ou mixte, ont 
blus d'mclioatiôQ à p^pcur^r k bi^ 
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45 4 .j Nûuvelics^ de l^ Képuhtiqiie. 
public , que ceux qui vivent dan^ les 
Monarchies abfoiues, . ' ^ 

29. Mais parce qpL'on' peut alleçuer 
qu'après tout , quelques inconvéniens 
que Ton trouve, ^ms> l^Etat Monarchi- 
que, ij& peuvent tbiis.^treprjévcnus par, 
la l^^c .du frinf e qu.i gouVçfiie ; M.- 
Sidney emplp;y.è laSe^ioa virit-nçuvié- 
ftie , à faire vi)ir qùevcela eft ipipoffi- 
We ; put^c que quand cela ferait , lors 
que lès Peuples jauroicpt le bonheur d'a- 
vçir des Pripçes iagcs |; U fiudroit fiip- 
po^, V qu'ils pnaurbieiit/ toujours de 
tçis \ 'ç^si^i rfçûricu raôins.quc; çcrtaia 
^ infailh|)Ic, V 

30. Il.prouycdans la trçmïême^quc 
jamais un Etat ne peut être bien rqglé, 
à moi^s que. l'Autorité du Souverain 
ne fok limitéç^Darks lofjc. La|)rm- 
cîpalc» &,^i e|^ le fondeippm de -tou- 
tes les autres» cVftqùa le. Souverain 
gouverne ppur .le peuple & non cour 
Jui-niême i ce qui fait qu' Ariftotc décla- 
re, que ceux .qui font tout le. contraire, 
deviennent par là-méma deis' Tyraui, 
tfd*^Mirc, félon û penïée, le^ enne- 
îni$.de Dieu & des hommes. M. Sid- 
ney raportc à fujet une plaifantc pcn- 
fée de Boccalin, Cet Auteur Italien 
introduit les Princes de TEuropé fe 
déclarant contre lui fur le Parnaflc, 

pour 



des tenfffs, AvrH 1700. 4Çf 
pour kvoir donbé uécdéfinîtionduTy-i^ 
ran, qui tes Comprcnoit tous ; & coa- 
traignant ce pauvre Philofophe à en don*| 
lier une nouvelle , qui poi^toit y que^ 
tes Tyrans écoient de certains hommes 
des .aocicQS tems , dont la race s'étoit 
éteinte à préfent. * de $ Tiramu^- 
rond certi hmmini del temùo atttica , ék 
i quali ho^iH /â fàrdsftd U raZM. Il eft 
fi certain , que tous tes Souverains font 
(hjet^. mix loix que cebx qui ont pr6t 
tendu étfci tes i^us^indépendaas;, ont 
fouvent déclaré qu'ils ne pouvpicnt 
Ftèn coiitrc la Loi,- îisàis ûri f -Tr aï* 
té publié en 166%: par TautorîtéduRoi 
dç Frarice d*àj>réfent, pourrjuftîfier 
fcs pcétenfions fur quelques parties des 
Pays-basjy il eft <iit expréflemcnt , que 
les Rais om cetsê heureufe impu^mce dé 
ue poteutir tien faire contre les Liix dè^ 
leui-Pays. 

3x4 Le fujct de la Seôîon trente*: 
unième, eft queteslibérteï des Peuples 
dépendent de Dieu & de la nature , & 
noa de la volonté du. Sourei^in , quî 
les gouverne. i "1 î ,; 

'3a. La trertte-dctixiéifie , qui eft la 
ckrniére de ce Chapitre , établit la ya-' 
lidité.dcs côntraâs aies en^e le Ma- 

giftrat^ 

- * f Pfr4/Ai^ lUgguagli di. Pari^ffo. 
. t Txaité de droits £U R/ine. 
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i ARTICLE' V|. 

• • ' i ' • • - • . 

itïf) IflL^ft iRaic.fâjBpfiité. fai>paffiH 
^ M &it VPiF «ufi j^ &PPOÏÔÇ la 

mixc^èmmP'^ ^^gù, #»« quoi© foi-- 

yfyk &fl..^ih?4i. Ji^/^4i xifiB changé 

le principal dcflcin, pour lcqu«| /dl^ 
por««^«^3^ af>i8ÏCf te'éoHiile capm- 

RfilHliim coq^ Cé?«w?«!- en chaii* 
^m^; gui n^a pas pris garde qae Ck- 



jii^ttsi, :oû. iif^clbi.de. li. .ChoonDlogie 
4k9''£mpa-ears RonÉiin^v^ donner 2a* 
«ns^4o fc^ei Tibère: $ puis qo^il dé* 
clare ^ dans le fecond' , qofi! f apporte 
«leantreChKinologie vqtie oeHequî a« 
Toit précédé, & dans taq^lelléod dan« 
QC'zr. ix!ii\ cetiEmpéreurr' ^ •^- c -. 
-Hbut lerefie du n^ifoimcmeiiCridd 
TAuteuf p<sur prouver que JefôsChrfft 
n'cft-pas mort k 2-9. de TEfc £5omrnû- 
nev eâ fondé fur un feul endroit de,/i^- 
y^£', «ouchant le temps: qu(^ Pilatea^é^ 
té- fateodant de^Jodée. Il fe^trornpe 
^o;ciioire qte cecte^^ilibuité ifefi v'ihm 

nent four t'^tnuAivt ^ ou des attires^ 
éuifim pntif la négmive^ Il la peut voir 
à ia#& de rarticlc t%\ dû' Chapitre XVI. 
de (la Seconde Diflèrtatibii du Cardinsil 
Nuris^ fur les Ctncti^hei de Pïfei Pour* 
moi ^ je cfoî. ou que Jofeph s*eft trom- 
pé ; ou qtt*il y a une faute de CopiCe 
dans x:et endroit , comrtie en plufieurs 
autres; OU' que-Piîatc demeura plus 
d*iii|' an en chemm , fous prétexte de 
maladie , ou autrement , avant que d*a(«- 
1er à Rome, ne s*étant pas hâté d'y al. 
1er' fendre compte. Pourquoi , me di- 
reZ'Voui , avoir recours à ces conjcâu- 
res ? Pour ne pas donner le démenti à 
toute r Antiquité Chrédamc , fur fan- 

V xx6c 



nçe dc'lr îbbit.dfif JcCis<3irift; .<^e^qttt 
me piiroîtitrq> dur. Car eiiân quot^ 
qtie les P^çs ne funènt pas habiles 
Chronologiftfs V ils pouvoicat fort bien 
avoirrettoctrannéo d<3..1> axvtdejo^ 
fûSrChriftS ftfus ;le/CQnfalîtt:tlcs,d«ir 
GemiuHs , Câium^, ici l^at» dit . dlaos : ma 
DiflSwttttQn; : J'àiitîeçois : nûeux don- 
tRx te dcrocnti toijt à plat à Jofiph^ sMl 
Iç falloît;que.d0)le8 imx^v de 4a forte, 
pouf ne pas contredire un Hrûoricn aœffi 
iafidçle.,iq»€î^<^Wolàc. ferflc naefou- 
fiwrisipaîs trbp.de' iejcebtrçdiirc, riiais 
je. fcfois bieoô^îhé.de'Pwnredlrc S* Luc ; 
camme l'AuH'iir riiifimié , en- dotïK- 
quence de foo çaifouncmenft. • 
• An.reftcvije p'^i aucune envie tjicdif* 
pUter ,:;fùr ces niilti^fqP';îi;ifè"rDn ncq^eut. 
^ppOrreTr qtt^4«s.-:pf»bibilitçi r& ibu-^) 
v^DCtyèô légères. Jç>\foStfi:0 facilement 
que l'on foit dans d^s fentimcns diffc- 
rcns des miens, le de(ruf;:& ilcftjuftc 
auffi, qu'on: me permetuç de fuivre ce- 
lui ,. qui mc.paroît le plus probable;: 
ftns s'en prendrp à moi ^ plutôt qu'à 
ccxpi qui l'ont tétabli les p;:emiers. 
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du Lettres/ Avril 1700. 4jj> 
n/eauxy 9uriimfrime7»defHispeus ^- 
cempagneZé de quelques remarques. 

♦• 

PhiLOSOPHUS AUTODIDACTUS^ 

jive Epiftola Mi J4afifr EbH'tcfhatl 
de Hai Ebu Xokdham* h qua ofiem- 
ditUKy quomodo ex iufèri^rum Contem- 
flatsoue ad Superiorum uotitiam Ra* 
tio humaua afiendere poffit. Ex Ara- 
isca in Liuguam Latiuam verfa at 
Eduardo Pocockio, Editio fecundaprio-* 
ri emendatior. . C'eft-à-dirc. Le Phi^ 
Maphe de fii-méme , ou Lettre d^Ahà 
Jaafar EJm Tophail^ touchant Hai Ebu 
Tohiham : oh rou montre par quels de- 
grez la Raifin humaine ^ peut de la 
Contemplatipudesfhcfes natureljef ^par^ 
venir a ia amnoijjaiKe def furn^ftùrel- 
les, Traduàie de j^^Arake, eu La$in par 
Èdoâard Pûc^i. Secande Edition. A 
Londres, in 4. 1700. pagg. aoo. Et 
. fèt^-oave à Amderdani) chez Ft^n- 

çoisvîwdçrPlau. , , . 

» • ^ 

IL y a piaç de vint ms » que là pre- 
mière Édition de ce Livre a paru ent 
Arabe avec la vçrfion d' Edouard Pococh 
Peu de tems aprè^ on en fit une Tra- 
duâion Flamande , qui fut imprimée à 
Amfterdam cher. Jean ^jèawerts , iv^ 
en lôjx. U y ^ plus d'un ficcje qu'uni 

Va Ka. 



ftahili te' mit'Cû Hchrc». On-4 - « -auflî 

traduire ai Anglofe ,' fer la- VcrfionLa- 

tine de Pocock. La matière en cft cu- 

4-feofc& Utile ; & noùi^^éh dônft^îôr» 

W ^Extrait , ^ Cû fe Veut '<té éçM qui 

H\*6iit pas 1^ cet Ouvfege ,' û^'éèla Va- 

-vaii déjà ért'ftltxt*nste Tôm. lïr. de 

•la" BMothéciUe Umi^rfilk' , p^fe.yô- 

Ceux qui veulent Tavôir plus partîcu- 

iiérànent -ce que'c^ qjit ce Livre, y 

peuvent avoir recours. - ^' - - 

L -• . . ^ i . •• 1 1. • • ' * 

•^NTIHUATK)? HlSTORj^ CtUTus 

abus SinoTHm , inter Vi€arios ApoMi- 
€os Gattosidi^quéMij^marios , CS? Ptf- 

- 1^5 S0cie$a$is Jefu ctnrtraïferfis^ ohlata 

- i*fci C*^ft-àdirc; CofàinnMim de 
pkifi^if'e du Service des Chinois^ <m 
divers Ecrits des Services que frati- 

Îuetn les Chimis \ bfjur lèfjuels Us 
Itaires Apofiôliques Frànfois y aU' 
Ères Mijfionaires 'iiifpktè)n ^tvec les-Jl- 
fuites^ préfmter* au Pape Innocent XIL 
i^'à la Cimfrégati(Àt dès Ordinaux 
« députez, pour joger de cette'4^aire, A 

Ck^logne. 1700; in 8. pagg. \f%. Et 
fe trouve à Amfterdam chez J, Lduis 
deLomic. 

C^Es r ici la Soitcf & , comme on 
noés k promiét , la fin- des pièces 

qui 



deiLc$tré!s. Avril 17,00. \ 4^1,, 

tt^ piendantc,cu,Çô^r de Rj)me .aii fu' 
jet xiu fcrvice qi^c le§iChin»is..ren<lcnt à 
Çm&icmi^i a kuns Ancêtres.^ '& à niQ^-t 
1|^ Cy&i;» À749V. .Nous parlâmes dès pre»^ 
miârcs Pièces 4e ce. Procès xians ïkîS' 
l^oftvelfes à\i mois 4c Décembre i(Î99\ 
f0g. 66} . Après ce.91e.nous eq dimçs^. 
alors, ceferoit airner les. rédites, que; 
d^entrer dans aucun détailà Fégard'cte 
CCS nouvelles Pièces. U laffir 4^avertir 
CB général , que çqis <^i j/culent être 
îbûruits à fqnd^; de cette ^aire ,& voir, 
toutes. les Pièces fiir lefquelles «çn doit 
jpger a Rom^ ^ peuvent joindre la léâa- 
rc.de^ce L4vre à celle de i'Hilloire da. 
§crvice des Chinois ^ dont nous avons 
parlé dans Tendroit de nos ^ïouvelles^ 
<^é,]:K)a$-^vçp^s 4^ citer. . 

' JII. : . 

JfiA Foi & L'iNNOCEJJiCB DUClERGE 

• À X)elft)<he2rHo0ri v.a^^Rh]}Q. f2f?f^ 
in i2;Ragg. 216, ■.. , V . ,.. , 
^JU^ a4ettx ans^q^eJe^l^ciiiiVoife aor 
:'^ueIo& répond, ichim imp^kné a la* 

^iayc 4 quoi. t}u'ii porte qjx'iira; 4M ^ 
Çologqe^ L'iâcuteur prétend y;:f^ii^ vofr^ 

' V j. ^ ca? 



f* 



Jfiil NâsivePés de ta République 

éntr'àutrcs chofes , q4c'dq>ms qtrc M. 
Arnaud vint demeurer en Hollande le 
Janfénîfme s*eft tellement répanda dans 
\ts Provinces- Unies, parmi lc$ Catho- 
Bques R. qne la plupart des Prédica- 
teurs n'entretiennent prcl^ue plus leurs 
Auditeurs, que dé ces matières. On rc- 
pouffe ici ces ' àccùfàtions autant qu*il 
cft poflîble, & Ton ne néglige pas d'a- 
jouter aux raifons les titres que 
Pon croft que TA céufateiif mérite. Les 
termes* dé ^calomnie fiàtcatomniateur^ 
it yhenfih^t 'tffi<^f'i ié brouillon' ^ de 
joliè^l Séicfràvagamè , é^Ècrivain' fans 
honneur^ &c. n'y (ont-pas épargticï. D 
fttoîrbon de s'abftenir de toutes ces é- 
pithétcs ; mais il femble qu'elles font 
plus tolerables dans la bouche des Ac- 
cufez 9 que dans celle dès Accufateors; 
& il n'eil pas toujours donné à ceux 
qui fonè perfécutet de poufler la vertu 
jufques à bénir ceux qui les maudillëof. 
Tout ce qui réfiiîte de ce Livre & de 
celui auquel il Icrt de réponfe ; c'fcft 
que les Catholiques Romains des Pro- 
vinces-Unies nfe vivent pas entfcux 
dans la meilleure intelligence du inon- 
de ; & qu'il y a efFcâivement parmi 
leursDoâeurs-plufieufS pcrfonnes^ qui 
lùfvcnt les Idées de Janftnius, On a- 
pelie Jtuifenifies d^ns lé Monde , ceux 

qui 



det 2>//r^. 'A Vrt^j^ 1700. i^'^ 
qtii fuivcnt ces HypochéTés. Ils ne veu- 
lent pas qu'on leur donne ce nom. 
Cct;te complaifince ne coûte rien /^ 
iî faut ftrc cfe mauvaife hùnacur , '' po^r 
tes' apdler d%j t)oîm q^ine leur pktt pasi 
. .1- itV. - '' 

L'CJ^AGE TES GLOBf.S ChLE5TES vA 

Ter K ESTR 6 S, Ç'j' des Sphères^ 
fuivattt les differens Syfihnes du Mon* 
de. Précédé ^itn Traité de Gofmi>gr(i^ 
* fhie^ ok ejï escvtiqu/'dvec ordre tout àè 
. ûuUI y -a de ftHS^cnrieûx Àmsh D^ 
*• criptmde riMt>ers, fui'^akt'^léf M/^ 
' moires ^ Oèferuations des fîtes habiles 

' Afïronomes Ç5? Gé(^rnf>heJ, Recneillk 

parle Sieter BlOM ïngénieHr pour lés 

' 'hflrHmens dé MiUhét^atijue:' A l^rW,^ 

-1699, tH 11. pagg, 4ri2; Et ft trott- 

' ve à Attifterdam , chca Henri Des* 
' bordes. 

TL yf BioN acompofé ce Livî»e> 
aVl •pour e3(pUquer les différcntc$ 
fortes d(?' Sphère, & les Gltabcs'^lcfte^ 
êi rerreftreis de différente groffiurv ^ii'il 
êébke à Paris, & qu'il envoyé dans les 
Provinces & dans les Pays étrangers-; 
Outre ks Principes généraux ^ t{ a ré- 
pandu eh divers endroits desrretnarqneg 
nonvcUcs & curieafes fupdivcfsPfcéno- 
niénéis'de la Nanùe; Il à pris foiti d< 
né rieh oubliçr -dq ce qu'il a eru aparté- 

V 4 nir 



lûr. $ \^ ipatiére qu'il trtkc» Q aaccofjçi^ 
j^dgpé fes explicatipik de diverfes fi^^t 
ces ing^nicufcmeht inventées^ &Hqui 
fervent à faire cnicndrc les chofc&.4oqi 
il par Je, NcM*s ne çonfcrtl^posr^ pa^ 
néahmbins à ceurqui n*ont aucurispria^ 
f ipes des Syflémes dcrrMoBdc , , bïï dç$ 
patiéres, qui y ont du raport^ de com- 
mencer par la Icôurc dô ce Livre. Il 
çft trop diffus pour eux , à les chofes 
tf y font pas traitées avec aflcx de nette- 
té pour ceux qu\ conunenceat* Il vaut 
jnieuoL lire d'abord ic petit Abrégé , qui 
cft au devant de la Géogr^ie-àQ RMe j 
ïe Traité de Gofmographic , qu'on trou- 
ve au commencement du Second To- 
Bie :^e la Pbyfi^ue de Rohault , ou ce 

qa'ee a dîr M. %;j dass f^ Pl^fiaue. 
Ces Auteurs fom extrêmiBmcntdairs& 
méthodiques. Après qu'on. ,.k$,^^pra 
bkn-.cîomprjs v on pourra lire rOuyrji- 
gç de M.^Bm î^/eoplaifir ,-/&>ie çc3^- 
prendi-t làlwbeaucçmpdf!>pNeinc4. „ r. 
,< IlçA dîtitëen tKQi8l«dVjçs..,.»P^le 
pîtmiefc il' expliquer ce^ui'QPÇcprae le» 
€!orps Gélc<^ , kùr.no&ibrc^JcftrdiC- 
pofition , Heurs figures y, JcursL mpuvje* 
«)ep$v ktirs diiknces-dfrte T^rfC^rlcuirs. 
f^dScur^f &:)génénikmieiir loatfîi leurs 
0QptieWiir fujVanti les; iitBétm^ SjlOé^ 
tnesv . H.s'çteitd7,uïr pcu.ptos fur qclui 
-j . '; de 



éUs Lettres, AvnT ty(fy\ 4ff 
_ CofeirnU 'que filr le» autf cs> cDtitmc 
éuint le^pliisfacilc poar explYqU^ ^xx* 
«ej les apparences des mouvcmens? ce- 
kftes. Il exf>Ii4ue dans -ccmâneLfVre, 
Içs princip^aux Phén.oménc9^dc la Na- 
t^ire', qiai opt qucliqàc'rapori au fiijet 
àu*ir traité , ^tefs'due foht le ftu)c 'à le 



dire , tin petit Abrégé de Géographie, 
5]uc cqux qui veolçnt avoif une légère 
leintuïc de cette Science , peuvent, a- 
prendre en trcs.-peu de tems. Le troi>i> 
fiémc & dernier Lirre explique plus de 
cent ufages diffërens des Grlobes &de la> 
Sphère, & la cbnftruâK6rt.& Pùftgcde 
là Sphère de Copernic. . • *"' 

.; . V JSûefyrail^A iJiverfesi Leitr^it, 

I^^ff^lf terre,. \ Ifj a quelques- Se> 
i^ marnes gtf on : vent ^ L^^^çr «« 
hoMoigraik ^ember of't^arha0ept 'oûncerT- 
H% ^^ Sy^ gr^mb of Fèperyr, tîfc 
c eft-^-4ir(ç, Lettre àimMemlft^dtkBar^ 
lepuia ctmcermnt lé^grkniatrtnffement dm 
JPapifme \ ^ les PrïUiquer criniineUes 
tf accim^mlerde trabifon 'slèyE'péfues- 
^ dû Pf&er-'RmàiHry qftifm 'prefétt-- 
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4^6 Ncuveilcj de la RepuhUatte 

tentent en .^ngtnfrre. On apabiiçapeuprè» 
dao$ le mémc.tcms > The GouVe^nment of 
the Pajjions ^cording to $ht- Hjiles of R^afm 
andR^hn^iony CTT. Ccft à-dire» La conduits 
des Pajjions félon les règles de la kaifonCrde 
la B^elmon > fa-^çif V ^imoitr > la Haine % le 
DéÇify la Fuite, rgfpérance, leDéfefpàrj la 
Crainte » la Colite , la ^oye , la TnlifJJè , 
éfc. Il paroic au(ti un BÙecueil dé diverfès 
Places qu'on dit être noQvelies « <]uoi que la 
plupart aycnr éxé publicfcs en François il y 
a lorigtems En voici le Tkrc, t>f Collée 
iiôn of fltafant^odetn N4fyeh intyeo^J^olumeT. 
H:ii,.tbe Seeref Hiftoty of ihe Earl of Effex 
and figtèn ÈJiK^tk'y tT-f .; Hs^mii de Hf- 
lotions Noaveltef Cf diyettiffantei >. en detoK, 
VoUmes \ SaSfûir PHifhirè décrète dk Comte 
d'Effet <T^ de laK^ine Elisabeth. V Heureux 
E/clàve O'c, à quoi onaaJQUté i*,^r^dePlaif 
te d^j^ la Converjafion par le Çardtml de HJ» 
chelieu , C^r«^ Vous itmarquofi^z <|u*on don- 
ne V^rtde Plaire , au Cardinal de Hiche^ 
lieu ; &• je' tae^iafv fur quoi l*«n fonde une pa* 
icillc imagination. Ce Livre peut être ran- 
gé at! nombre' de ceux qu'on a attribué à 
différens Auteurs.' "CHi le donne au V.Bour 
heurs dans fâ ' fbliothéqite Unmrfelle , & i! 
d^'J9&rfq(Koi>^dok Pattftbufcr à Monfieur ^ 
iv t^utkorSne. Je u'sii pottu' essore vu- J^r* 
mtarJ^s an. the ne\9 Philofophy. of Defèmtet ; f n 
tawr Parts &c^ I^^m^r^es fur U- PhiUjQ- 
phiû-de-pefcartes en quatre Parties 1- Des 
Ufimig^s it la Cvnooi^ànce.bumm, . IL. I^ar 
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des Lettra. AvrW 1700. 4^7 

9wlf€S deichofff m^téri<lUs. ILL DesVrir\' 
i4p€s entant fu*its ont^afort au Monde viftble. 
IK Des Principes de La Terre. On vient 
.de publiet U Suite dçs TrinfaClions Vhtlo- 
fophiquts^ pourlc mois de Novcmbrci 1699. 
Elles contiennent L L'explication de deux 
Glandes & de leurs conduits excrétoires^ dé- 
^coa?ertes depuis peu dans le corps derhooi- 
me, par M.W^ Côivper. . IK. Une Xettrj; 
de lA.yuufiens Dodcur en M^ecincâ la So- 
àtxi Rioyale touchant Lorgaoe de roule. 
llh Une autre Lettre du ï>o(it\xiMuf^rd\e 
«u Ooifleur .5/p4iie » coorcoant ut|,argumenc 
pour un u(âgp j>lus.frcf«]tté^^d'c1a ^ign^eap 
Larynx > fondée fur des cures rcroarcjuiblcs 
eo Chirurgie faites par Mt;^ fr^ir^ren àé 
Roch au. Pays de Cornôûaille. Onfaitbçau,- 
«oup dVcar d'un petit Difcours Anglois de 
Mr. JefjeryyCut la nature de TEucharilHe,, 
Se le but qu on Ce doit propofcr en là cclif- 
brant. On deyoit pvibliei: ioce/TamnieMC ,■ 
Iree Thoughts in deffence of a future State as 
dj/co\erahie by natmal reaCon , O'c^. Venfécs 
.Libres four U dcfen/e de la vit à'venir > entant 
.^u*on s* en \'ein ajfurer pAr la raifon ^d/ irclle, 
}l y. déja-qucIquc tcnis quM parou ui) iti^êc 
important» & qui meritcrofi; bicAi-^ûc'ypt/s. 
codonnaffiez rÉxtrait^ ViipiSityênoit jùrqu'a^ 
vous ^ il a pour lîirc, Saivad^r^hy Chvlla- 
lonet OtS it it exprefty Uitl dçyonm the S:rfp- 
tures^ agreeable to the Rjiies ofR^aJqn^Cy'c, 
.le/alut aquispat^eJus-Chrilifeuly ainji^ulil 
[efi exfrejlnnent contenu dans les Ecrituresy con- 



2^ Nôuvtlttsde laRepukitfue 

àé Id f'ùftkeV *Le tout uçcûmpa^nftkdiyerfit^ 
Xépxions,, jui trnâent k la frdtique ,^^er i 
en?ag)tr à une^vie Çhrétirnnç^ *^ty# quoi on a- 
joint un c^nrJ examen dé ^-état , dans'-ia Vie a* 
^'i^eHtr ; de ceux qui. nànt' painf qut fjritr d^ 
^pfiiS'Çhrili dans fettr Vit. ' L'Âurcur'à une 
opWiod ^^;6tïpî\véit;(Mî &ttc' dc^ni^re 
Hjucftioni iIpr,<ftchdc|aV>n peut|)r6t^crpac 
rEcdturc qnc Jcfui Chrill fcfcra connoitrtj 
après Icuir rcfutrcdion , à ceux à qui il ii*a 
pas ^te zévéié avant leur mort. Je n'ai poinf 
jpû voir cin'^ivre> dont toute l'in^rcffiotit- 
W dëbirtfc en ftu de jours , & qui a pour 
lîif e. %A Difcourfe upon QranU and ^fitmf^ 
tions\ ttcL CVft à dtrtf^ » tifçours , fmr hi 

. Cratifiràiio» , tr fitr leur J{Jvotai(on où ton 
'montre tommeiitnos ^ncètres ont procède avec 
les, Minières ^ qui fe font procuré des graùf*^ 
caùôriS des rtvenus dtUConronne\ C^ueles- 
Hfîèrisconffquez' doivent être èmploye^jtfi paye- 
ment ies dctXes' pu^liqvfis. ©rt nf»*a dit que 

, c'cft lin î» 8 . de quaticccns quarante huit pa- 

:gcs ,' qiii p^roit n*avbir dfc corftpofô , qoc 

pou^^ ékc fâ Gob?au Pàrlenacrit* Il fc 

|«u4l (croît a' propos ^oè dès partioilici 

^AÎhtjj^raTftHrijoim d^'àifFâh:es'de.rctten«ï»^ 

Çd •Mf';ï%rf rih dclŒvéïpederfirffftnr, 

fient dep;ubMcr ud ittfoiiodt 5-«.^gés,lbiis 

«e titré ,* ièrtet tl)f^iiiiôlf^ita Oiympiadum^ Py- 

ihiàduriti'\ Ifiilmfiidmm «' 'Nkmeadum , ^uihui 

'VeteHi^Gfitci ttMpora fua- ^ettehantuf :: cum 

nQtnnuhiû > quct^tktrenhri potMefimt Otym^ 



fuMt 
nar»- 
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êtes LettrtJ^ AvtW vjoo, 4^p- 
fHh^icàrumy fj" ôHwnm ViBnfum in Utdisy, 
fièitriiip h(^ct infigniyefjvii: ad ^rasUrbir' 
cbmi'ttMO't». Nabomtffâi^i > (^a^nnif Hcf^um exT 
Ptàt^mtri tlàHone-aépÛis^) ntqueetiam'àd ][y£. 
rUM CJhrijhanam \ulgtr9m -accùmmodéta, Tef 
GJiUttmum Lhyè , éA.'M: Epifcûfa: fi^cT» 
fhàifts fHiânr. * -Ces* Tables oe tout pa^ feule- 
rif^Mrehargée^ par Iesnomt>resdes Bi'tSyCfié^ 
VkMctttt itiiir(]ac^aiis<'ie> x\tTt : mais outré 
(^ueiquef Noces Chronologiques > - for Plufti» 
ttitioD de ces Jeux « ie{t|uel]es tnarcfilEnt ielit 
ttre ) il y a dans le corps de l'Ouvrage ud= 

Îrand nombre de remarques fur la mariërci^ 
ans lelqueHes on voit une érudition s que 
-F<Bn croira fàdkmenrvenit du Pérè de TAav 
ttur. Aui&'y at'il apparence» qoc ce (ont* 
là les Iburces de 'cet Oiivfagé. <^ • 
* Ù' Italie. l\ yad^JâquclqUtrein^qûeleP; 
fhdippe Bonannijétuiitti&Lit imprimer à Ro» 
me un iVfo/.' eii Latin > qui contieQclesMe-> 
daiflés des Papes'; depuis MànihyKy)nC€{uc$^ 
àTann^e 16*9^ Vôid le titre do-Bivrc. Nu-^ 
tnifmata Pontfpcùm" K^munémm , ju£ à tem* 
fore Martini V, 'kfyueâd ahmim 1 6^^^* WajiM 
liaritate publicavel^ptivàtogitHhiH hi^empro^ 
diere l txplicaia ae iftultiftiti emdiuènc facrd, 
0- Profana ittuffrata ^à P. ifhtitppà BêHawiC 
SçcJJefii. Voici le' tîe^t^d'ïln titre pfiisiKm^ 
Tcau > puis qù*il eftde cetf« année > ifitR im« 
primé a Rome. "Môhumen^ Véitfis Jntiiy. 
hoc elly li^fxriptio Mit^^kWierlabniaSa^ 
lis Mthra variV f^UriiO' fymbûlii escfculpta^ 
yi'u{durttHev€à''i)iJlei^ation&s dcBcteaa CT 

V- 7^ diUs 
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4TO Nouvelles de la République 

aliis ^mhufiam ^^quiUï^t^fmm Dits.: CT ie 
Colonia Forojultenfi e'jufyue VktufU Ataf^ifira" 
Uhks ac Sacerdotiis* c^uâore Philippe à Tut* 
ve ex eddem Civttatf Forojttlio. médita fimP 
Jja^mctiia TahuUrum Fratrum tyirvalium n»* 
fer in -^gfa R^ommo étoffa <T plurimàm ErU'^ 
ditis expiùM. Cpmmc cç Livre util que 
pour les &vans, npus dous cooceoteronsde 
mettre ici en Latin, le.pr<fcis de ccc Ouvra- 
ge > tel qu'il a été envoya de Roine. t^ntii 
mac Motmmenta duas Tabulas Maxmorejsxon* 
tinetu % nutet^inihi reperUu Prima canrpleâi^ 
tur nohilijfimém In/criptiwêm > quam «^ntm» 
tes M* i^quilio pùfiure ^ infçulptam ffjeclaru 
4b eu gepif mnneribm 0" dignitaùbus. In &> 
0xpon€ifda per pattes- Çtn^tdas ^ primum agùia 
de t^ntio veteri, Foriums CT Sorti bu s t^n- 
tiêtims, Mc denaritsad eas pertinent ibus.. Hinc 
de ip^ fj^quilio > de Gente- t^qmlia 9 CT no»-» 
nuUif cogwminibus Familtarufn. B^msnarum^ 
explUaus earum nt^ntmis*.. De variit z^Ucett 
/ermrf gtnenbuf > prxfnfim f^elatist Cen/uraf 
€7* Cen/u Etjmtum i{ùmanorum. De. PottiL 
<7 Claffê Havcnnatty aUijque B^manis Claf- 
flhus 9 earumque Prafeâis , Militibus 9 C7* A/tf* 
lubus, Dcï'atrimoHiis tam publicis qukm pri^ 
yatis 9 O" Leredttatibus Qefarum , ac Procu* 
tatûubus ipfis impofitis... De Operibus publi" 
CMS 9 eorumfue Cumtortbus, Qua. occafionedc 
JBpocha temporum. Cétfariatiorum'^ tT ex no- 
yJs Tabults fratrum ^rvalium , differitur de 
%e[lauratione Capitolii haQenns igmrata s^ delo* 
as aJJignatU iiL.Amphitheatra , dcquibus pa- 



des Leitrii. AvrJT 1700. 47» 
^iter nufquûm efï mentio. Fapi tmendantuty 
alitjuot Confules fuffedi y tUT nonnuiU fftater* 
ga eruditét antiquitatis i^nota argumenta ex iij" 
dem TabuUs proferuntur. De yexUlariis KT 
yexilUtionibut. De Legionibus , fradpuè X. 
.CT XLde quïhus eut fretenfts fuerint affellatai 
inquiritHr > ubi nommlU de Eufhratenli SyrUe 
Provincia, Demum de Pouonis Cohmâfum » 
ûorum eleâione ôr honùtibus. 

Secundam partem Tabula Mthfdt dhfohit > 
^u£ unà cum duabus alus l^oma extatrtibui 
éori inci/a exhibetur* Ejus- Symbola fUT Figura 
^xGemlium.Pbilofûphtâ & Myftieâ Theolor 
giâ' ftt^uUttm exflrcmÈHf* ^^ilier -dt ipjî 
,Dto Mithrd y qui idem ac Sol demotiptatur^ 
$09ciliatis amiquommopinlanibm. DerjttsCuh- 
.ttêt qnàit latè futrit effufust O* qn^ndo de^ 
(lerit i de Mylieriù i Sacrisy Saceréotibus y eom- 
fumque imiiatiembut , ejus die natali in Kà' 
lendario Fkierii notato , C^ de Cûufa eut dtê 
iûdtm NativUatif Chrifli Vemiui' Gentrlibus 
fuerit ceiebratus > exphifis^ âliûrum fententiif i 
Cr inde die s idem NoiaUt €hr^^ adlf. De- 
tembfis a/feiatur. 

In pftma Dijfertatione origo nominis- tT nu* 
minis Belem 110 viV cûnje^uris itfvepi^aturi uU 
gufi non effe à- Belo/eu^Sole 1 huncque pùpu* 
' Urr R^ligiont éverfum ab- ^^Mne , qui Be- 
tenus efi > babitum evineîtur» çyfdornantur 
btevts adnotationes de Dits nonnullis t^qui^^ 
Ujep^hus ex antiques Lapidtbus. 

In poflefian 9 prami/its paucis 'de antrquù 
We.CoiomA Forà-^ulienjfs , Màrmora in eux 



47f Ntmvelttf St fà Htpuhliî^ue 
fxtàtala y ifUaqUle ^quihï^m' ,' ^ttumf» 
htediHty > f9^Qfertt*ftm O' ^fucidaiitat y uhi de 
Duimviris , ^ntuof^trts'^ C^foribkry Cf 
C^u^uflMus Coioniarum^ - -.^ - . 

"^Sparfim toto Opert^^tafldes y ^NàttnfmdUty 
quùfum tyfi atiqthtyuht txhhiùygèmwutr 
nli^juîi Tfttutla ÂioàkfttèniartxpiicdHnnr fit é- 

PùBremà frAgt^itnu T^htruh * Ffatnm 
. ^r^lium frçêiHCHhtÉfV maximi frhti'irhtdi' 
îis futufar^ <ànfflw» qttàm^inrditis à Gm^ 
Irr » Sfonio , CT Fahretto contineant, 
. De Fxanec, , M. Moifleau Doâeur de SoD' 
bonne, «uccefQis Doyen> de ^£glt(«rdc^CIls» 
.&.à pr^Ccm Chaqoiiie. de là S» Chapelle i 
Facis y a cbnoé depuis peu iin lUvre au Pn- 
hlïct qfd.ttcm^nqutijgi.^pmdeiêmrt du bruit. 
Su voiâ le t},tre. Mnlma H^tgelUmium % de . 
xeQo et pery^erfo ^gforum ufm^ apud^Cbrh 
fiiflnf^s ., . rç. ajuiiquitjScrî flaira > . P^nriMfv P^m»- 
, pi^wn^ €<^€Uiow*mf\CR ScfSfpiofum propha- 
»ôrum,monfimenfpJi ^tum_.citrfi . & fiée exprtf- 
Jà., Cefi>u|i LÎKCde.prèb.de <]uatreoejic 
pages in ii. ca ffescsai^iteimpnmé diCf 
,jM^otu t.. Quoi qu'ofi àk obligd. T Auteur » 
tfctrancher •qu.eiqMe chofi^, .<|uii pouvoir cho- 
.queif. il y^.eu rette'n^uaoin&boaucDap, i 
«e K|tt*ôp m'a dic« doue, on n'efi pascputent» 
^ turcQutdaqs.hç f.or Ghapitie.c Qn lui a* 
.ftû ajouterau.dcrc It.xnotÀc^eBa. .U ex- 
plique ces parolts du SU Pati^r Ca/&'^ c»r 
,pM^ meMmt\)f maftftfmth^ir'f par«. tnvd/tfCT 



tienne a mife dans (on Nouveau TeftaRM&t 
Grec ; £ >]qu*tf avoft; HrbQivcft'dansôun.vieaJt 
Klanûfcnc.^ ^Voktt av«z V &» doQca^.otta^ 
pariaf d^ Ottvr»gqiinpnhié( dica jMiAaU 
Itt inûtM Saitedes Catà6léfW^€iWihéofkmge^ 
ht Lib1aireif*ivouiti't«fmitiriiil6ftuer;>daàsJjfc 
^rtf fàte > ' obe-^dè Ouvtst^ é99ii> de feu Ht* ^ 
if » /2t ^tnyerK tofàui fe pesfciaderiy>4l.y a^ 
fait mettre^ Ton '■ Portrait • ^N<^aunioing les 
Connoiflcirrip ont toujours dit , cjae ce n*ë«. 
toit pas lâleftile ni la manière de pènici de- 
M. de la Bruyère. J*ai apris cjue c'eft on. 
Avocat) qutdemeurei Roâenv nomno^M*: 
c4ieaume. Il a dercfprii & de la poIitclTe*. 
On trouve dans cet Ouvrage despenf&s a£- 
fiz bien tournées \ mais n y en a d'autres 
qui n*ont pas le même caraâère. On prè«. 
ecnd auflî, qu'il y a quelque* ftmcs de lan- 
gage. Oo m*a afTurè que Mr. V khhédela 
Bruyère^ Frère de cerui dont je viens de voug 
|firleT,'dëfavbtieràpubliqT)emenrcèt<)ifvnige. 
£* Atitebr t]ui bbu^ a donné les toix Ci\Jiestn 
ttbîs'VbIbmcsy» 4.'& cnfuite^fc'Drai'f Publie 
chdeùx'Vblàrhes ', feit Imprimer en' Latin un- 
Rèt^ùaiâes VàîtdnCo^'^èû Drgeftc^' i' 
Tofagèdë l'Ecole jkTdtfBàrrtaii'. On imprinac: 
un (ccdttd Yoliimé dfc TApefogie des Domini-' 
qhafns^ iàVàn ejyéVequ-îTparoîtra 4jicn.tôt«. 
Uii fffaîfee à Dànfcf ,' vient de publier un Ou- 
Vragë' iiiii a'poirt^ ûittAzCàrrt^raphié , quî. 
cft^^' Wétlïdde d'âpf cfidfc i dinfer. Il noté 
ISi'^a^l cdiDWéonDdtelccIiaiii./Qii'xn'adit 
-' ^ «itt'on 



4'^4- Nâttveilei deta Réfuhlie[tiû 
Qu*on réïmprinioit l'Hiftofre des di^ Prope- 
mions » augmentée de celle des ReJigicufès d« 
Fort^ Royah M. de la Chapelle de KAcadé- 
iviei Erançôîiè , ci-deiant Secrétaire de M. le 
Priikc de CoDci » fait imprimer (es Ouvrages 
en piQ^c & en vew. M . t^ndry de Bois- ^e- 
&ird , qui a<fcrk auciefbis contre le P, Bon-' 
%^rx» (ans (è nom mer» au (iijet de la pureté' 
de la Langue Françotfc > & qui cfl Doâbeur en 
Médecine de la Faculté de Paris &it achever 
d'imprimer un Traité des vers , qui s'engeo- 
éreordah^ les corps humains , M, A cette 
Qccafionil explique la nature des vers en gêné* 
rail & prétend prouver» que cous les Atà* 
n^aux » (àiis en excepter Thon^me , s'engen^ 
drentdevers. Ilezphquc cela d*une maniè- 
re! qui ne détruit pas leSyflémedcs oeufs, daias 
le(quels on préreiid que fc forme le Fœcus* On " 
xnandedeKoiîen» que linocr.daQtya/aJiriai- 
^r; chçz les Libraires , par ordre die ia Couc ,. 
4ouzc cens exemplaires de Jcléwaque. « en fôi.^ 
te que ccLix^re^ qu*onn*y vcndoit que qii*. 
r^nte (ois, y en vaut préfèntemem plus de 
cent. On voit des Oblervations cririoue$^ 
(fir THiftoirc it^M^^ff^i '» i % «joù 1 on relève 
quelques fautes dfl càt Hi{lorien.{ Quelques 
pei(buue$ trouvent cet Ouvrage mal nie > & ' 
prétendent que l'Auteur n'eu pas fort ver(é 
dans la lééture àc& Hidoiiens. J'ai vu depuis 
peu un Livre imprimé iurtivement, & qui a 
POUrtuie, Lettres Critiqijcs oi\^l onvoitlcs 
ZçntiiTiensde M. iUmon^ fur plufieurs Ouvra- 
ge ijoùvcayx, ^ubliéespar ^» Gentilhomme 

Àilc- 



4^s Lettres. Avril 1700» 47! 
Allemand» fatrimprUnc^à Baflc:> itff^f^m 
1 1. pa^g* \ 4i$. t^èi Véié paHcf je vis trois des 
premières de CCS JLefcres manulcrires. Ellei 
(oui de M. Simc^n . jadis piécie de rOracoire* 
le ficoDDQ paiTes Ouvrages Cniiqiics» Eitei 
Qtit tft;^ imprioidcs en Recueil à BaHe. Cccce 
fecoiide £dirijaf) eftjc i»e fai dVû* . liycaA 
onze. Les uoispremiiéres fbncavec cette Ifi& 
criptiotf j. S. C. D. B. c'cd à dire» ^aquti 
SimonChréde B0lkv4ie en Normaudie, N&« 
veu de l'Auteur.qui les fie imprimer» apiès 
avoir traduit eo François les MémoitesCriti^ 
^eS) qu iUuidivoii diionezeu Laitifis coin*: 
meon raprend farrAverciflèmeuc. La pre- 
sfïiére Lettre critique le ptemier Vofumcdcs 
Ouvrages de S. ^eiJwe donné pat le ^.Aiéw^ 
tMH'iy ' énédiâû) (bus ce ticre, Htbliothéque 
Di ifincde 5/jerùme, La fccondeparle au com- 
ineiKcn)eiuduinêmeOuvfa(>Cî puis elle la* 
porte» audiUenoue Ja troiîitme» quelquet 
corruptions faires a des Ndanufcrits anciens paf 
les Pl^ Btfoédi^us. Ou voitenfuire la pre- 
miete Lettre Critique fur le (ccond Volume 
dç^ Ouvrages de S. ferôme.. D/ps la (ècondc • 
l'Auteur parle de rÉdidoadesOuvr^giesdcS» 
tjf^ft^lhn^ &- des ilotes aiarginale^» que les 
Pp.':BèiWdi<^ins ont miiesaudixiécQe Volu* 
me,. cequiacauii^IediiH^rent quils ont avec 
les Jefuites. La troKîâœc & la quatriétpecoo- 
tinaeni à critiques ce qui eft dans ce (ècçnd 
Volume de^* Jérôme. Les quatre fuivantes 
(ont ^me réplique à la réponse > que le p. Mar- 
tkfoajii avoK laite à U. première Lettre de qp 
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méat dl6îLibcnéfiéiiépari>omMsriimi^/cki 
k Titre de ,VDé fitittë delà Bibliothèque de-S. 
M-Jcvôme, Cbiirre fâ Critique <iéM/Stmbtîv 
M.Elitidu P^ ytfttnalcrattë. irèg»dd« 
eeimi*il^'j^crifdaii$^ Frole^cyâiènesfQrl» 
Btbic'y'^ac décéqa*iiA'(tit<ks Qarraèe^^Si 
Jàrditite i^ dalis (a RMéth'é^He '■ ^èiSafi^^pêi^ 
La ffi^iénîe Lcltrc exaltohie en citait lc<p«^ 
tenduOnôtf HébreudeS. Jopome, que le R. 
liMtiaoaf nousadcHinè dans le premier Volu* 
Me. La fèpti^me détruit les raifons , donc (è 
&XC le même lPére,pour monttctsqoe IcTrak^, 
Specutuin » arrribué a S. -^ugufim^ eft de ce 
Père , te! qu'il fc trouve à présent. Il ûit voir 

Sue ce Moine ne raiCbnne pas mieux à 1 égard 
a Commentaire d*ffc/yffc/»* fur le Léititiptei. 
La huitième Lettre continue* à faire voir k% 
tntursgrofliéits du P. Martianay. On tient 
«dujourspoorafluré, que M«.Simon travaille 
1 nous doiHier une nouvelle Tradu^ion Fran- 
foii^ de la Bible. On voit ici (P5iri«) dcpais 

Cm un 'petit imprimé /« 1 1. qrfittjntitnt ifee 
él«ièn éc l'îlTp^ditibn de Gmhagéic , 
TOur rcfetçf Celle qtlr à été imprimécW 
Hollande ) m iaveor deM» ^^«tni/ts. 'L*Aq. 
tear de cette féconde Relifiôn *cicuic"!ifrde- 
"Poitiih de plufieurs bévues «dnfidér ablès y>ei 
particulièrement d'avoir manqué 1'^$ Galions 
d £fpa|;Aei. If racctifeâUflîd'in^délité^^àni 
h Capitulation » a Téga^d^des Habitluiirde 
Cartbagéfae-, d'tfvôir Tnaiiïjuîé^dë'èâfcftètex 
«ibi^icrs, & d'àtôir pHlél^E^ife; On 

ma 
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fç'fidicqu*on avoir ftiprimcf VHiffarU F/^gW*- 
Untium de M* BoiAcau* ' On â&)kc (bus le 
jTiJ^ncçau une Pièce impcûnée , que je n'aipas 
^ncbrc^uc. Elle a pour tîrrc , ' Vroblèm'e Ee* 
cjéfiâfli^ue > touchant Its-hims dfifem4lEgft/kj 
pnditcju*cllèeft;ircs-icandJcu(c. > 
l, Vpici le tîcrc d*ui> livre, qui ne fera paf 
{i^laiiîr aux Diiciplcs cle ^anjtnius. Les fcni$* 
ffiens it S* Augu^tn (ht h>iifûC€' Qfpafe:^ 4 cruk 
de J/infenius , par le Mre Jeanic^ofcq^tètu 
tieV Oratoire de Je/us r feionde Edition, , reyuë i 
cwrrigéf^ Cr auiH.tnfée parl^c^duteurendiffé- 
fcns ewàfoits marquei 'à, ÎM^fin dela'l ^^éfa^t i &. 
inpsrtfculier d'une dix /rpttéme V.reuve\ ojlTon 
fait vpir ^oppojttiçn des Jemméits de fati/eniui 
avec Vejprit ^ pieté % par les OttyrageA de pieté 
4ff sauteurs defe tems de la plus ^ramk réputa» 
tion. •A Lyon y 1700. Cefluu gros m 4. 
Ce Vits le Porcq enièigne prèfeocetxieni; I4 
Théologie â Tours» conjoincemenc avec le 
P. MauZtit , qui eft dans des (cutimens oppo- 
&z. Il y a bien dé l'apparence, que cette 
Doayelle rèïmpreilion ne plairra para, plu- 
ficurs de 6s Confrères Le R. P. ^^itat Ne- 
veu du^lèfuntÇonfcflèurdu Roi, &'prèfen- 
teincnc Géaitd des Pères de la Do<flrin^ 
Chrétienne vient de publier un in 4. en Latii)» 
oui tli fort eftimè. C'efl: .un Apparat mé^ 
tAodique pour la Théologie poHtive, divifè 
en fept Livres» Dans le premier T Auteur ez« 
fjiane la nature de la Théologie Scholaftique 
9c.it la Pofîtive; montre la liailon del'uno 
avec r^Ptfc > ic fait Yoir que pour être parfau 
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Th<?ologicn> il les faurt fà voir toutes deux» 
ï)ans le iccond > il donne une id^e g<fnérale 
dcrEcriturc Sainte » en explique diverfèspar- 
ticularitez très curieufès , refout plufîeurs 
diiSculceï , concilie les contradidtons appa- 
rences» & marque des régies, pour en bien 
comprendre le feiis. Dans le troifîéme, il 
donne de même une idéegénéraledelaTra* 
dition » prefcrit des règles > pour en dilHn- 
guer les différentes efpéces ; & en marque 
plufîcurs exemples. Dans le quatrième, il 
donne une connoi (Tancé générale des Pérès de 
i'Egfifc , Se de leurs Ouvrages , marquant et 
qu'ns ont e'crit , pour qui , & contre qui , où 
Ûs ont écrit, Se en quel tems ; prcfcrivant des 
régies , pour les entendre avec fruit , fit 
répondant i plufîfurs objcftions faites 
par les Héré.tiques on auri-es. Dans le cin- 
quième ,; il fait unpierit àWrégé des Conciles, 
11 eft divifé en trois parties. Dans la prrmî^- 
r^ , il parle du nom , de la natu rc , ScéeVo- 
riginc des Conci les en général , dans la fécon- 
de, il traite de tous ^s Conciles Oeciimébi- 
ques> &dami5latroifîémcde tous les Conci- 
les particuliers teiVus àioccafîon des principa- 
les Héré/îei. Dans le /îxiéme Livre , il parfc 
des prérogatives & dèsdécifîons du Pape , & 
cnfuirederotigine, dunom*> do devoir, & 
des prérogatives des Cardinaux. Enfin , dans 
le fcptiémc , il fait un récit des priiKipales Hé- 
réfics , avec les portraics de leurs Auteurs , de 
les réfute enfuire en pcudemots. A la fin de 
chaque Li?rc , excepté le premier , Il mar- 
que 
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-otie les plus fàmoiz Àbteucs, qui oùc parlé 
delà matière du Livre. Ce qu'il y a de boa 
dans cet Ouvrage, c'cft qu'on y trouve beau- 
coup de chofès trés-(blide« 8c curieufès en uep 
de mors> avec mie (^arté admirable >qur régne 
= parroar. Le ST^.^nijfoH imprime le Nicefhô* 
ru4 Grr^ras » Tome féparéde THiftoire By^ 
-lànnife, îî a rcfïm primé les EUmçns d' HifioU 
Vf de îk. de K'//rwc;daogmence2 d'un Volu- 
me. 5^ "^ "^^ s'il en aura retranché Ta Criti- 
-que des Canes du Sr de Fer ^ ou il rclevoitdc 
'terribles faures de ce faifèur de Cartes. On die 
ciu'tls'eri écoienr aiuflconvcnusentr*eux: x3Bti\$ 
il vos Libraires de Hollande fofit une nouvelle 
Edition de te teéme Ouvrage , fur ccFIc de 
Isatis, ils ne ïctont pas mal de tirer de lapre- 
nriéfc^enc Critique, qui cft fort çuricufc,, 
pour l'inférer dans celle- qu'ils feront. Les 
InfiitutionesTei HerbarUdc M. de T'eut ne j or t\ 
font au (Il achevées. Vous vous (on venezAipj- 
Tcmment, que c'eft une TraduAiôn <ic fes 
Elément de BotamqiK. Ou Imprime a Paris 
«ne Hiftoire UniTericllecn pluueurs Volumes 
in I i.-C*eft chez P^ Ettury, 
^ Dcs¥ayi'bat, On imprime à Lié|eche£ 
Daniel Moumal une Hiftoire du Janlénifine 
en tleuz Volumes in 9^ d'envirin ^atre yint€ 
dix feuilles. Elle commence en 1 640, & fî- 
nità la pat« çk TEglife de France. L' Anfcuc 
faiterpérer un troifiême Volume, qui vien- 
dra )u(qu*au tems préfent. On y joindra les 
portraits des principales (lerfonnes , dont il 
cft fait mention dans THifloirc 9 comme 
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.MciT fzVfsH y ÀrhauU &c« de même c]ue^ 
'^un^Jpinfifhjft'cs. X)n trouvcpre'lèmcmeftt 
Vficz la ftuparc'^es Libraires des Pays- bas A: 
^de/HolfâiideVja Bible traduire en François 
^ïur la viiJgaté^ avec ie courtes noces drcfes 
desSS.t'tfrês &*dcs meilleurs leterpréces. -Oa 
Va joimlairadiirâiondu PÎautier Icloo IHt- 
Drçtt f à côt^ de la- VuL;are y & la Concorde 
'àcs Quatre £ vangelides» Le cou teiïiiviÇétu 
trois Tomes in ^.'Lê fonddelarTradu^ioii 
cft tiré de celle dc.Mr, dc^^f^., . On?cndra 
aufll ^'parement le Nouveau Tcftamenc, tant 
}V4.* qu'en quatre pciiis^ Volumes /« £i.< de 
Wnie que les Pfcâume^f^lon Ja vulgare > & la 
^Concorde dés quatre Evabgeliiles* il .y a des 
^zemplé^ires éh "grand papier «.'pour .les per- 
lobnes cuneuifesl te Sieitr lom/:^ Libraire 
à Amfberdam V iinpniine le Cheyroâna, Gu 
TEditionde Paris. . ' . 

TABLî: des. Matière^ Priftcipalesi 

Avril 1700. 

JAC, TOLLii E^i4»!À itinerkrid. tà^^ j^j 
Lettre fur d*nrt(ien s T^tkheaux'^c, • 3^2 

Pr; GA^TRi^Lt Çi^taintj. êf Religion %bic, |H9 
Su tfi CQvtTE, CaLmet detjinrtti^me^s^d'^rçhù- 
, teiiurr\ "^cc* ' 41 9 

AlG« Sio'N'ÉT, DifdrurresconçervthgOaverrremeni^ 

J^'fw/i di M^ Ll ClehO ik l^^rt^t^de février 

• ' »7'30« *4f6 

Phthfiphut ^utodt4aSius , «ce, 450 

Çvnttnuatio^tjiortd Cuit us Stmnfift'^. ^jjo 

/l<i'fffi 6* Vtnnoceme du Llergede Hol /. 4ÔX 

•ïON, "Vfygedftahhu - • • 46I 

iifrt'W/ dediwrfes Lettres. Jlj 



